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ARTICLE I. 

Nouvelles Remarques fur le ir,.S, da 
Chap. XVIII. de S. Luc, eavoyées à 
TAutheur de ces Nouvelles. 

SI V9US ttouv9i( , Monjieur^ ^ai 
Uf B^marqm^ fuivantes meri" 
ient d'efire placées dans vos No«- 
pelJer , /> vêur en fait k maure. Ca 
^ui m*afaù peftftr à ^ous tes commu^ 
nùiuer, c^efti'escempkdc ceux qui •uotàr 
en ont adregï' de ftmi^l'alHes > ^ qui 
ijant tA^ebidîlt tmr des difieuhei^ du 

X FaHa- 



4<f î Nouvelles de U République 
Pajiajre dont fay encore à vous parler a 
n'y ont rzujfi^ ce me femtte, i^û" impar- 
faitement. Le Premier qm vour a 
donm' des mz'moiret fur cet te, matière^ 
4 bien vu fembérrét où ter Interfrz'ta^ 
tiom cêmmunet conduifent ceux qeti Uf 
fuivent : mâit jt n*a pat pris garde 
^ue la fienm4teitfuiette'i de nouveaux 
inconvénient. Le Second a fort- bien 
compris & fort-bien retevtUes difficut* 
te:( de TExpofition prùfldente : mait il 
n'a fat fait inattention à celles dont 
la penne efl encore enveloppz'e. 

En effet il prùend ijue tout fe trou^ 
veapPlanl, enfupp'&fant ijut pfus" 
Cbrijt parie de (on dernier Aivenementj 
aprù lequel n'y ayant plus de FidÛes 
fur la texte , parce qu'ils auront efii 
tous ravis au devant du Seigneur en 
fair , il rfy aura plus rien qui arrtfte 
les vangeances de Dieu , âc^nt la feule 
przfençe dejes Elus a^oit fufpendu lu 
effets. De forte que , félon luy , tout 
ce qui efl contenu dans cette Prédicat 
tion de ^efus-ChriJl revient à cecy: que 
Dieu exaucera fes Elus qui imphrtnt 
fa proteBien jour i^ nuit , 4st que ce- 
la même arrivera bien-toft 'y mait .qu*il 
y a une caufe de le diffùer , qui vient 
de ce qu'il y a encore des Elus à r/- 
cueillir i de forte que l' effet de.çes.pxié- 



Àes Lettres. Mai i(f88. 41?^ 
Ter ârdtntet ne faroHlra qu^afrét éjue 
tour les F idoles ferent recueilitf âtifrù 
du Sei^eur: qu'alors il tCy duraflttt 
de Fey en terre , farce que les Fidéleg 
n*y feront plus s ^ qu*il n*y rtflera 
que des Rfprouve:(y fur qui les foudres 
de Pire de Dieu tomberont avec H- 
herU. 

Ce fentiment me paroi fl fujeê» 
comme les autres y à keaueouf dedtffi^ 
eulte^» I* Il fait ^ue tous 4e 9^, 
Cêurs de fefuS'CbriJl efihôts d^ettuoi^'^ 
if rCa point de rapport effeBif aiec la 
Târatole , dont ni'anmoint il doit èjlte 
la Conclu/ion. Le but de la FaraMe 
tfl de montrer qu^ il faut prier fantèef* 
ft , far cttte raifon qu^il n'y a riefè 
qui ne c€de à rajjiduitz' des Fri&et 1 & 
qut comme un fugc vendu à l^iniquiii 
né larffe pas défaire juftice quelque'* 
fois â ceux qui ont det affaires devante 
hjy de peur qu^ih Vie^luf rompent-^ldL 
tifie par leurs foUicitatiom import^t^es-^ 
de mefme Dieu , qui eft la fuftice & ho 
Bontff niefme > ne peut manquer de fe 
rendre y pourainfi dire, à Pimp(»tuni^ 
ti des prières dé fet enfant, Qaejatt 
à cela le renvoy de la dilivrance au 
dernier four ? Quel rapport des prowpti 
effets d^iine fothcitation ajjidua , aujt^ 
uifons pour. IcfqueiUs l'ejfrt de cette 
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iâtf4 NçHvtlles de la République 
jQlïicitatnn efi 6 long- temps differt'^ 
Bfi'Ce ùienrtndre la ùomfaraijcn^que 
4^ la reduif^ â cejem : Coiinmt un fu' 
ge doit eJîîxelijnfortun: far des filttci- 
t^tionf mtnfiées j^ parce qu'il feraju- 
fijce four ùwttr qu'on ne luy rompe 
t^jefte , de mjme il faut prier Dseu 
/ans ceffe , parce qu'encore que l'a [Ji- 
4ifité dès friires, n' obtienne rizn^ pen-- 
dont qu*$l y a-Mf ?/«^ ^« inonde ^ il 
ftm 4e ij^u'çnjui demande quand il au 'f 
f0^m¥eillf'tius les fidiles à luy. 
M : i/. Cette Exfpfition fait ^tie. 
la'^Confolaùon^ que les fidèles doi^ 
^etit^êrouver dam cet paroles ^ ejl tota 
Àféh itlvfoire. Car il s'aj^it d'Elu f 
fift fou fient , fttifquih .crient âOnti 
nuit .& jour. Afin donc que la Conja^ 
tationq[Hi>leur eft donnée, foit rcelle ^ 
Ufaui qu'elle confifiedansun joulage'- 
mntfr^ent'^ ir ç'eft payer d'une ilJu'^ 
ji^nun homnié q44i fouffire% if qJii de^ 
manie un remède , quz de l'apurer qu\l 
m viendra un quand il feraguéri. Or 
e'efi la ffùijjiment ce que 'porte rin^ 
tippfetation dont je far le. Les Elut 
demandent , comme un foulage^cne 
dans leurs mif^ret , que leurs enneinie^ 
fbiem funis : if on leur promet que 
éfuandlesèrsmiiùes feront finies^ quand 

tlf.feront recueillis avec j;e{^s-Chri^ ,^ 

Dieu 



des Lettres, Maii()88. ' 4^^% 

Di>« f unir a leurs ^erft'Guteurs : c*eftii 
din fropremenr éju^iis feront fou/age^^- 
^tf4nd le mal fera pajpê. Vexcmfile* 
des Âmes y dom él eft parié au VÈCdé^ 
l^Appcalypfcy ne faU rien icy. Ces Amet- 
ne font foim dans' la fouffrancei etler 
fint déjà paifiMet & recûeiHles aupr/t^ 
du Seigneur, D'aiieurs on les confole 
du delay de ta vengeance. ^u*ehï de- 
mandant: car on leur-dôniie dei j^fes' 
^ des rz'compenfhs pref&nfer. En un' 
m:t ce fint des Elus /jM'^-dlk f^'incu ^ 
if gui joiiiffent déjà des. prémices de 
kurs Vi^Bires. Mais les Elus ^don^ 
St. Lac parle , font- encofed^ns lecom^ 
Ut 3 ist implorent ttn fecùurs prtfent;' 
dnu néanrntrins P Interprétation prop^^'^ 
f(e renvoyé -i^^fi^ à là fin du monde r 
fsif^nt fervir à laàonfùMionde-ceS'¥4^ 
klesy qui fonjftent ^ l^mêmeràifèh^W 
Oieu propofe pourconfoïer desAit^sd^* 
fë iienèeureufes. 

IIL Comme les Plaintes des Fidèles. 
fW one vz'cu dans les Siifûles àes pre^^ 
miflres Ferjécutions , n^ontpaseMpe.cbl^ 
juUlsne jbyent mêrtr , [ans avoir ^^ 
^^giije délivra > quelque part qu^ilk" 
â^tnt eue À toutts Jes affliSiions\ Dé (fuel 
ufage peut efire pour eux la ConfoU'. 
tion que leur donne rinterprùationqur 
f examine i fiuelfiuis ont-Hs refu de 



ji^66 NokveUés àè^ la Répuili^ue 
hnr ?crjévùanc€ dans la Prière ^ fuir 
^u*ils fim morts Jans avoir efl( exau*. 
ce:( ? fuis quHl s*e(l même déjà paffé 
un&fi longue fuite de SiM%s ,. pour n9 
rienMre de ceux qui s*c'couleront enco" 
re, fans gu^onait vuce que leurs Prier 
res a£îdu0s ont produit} 

IV. Le mot bientoft ne mefemilepat 
devoir eftre paffi fi legùtment : & Je 
n'entent pat comment an h peut ac- 
commoder avec un événement diffère 
jufquUu dernier jour. On mUllej^ue- 
ta det ? affales où ce mot tji prit éêu 
mime fens : & je ne formerai pat icy 
de conteftation fur ce Jujet , quoy ^u\il 
f euft > peut-efire » quelque cbofe a di* 
re. Qnme répondra que dans ttsCm* 
ffiils de Dieu bien- coft^ dans piufiçurs 
ûéclc$.c*eft la tnime chofe , parce qua 
4evanf Dieu mille ans ne font que 
ccmmc un jour^Mais je repart irajf que 
Ji^ quand il s^agit de Dieu, asexpref- 
fions font fynonimes j ce n*eji pas Le 
mime cbofe , peut efire , quand il s* agit 
d^s hommes ; i!f fur tout des hommes 
qui crient dans faffiiâion. Bien loin 
que mille ans m foyent pour eux que 
comme un jour i mille ans font pour eux 
plus de double fois le plus long terme 
de leur vie : ce qui Jemble ne pouvoir 
eftre appelle a leur égard biea-tôil/4111' 

une 



des Lettres. Mai iC% 8. ^^j 
9ne étrange Catacbr€je. ^Àu moim afin 
fiir ce ^ui efi promis à un homme puif* 
jiluy ejtre promis comme un tien gui 
ëoitfarottre bîencoft , il faut ^ ce mt 
fetnalcj guUl ie puiffe voir avant fa 
mort: & ii y a guelguecbofed^unpett 
ftrcé À luy donner comme profit une 
tonfoiationy gu*il ne peut goûter pen^ 
dans fa vie 9 ist qtCil ffefpire (ju* après 
Ça refurreStien. 

Pùur ne multiplier Jonc pas les difi 
fcutteai > ftiife srouveroyent encore en 
effesr grand mmbrei je diray comme il 
mefembie que ce Fajfage Peut efircen' 
êendu , fans ijuUl y rejte le moindre 
nuage* Dans ce deffein je pefe deux 

qbyts. I. Qjéc ces paroles de notre Vit" 
^y combieiL qu'il, diffère de fe cour- 
roacer pour l'amour d^àuXyfcnt une Pa-^ 
tafhrafe un peu trop vaguede l'Original 
4ms voici les mots i j^ (jLOiKfo^vfj^r, 
ijrivfoTç. Je ne fçay comment on a crû 
fue cela voulois dire que Dieu diffère 
t exercer fa colore pour rammr defcA 
Elus contre leurs ferfiçuteurs. t^ofe^ 
tels tien af^rer que celan*efi point dans 
les paroles grecques y & quUl faut des 
wtacbints extraordinaires pour Cen ti* 
ter* ^e ne vois point aujji commtm' 
ces paroles du Texte Grec peuvent figni* 
fer fue Diett diffère de fe vanner â cau^ 

X4 " i* 



4^8 NûHvetteséteta^Re^fêbtf^He 
je des Elus ^u^H veut reeueHlir. Il 
féuf avoir dtt yeux flu^ perçarif f «t 
ne font ief mienr p0ttr trouver ce/a 
dans ces mots , • ^«i figniftent fimple^^ 
mtnt ^ & H eft patient envers eux 5011. 
bien y il ufe de patience fur eux, 
1 1. Cet motty quand le Fils de î'hom-. 
me viendra , font encore une Parapbra* 
fe flutoR ju*une Ver lion ,'puit f«V/ jf 
a fpulefnent dans le Texti Grec , le Fils. 
dé Ph'omtpe venant, ««e'rant venu; 'H^ 
celane doitpasefire entendu de' cet Ad-^ 
venement fingulier fui eft remis au der^* 
nier feur : mais des Délivrances ^ui re- 
fendent aux défirs èr aux iefiins où 
Je trouvent ordinairement Its fidèles f 
foit tn gênerai ^ dans les afflrctions fui 
Itttr font communes ; foit en parHew^' 
lier 5 dans les épreuves de chacun d^eux. 
Le Fils de Phomme ' vient toutes ief' 
fois fue fa faveur leur procure. des çon» 
Jclations & des délivrances. - 

Cela foffS» je. dis que toute la diffî-r 
tuM du Paffdre s*évanouit i en fatfanfi- 
ie nwinire changement du monde à la 
Verfion s i^ en mettant le Futur impar- 
fait s M la fUce du Futur parfait. f& 
fuppofe que ces termes de Grammaire 
font entendus far ceux qui lifent cecf^ 
ir qu'ils Jçavent que ce Futur parfaiê^ 
t^ cetuj iu*m ami le au Cotise f unit 
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des Lettres. Mai I<î88é 

ndicatif ^/> feray > je diray 5. & que /<* 
'Sutur imparfait efi le tem^ que Von y 
€ffdle Imparfait fubjonâif > je ferais 9^ 
je dirai f» On voit bien ^ue ces Paroles 
expriment un certain Futur fufpenduy' 
^ui fia fat une pleine idtb d^un tcmpt. 
i venir i mak qui renfermç bieti Jfiut 
^ue celle d'un temps przfent ou paffù 
Or il n^ejt fat-inconnu à ceux qui Jont 
vtxfes^ians la Langue ^ Grzquey if fut,' 
tout dans le Grec du Nouveau Tefia" 
mené» que ces deux 'futurs je mettent^ 
l*un four rautre^ if que le futur far*' 
fut peut avoir le lent d^ un Futur im-* 
forfait, Voicy donc comme je traduie 
implemene if lit/rakmcnt ce Pajfage. ^" 

f. 7. Mais Dîea ne feroit-il poinç 
k vangeance de fes Ëkis^,qui ciiemT 
à hy nuit & jour .?>qtio^.qii'il uTe da! 
patience fur eux.^ 

f. S. Je'vousidîsîqu'ilen feroit 1* 
lanfçeance biencoft. Mais le Fils de 
Vbsmmc vexunt ^ trouveroit-il de la^ 
Foy en terre ^ 

La. feule fin^licit^ de la Verfion 
f tut faire entendre Je fens du ces paro^ 
Us % À ceux qui ont un peu d'intelli* 
jm:e des matiùes- Mais four lever 
tme embre de diS,cult^y.voicy une cour- 



470 Nâuvèlks it U RêpuhUque 

te Analyfe de tout ce Difcourf. fe le 
divife en IV. Parties^ fam far 1er du huf 
de la Parabole exprimé dam le I. Ver-^ 
fet du Chafrtre. La I. contient ia F^f- 
rabole mime , les Qualités^ du fuge , 
celles de la Veuve ^ les Inftances de cette 
fauvre Femme y le Smccùqu^elle enoù^ 
tient 5 & la Hfolutim du fu^e en fa 
faveur : defuis le t. Vcrfet jufques au 
6, inclufivement. La IL contient Pap^ 
flication de la Parabole > far un ras- 
fonnement tiré du moindre au flttt 
grand y dans une grande différence ew- 
tre les Pr$priàe:( des deux chofes com^ 

?ariet. Si l^affiduité peut tant fur un 
uge inique i combien plut auroit-clle 
de force fur un Dieu jujie^ & foËicité 
far des ferfomes qu'il aime j ff avoir 
fes Elus i Cela efl contenu dans h 
àûmmencementduf-verfet* LalIL ejl 
une ObJeHim prévue if fr^venui par 
fefus Chrifi ; mai f «î n*eft qu^â demf 
exprimée. EHe conjifte en ce qn^Ufemble 
^uc cette différence infinie des Proprié- 
te:(de Dieu, & du mauvais fuge^ ex- 
clut de la conduite de Dieu les délais, 
él* les longueurs , qui fe trouvent dans Im 
conduite du fuge inique. Cependant 
f expérience montre que Dieu n'exauce 
fat ceux aui crient^ auffifromptemerte 
fu*ils le défirent • if mime e'ejifour. 

celée 
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hU ^ue la Perfifv&anci dont laPrie^ 
re eji recommandffe, fefiis Chrift done 
^«i vo$^ cène OtjeSson ddnr te cœur 
ie ceux qui Pécoutent , y rèfmd en 
rendant la raifm^ & exfliquant laita*< 
sure de ce dtia). La raifm fourqmy ^ 
Dieu difft're, c'eft quUl eftfatiene: if 
ta nature de ce detay n^eji fat un re-* 
tardement » c*efi un aBe de fa Pafience 
enverf les Elut même, fai^ te^juet il^ 
tiendrait biemoji tes vanger* Ceta eft\ 
exprima dam la fin du 7. verfet & 
dam le commencement du fuivant. Ec 
quoi au'il ufe de patience fur euX) je 
Kws c&, &c; Il ferait y feut-eftre^ 
mieux de joindre ces f arêtes ainfi danr- 
un même verfet , que de tes fartager^ 
comme elles fe trouvent dans tes Livres 
imprimes^, Maùfi l^m veut avoir du 
refpeâ fournies J^tbeurs de la Diftin- 
Bien der Verfets ,- jern^ m^y oppafe 
feint. Le mime yent demeure toujours : 
ff avoir qu^affurilment Dieu exaucerait 
Hen-toji les prières de fes Elus: mais 
lue fa Bonne- volontil^Ji arreftù par la 
9attence qt^il a pour eux. Pourquoi 
cette Patience i En quoi les Elus en 
ont-ils befoin ? C^efl que les Élus ne 
vivent pas toujours en Elus y mimù dé-^ 
fui qu* ils font appelle^ , parce que y 
bien que la force de l'EleBion les- em^ 

X^ triche 
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fefche de f&ir > elle ne Ut. empejcîht 

de tomber. Or c*efi dam ces occaj 

i]ue Dieu Uf afflige far des acLverJi 

iS dtf ffpreuvei» qui' font -un - 

moyenu les fltu exiinmet^ de renaui 

1er dans le cœur des Elus le Jèntim 

de leur Vocation im^rieure y ou de \ 

mener ceux qui s^étarent dans le a 

min du Salut, Alors donc les Eé 

crient à Dieu > èr demandent leur, a 

livrance : mais Dieu fe fait Çollicit 

is^ importutter y aidant que ae leur. J'ai 

jvfticey farce, qu'il uje de patience fi 

eux, ^ejus^hrifi explique la jagef^ 

4r rutùit^ de cette conduite de Die 

dans la IV> Partie y contenue dans le n 

fie du Verfet huitième^ Sans douce, a 

voit-il dit y illesvaneeroitbicn-toft,s'i 

n'eftoit retenu pat h, ^ Patience qu'il a 

pour eux- Mais., iontinue-MU le. Fil 

de l'homme.. veii^nt^ pour exercer cetr 

tevangeance , . trouveroir-il- dakFoy 

en terre ^ Il n\j en a point ^4W les 

Oppre{f£urs des Fidèles : c//e eft la»-^ 

guijfante & ojfufqùie dans les Elusmê^ 

mes y qui font fuppofe\ di^et d^êtfe 

exerce:(p.ir les affilions de Uviepn^ 

fente y purce quUls ont pz'cbà contre le 

Devoir de leur fainte FrofeJJion. J^e 

feroit donc le Seigneur, s'il venoit ar- 

mi^ de vangcance > aux fremiers cri 

an 
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iet Eiûs' ? Ilfauiroit que , comme * 

Us trouve envelofpe:( dam le nombre 

It commerce des Fùheurf 9 il ht em 

hffafl dtvec eux dam les effttt de 

vasigeance. Il efi dmc » utile four et 

fu'il amende que ieut. ^fentance fi 

ff:ure^ que leur Foi foit re'M$iie.i q 

leur BleâioH fùi$ » four ainfi farle 

raffermie far de bonnes œuvres j pA 

ce qu-tilors il fourra venir contre feu 

ennemie > jans les mettre ettÀang 

eux-mêmes^ De forte que les délai - 

fin fecours r qui font Jî longs dVimf 

tience dès hommes , ne jànt au foti 

Ïue les Confeils d'un^ Patience favor 
h» qui donne le temf: aux Elu; i 
fe dhnejler (favec les méchans far 
refentance > de peur d'ejire enuelopfi 
dans leur.fufflice^ 

On Peut exfliquer cela far ce q\ 
David dit de luy-mème au. Pjl ix» 
fé r.ef réfente en deux ùats. Dam. 
fremier il crie ^ fans efire exaucù Dans 
féconde iL invoque. & il ohknt, C 
fendant c^ejl un Elu dans l*un if dai 
tUutre ùat, Mni. dam le fremicrj c'e 
un Elu qui a féohé y if que-Dieu afi 
ge far la main des hommes , vu at 
trement^ à caufe de fon pùh€. Dans 
fccond c^efi un Elu relevz' , que Die 
emfole /^w^Ji/ délivrances» Il cr 
L da'^ 
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ans le premier , fanf efire es^uci / 
{arce que fd refont Ane t ejl d^feBueufe, 
i efi exaucé danfje fécond , farce que 
fat de nouveaux aàes, if deneùveaùx 
^Tts de s^elcy il accomplit fé^ refen- 
tance. De mime il faut au temps aux 
Elut affligeai pour eftre exauce:(, 
farce qu^U leupfaut du temps peur Je 
repentir y àtpeur dànontrer la vie de leur 
foy par des fruits cmvenabks à repetu 
tance. Autrement fi le Fils del^homme 
ternit auffi^têji quUls te demandent > 
su lieu de les foulager ^ il aufmente^ 
Toit leurs peines > comme pendant les^ 
premiers cris de David i> la main de 
^ieu s^appefantiffeit 9 au lieu de fe re-^ 
mer* Dont la raifon efi que les trou- 
vant dignes de leur ^^iàion par leurr 
fc'ches[, if encore peu avance7(dans la- 
repentvncei il lui fer oit impofftble de 
les trmtter autrement qu^en pécheurs j. 
fi avant que de venir â leurs crûy il 
n*attendoit patiemment qu'ils ft con^ 
vertiffent i luy dé tout leur càur^ 

Suivant cette Expofition il ne faut 
point prendre le mot de Foy dans un 
fens extraordinaire. Il le faut prendre . 
dans un fens complexe pour la Qt^liti 

Îui fait le Nouvel homme if le F idoles 
T qui eftant dans fin luftre y. quand el- 
le produit de bons fruits , efi demj" 

morte. 
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mrte > & demy^enfevelie > quand lef 

Yiiiles oublient leur ?rofeJJtm y &fe 

léiffeni fatir far la confirmât (f dupré^ 

fint Si€cle : ce que nous voyons fui n*efi 

fue trop commun^ &qui eft aujjîia caufi^ 

fref^ue unique des affliBions dePBgtiJè» 

Or en fiiivant cette Interprétation , 

U efi aifi de voir combien tout h Dif- 

cours de fefus-Cbrip efi li^aveclebuê 

de fa Parabole y ff avoir j quUlfauptoù^ 

jûurs prierm Car puis que V obstacle de 

la d€livrance vient proprement dttre^ 

liebement des Elus , // n^y à point Â 

meilleur moyen de lever P obstacle y qut. 

défaire eeffer la caufcy &derMaufi 

fir le 7i€le , dont P ardeur ne faroifi 

jamais mieux que dans la perfiveran" 

ce de la Prière. On trouve dans des^ 

Pri&es ajjîdsies un remède igaly contre 

les àlfauts de la repentanccy & contre 

la eoi^e de Dieu qui retarde fon jè-Ji 

cours. Car on obtient , en priant 9 &^ 

la remiffien des pt'che:(y ifledond'une^ 

converfion fyncere. DW il s'enfuie, 

que^ comme en priant fans ceffeonap^ 

paije Dieu & onfefanBifie le cetur : fde 

mime plus on prie affidument, plus on, 

haStc le fecours ctiefie y quin'eft diff^- 

re que parce que ceux qui cnient ont 

encore trop de péch^ dans le cetur , pour 

•btenir Àc Dieu une vifiti, de mtjéri" 

mdcB ' M 
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Au reiftecette Expojuéonn'oùit^f foin^ 
À emendré uni^tiement <b FafJMge de im 
Déiàvranoi univerjelle det fidèles au 
icmitT four* Elle dvnne unjenià cet 
paroles , qui les rend propres à cha- 
cun à part y if à tout en(emile -y n*y 
ayant ni épreuve particuhere 5 ni af- 
fii&ion générale 'y ni perjonne en détail^ 
ni Eglifeen gros y à quoi on ne Putflt af* 
fliquer la doBrine que fat îxpojeer^ 
Ci qui me la fait regarder comme d au-» 
Unt meilleure y & plus cmpt noble au 
ekjfein de fefusChriJi : au lieu que< 
dans les autres Interprétations , l'e'ten^, 
due de ces paroles eji trop raccouyciu 
if trop refferrée. 

Voilà % Monfieut , ce que pat crû 
que je pouvêis vous communiquer y pour, 
finfîrtr dans vos Nouvelles , comme 
vous y aveX donnz place à d* autres. m^-^* 
moires [enAlables, fe vous diray Jeu^ 
hment de pltts , que je ne me vante pan 
d^avoir trouva un Sens de ce Paffag£\ 
hors de tout joufçon de m^eïtre trompa* 
Peut-eftre que j^ay fait comme les ,au^\ 
très s que fat hen vu ce qui titanquoit^^ 
aux Imerprùat tons d^autruyiifqueje^ 
Way pas vu les difficultés^ de la mien-'^ 
ne* Mats fojerott affurer que les au* . 
très n'ont pas donné Plus pr:s du but • 
que moy ; if que les difficultés^- qui re- 

Jient 
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jttnt dénr mon Jentiment ne fum pat 
f lus grande f pi$ cellet ^i demeurent 
dont le fenfimene des entres* ft 

fuit ire* > 
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Histoire APotoGETiQj/E* 

ou ' Dtfenfe des Liberte:{ der EgUfei 
'^forméeî de 'France y Avec un Rjs-* 
eueil de flufieurs Edits y Dz'ciara^ 
timt y ir Arrefis 3 & de quelifues 
4tttrer Pièces y qui fervent à jujlif et 
les frincifaux faits , qu'un avancé 
dans le Corps de l'Ouvrage. A Am^ 
ftci-dam che* Henri Desbordes Se 
Pierre Branel. itfSS. iû l%. ». VoL 
Pâgg. 301. & î9tf., 

ON n'a point accoutumé de pro^^ 
duire des Défenfes, après le Ju- 
gement définitif des Procès 5 &e 
fors que les Arrefts font exécute^: , otk 
ne fe pourvoit point à Péncontre 5 
par des Requeftes Civiles. Mais 'il 
eft toujours temps de juftifier l'In-î 
Bocence opprimée oàr Pinjuftice dé 
Tes Ennemis. Ainfi il n'y a pas lieU 
Je s*étonnér qu'un Proteftant François 
cntr^cnne icjr de faire F Apologie du 
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Bglifet B^fÊTnm'cs de France , lors mô- 
me qu'elles ne fubfiftenc plus ; m <ju'il 
ie cro^e obligé d'oppofer cet Ecnc à 
d'autres > ou Ton ofe foûtenir que la 
Ferfécucion , qui les a décniites , n^efE 
qu'une chimère^ & que dans le trait- 
tement qu'on leur a eût, il n'y a eu » 
ni iAjuflice, ni violence. On ne donne 
icyque Ttêis Parties de cet Ouvrage, 
quoi qu'il doive y en avoir C/»^ : niais 
ces Trois ne tanleront pas à être fui- 
tes des Deux autres. 

La I. qui eft la plus courte de tou- 
tes , aveit déjà paru, il y a qud^pies 
aimées > fous le Titre de Suite det R^ 
fiexiom fur les ABes de l*AjfemMe 
Générale du Clergi de IdSS > corner-' 
mam Is l(f %f o» s qu Dtfenje des Liber' 
te:{ des Eglijif R^finrmùr de France» 
Mais comme l'Auteur y avoir déjà 
prévenu la plùfpart des raifoos, qu'on 
a alléguées depuis conti^ Pltrevoca^ 
biliU de PEdit de Hantes \ 8c qu'il 
prétend y avoir jette les prindpaioc 
îbndemens des Réponfes qu'on peut fai- 
re à toutes les autres; il a cru qu'il ne 
feroit pas inutile d'en donner une fécon- 
de édition. Aurefte, quoi qu'il v aie 
&it divers changemens, à cauTeiKco* 
iuy qui eft arrivé dans les chofes mè^ 
mes i ces changemeos ne. font pa& fi 

grands 
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grands qu'il ne foit fort aifé de voir 
que cecce Pi^ avoic été compofée 
avant la Révocadon de l'EdicdeNan- 
tes. 

On la peut facilement réduire à 
trois Chefs. I. On y donne une brié- 
ve Relation de rétatoù les Réformez 
ont eifté en France , depuis le Régne 
de François J. jufques au commence- 
ment de celuyde Henri le Grand : Sc 
Ton y )oint THiftoire des Edits dePa- 
dfio^on faits en leur faveur par Chat' 
les IX. Henri III. & Henri IV. II. Ea- 
fiiite TAuteur fait diver(ès Bjflexiom 
fur cette Hiftoire , & il établit divers 
Frtncifcf , qui lui paroiflènt inconte- 
ftables > pour faire voir que ces Edit^ 
étant de véritables Traittez v & des 
Traittez réduits en fbnoede Loix, & 
confirmez par des Sermens folemnels, 
ils doivent ellre perpétuels & abfol^- 
ment irrévocables. Il confirme tout 
cela par la fameufe Hiftoire des Ga^ 
hamùefy qu'un Traitté furprisavec^^ 
fu^ 8c les Anciens d'Ifiaël y ne laiflà 
fKis de mettre à couvert de la défola- 
ôon de l'Interdit > & de rendre 
inviolables dans une longue fuite de 
fiédes. Que fi jamais Boit dut eftre 
£u:ré , on prétend que fans contre-* 
6c f'a àà eftrc celuy de Nomes 3 le 

der« 
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dernier dç tous les Edits de Pacifica- 
tion, Voviyv^gt àt Henri ie Grandy qiu 
le donna en pleine paix , comme un E die 
ferfùucl & irrz'vocabU'y en un mot re- 
connu pour teh & confirmé tant de fois^ 
en cette qualité, par Louis XIII. 8c 
par Le«i>XIF. luv-même. III. En- 
fin il vient aux O^jcHiom y & il exa- 
mine fur-tour celles que Pon fait afiez 
cavalièrement , dans un Difcours im- 
primé il y a deux ou trois ans , contre 
cette Perpétuité & cette Irnévocabili- 
té de TEdit de Nantes. Il répond à 
tout 5 non feulement avec jufteflfc & 
avec folidité , mais auffi avec toute 
l'honnêteté & tous les ménagemens 
que Pon peut avoir pour des Adver- 
faires. 

Après avcnr aînfi établi , dans cette 
I. Partie , /ex Droits des Eglifes Ré- 
formées de France; il pafTedans la II. 
aux Vexatiofify & aux Injufîices crian- 
tes>qu*il prétend que Pon leur a faites. 
Mais comme cette Pèrfécution a ea 
deux divers Périodes y dont PUw a com- 
mencé dez les premières années de ce 
Siècle , & a dufé jufques vers la fin de 
1^85. c'eft à dire > jufques à la Révo- 
cation de PEdit de Nantes ; & le 5r- 
cmd à commencé immÂliatement 
aprâ cette Révocation : il ne parler 

dans 
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dans cette Secmdc Panie.^ que du Prc- 
nrner de ces deux Temps 5 & il le ré- 
fave à parler de ce qui xegardeleder^ 
, ju'er daas la Tnifiùne. 

Qix>y qu'on ait diffimulé fort long* 
temps en France le delTein qu'on a^ 
voit formié dés le Siècle précèdent de 
détruire endérement la Religion Ré* 
formée s il eft pourtant vray que non 
feulement on n'y a jamais renoncé, 
mais que même on ne Ta jamais per<^ 
da de vue. On ne pût guéres trouver- 
d'occafion d'y travailler pendantle Ré« 

re de Henri 1 V ; parce que comme 
avoir donné l'Edit de Nantes de 
bonne foy , il voulut qu'on rexécucaft 
de mefme. Mais ce ne fut pas h mê- 
me chofc fous Louï^ XÎII, Quoi qu'il 
euft confirmé cet Edit plafieur^fois,de 
la manière du monde la plus folem-* 
acUe , par un grand nombre d'Ëdits & 
de Déclarations > il ne ,laifla pas de 
kMiffiir qu'on le viokft en miUe ren- 
contres 5 & il y dérogea luy-même, à 
divers égards, en ce qu'il avoir de plus 

' cflèntiel. Avec tout cela> on ne 6t qu'é- 
baucher fous fon Réffne le grand Ou* 
viage de la niïne de la Réfonnation» 
& ce n'a elle que fous celuy de JLouir 

î U Grand que Ton a pris toutes les me- 
iarcs qu'on a jugé néceflàircspour ne 

^^ ^ man- 
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manquer pas un coup, de cette impor- 
tance. 

•Dez PAn l6ç<J, le Clergé obtînt 
de Sa Majefté une Dz'clarationy cpàr 
donnoit une terrible atteinte à TEdit de 
Nantes. Mais ce fut proprement dans 
le temps du Mariage du Roi , & de 
la Paix des Pyrénées, en itftfo, qu*on 
acheva le Projet de la mine des Ré- 
formez 3 Sr qu'on en drefla le Flan 
qui a eftc fi bien exécuté dans la faî- 
te. La première démarche que Ton fit 
Sur y réiiflîr , ce fut de demander à 
Majefté la Déclaration de J66i. 
par laquelle il eftoit dit que def Corn- 
tntjfairer iroyent dont toutes les FrO'^ 
virtces\ four informer des ContravctP- 
tiens & Innovations faites à PEdit de 
gantes j èr aux autres Edits & Dé- 
clarations exf^diùs en confi^quence , & 
four remettre les cbofes dans NtatiOÛ 
elles dévoient eStreJelon les mêmes E- 
dits. C*eft-là l'Efoque^ ou l'Auteur 
prétend qu'ait commencé la Perfécu- 
tion , oui après avoir miné infenfible- 
nient les Eglifes Réformées de Fran- 
ce , les a enfin ruinées de fond en- 
comble. Auffi eft-il clair, que cette 
Déclaration n'avoit d'autre but que de 
(kpper les plus folides fondemens de 
l'Èdit de Nantes , fous prétexte de les 
aftsmir. C*eft 
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C*eft ce ou'il taiche de prouver pat 
Aveifès Reflexions s aufçiuelles il joinc 
un idetail fort - particulier des aucrei 
Déclaratioos^ qui furent données peu 
de temps après , & qui eftant ^tes 
dans la même vûë ,. auroyent bien-toft 
acheYe de renverfer tout à fait TEdit^ 
fi la guerre que la France eut en 167% 
avec les Provinces Unies , luy ayant, 
attiré toute TËurope fur les bras, 
a'euft procuré aux Kéformez quelque 
intervalle de repos , & conune une ef- 
péœ de Trêve. Mais eniSa la Faix n'eue 
pas phifloft eilé conclue à mmeguç». 
qu'on recommença à les pouOèr plus 
vivement que jamais. Et ce fiit a- 
lots qu'ils fe virent accablez coup fur 
coup d'une prodigieufe foule d'Edits,. 
de Déclarati<H]s > & d'Arrcfts , qui ne 
leur donnant pas le loilir de red^birer 
firent comprendre à ceux-là même» 
qui avbyentSfce moins.de pénétration, 
(pie l'extinâion de leur Religion eftoic 
une chofe arreftée. Comme l'Autheur 
n'a pas eu defiein de donner icy un 
dénombrement cmSt de tous les Mo- 
yens y dont on s'eft fervi pour en ve- 
nir à bout , il s*eft contenté d'en rap-; 
porter les principaux s & ûins s'atta- 
cher trop fcrupuleufement à l'ordre 
ies Temps, il a crû qu'il valloitmicua^ 
> - le^ 
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ks ranger en certaines Clamer j 11 en ;i 
donc &t jufqu'à douze $ & Ton jugo 
Ken qu'il n'a pas dû oublier .d'y met* 
tre ces coups d'eflày , que ron vid 
Ëûre à la Mii&on Dragonne » dans le 
Poitou & dans la Xainton£e>,en iéSi^ 
ifi les ravages que firent les Troupes 
àdns le Dai^phiaé > dansle Vivarës > 3c 
dans les Céyeones, pendant TeTpace de 
prés de trois ans , c'eft-rà-dire, depuis 
1^8 j.jufquesverslafinde i^Sf.querofi 
révoqua TËdit de Nantes. Enfin il 
k>im à tout cela une . eipéce de Ta- 
Dleau raccourci de Tétac où étnyent 
les Réformez avant cette Révocation; 
& il nu)ntr« Pinjuflice des Perfécu- 
tions qui leur croient faites , par Tex- 
trême oppofition qu'on y trouve , non 
feulement à routes les Loix^ (bit de 
là Nature jfoit de la Société humaine, 
mais aufli à tous les Articles , & à 
toutes les Difpc^tions de TËdic de 
Nantes, 

Comme c'eil à ia- B^vocaticndccet 
Edit que l'Autheur commence le Se-- 
C9nd Période de {on Hiftoire ; c'eft 
auffi par-là qu'il entame h. III. Par-- 
tie de fon Ouvrage , qui &it le fécond' 
Tome tout entier. D'abord il nous' 
donne rHiftoire de cette Révocation , 
avec un précis de TËdit par leqœl el- 
le 
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k eft portée, Il en rapporte après ce- 
la les Suites 'y la dénlôlitioiT des Tem- 
ples y Tcxii des Pafteurt » Tembarras > 
où ils fc trouvèrent ^ & qui eftoic 
d'aut&nt plus grand qu'à même temps 
qu'on les banniflbiti on fermoir toutes 
les portes du Royaume pourJretenir 
ceux qui les auroyent voulu fiiivre 5^ 
les chicanes '& 'les dftretez <}u*on 
leur ifit fur Icifr foitîe 5 r^pbftafe de 
quelques uns 5 la retraite • de la pluP 
psirt : le renouvellement des Défenfes 
faites fous les peines les plus févéres à 
tout le refte des Réformez, & aiuc 
pétendiis Nouveau ic Convenis ^ delbr- 
rir hors du Royaume. Il joint à cela le^ 
lécit des ordres donnez , • des Gafdes 
«doublées > & de tous les nouveau» 
moyens employez pour empefcher cet- 
te forrie. A quoi il ajoute l'inutilité 
de toutes ces précautions à l'égard d'u-* 
ne multitude prcfque. infinie de gens 
àt tout âge , da tout fexe , & de tou- 
tes conditions, qu'on a vu fe dérober 
par les voyes les plus furprcmantes , 6z 
les plus extraordinaires , à la vigilan- 
ce Sr aux foins, qu'on apportoit pour 
les retenir, & qui n'ont pas craint de 
s'expofer aux plus grands périls ^ pouf' 
fe tirer de l'efcîavnge, ou Ion voiilo'çj 
mettre leur Confçiçncc. - 11 rcmarnue 

* ' Y mcimc 
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mefme que paFtny cette foule dç R.ë-t 
fQrmez il s*eft trouvé up nombre sSS&H 
confidérable *d'anciens Catholiques, 
Officiers, Abbçz, Preftres> &c. qui» 
font fortis du Royaume pour faire une 
profeflion publique de la Religioa R.c-> 
formée. Il raconte enfiûte de quelle 
manière tous ces pauvres fugitifs ont 
efté reçus dans le;$, Pai^' étrangers .3 é^ 
il fait l'éloge de^là Charité des Prinn 
c^ de des Etats ^ qui ont bien vouli» 
leur ouvrir un Afyle favorable, & le^ 
fecourir dans leurs preflàntes néceifir 
tez. 

.. De là il pa(Iè au traittement au'on 
a fait à ceux qui ont eu le malheur, 
d'eftrc arreftez fur les frontière^ > &. il 
montre par le récit de divers Faiu 
particuliers, qu'il n'y eut jamais rien 
de plus inhumain , ni de plus cruel y 
que ce qu'on a fait à leur égard , ni 
rien de plus beau , & de plus admira* 
blc 5 que la confiance & la fermeté quô 
plulieurs d'entr'iîux ont marquée , les 
uns dans les Prifons & dans les Ca- 
chots , les autres à la Chaifne & dans 
les Galères, les autres dans les derniers 
Supplices & dans la Mon même. En- 
fin il conclut que comme toutes ces ri- 
gueurs n'ont point empefché qu'une 
infinité d autres n'ayent tenté » & ne 

, tentent 
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•teatenc encore tous les jours coûter les 
TOyes imaginables pooir (bnir de Fran- 
ce j il faut que l'eflat des Réformez j 
foit bien tritte & bien jniférablé , puis 
qu'on rifcjue tout pour s'en délivrer^ 
En effet il prétend qu'il n'y eut ja- 
mais de Perfifcution femhlable \ & 
pour le prouv» il rameine içy toute 
rHiftoîre de ia MiffionDrA^^cMnc^ dont 
il n'avoir dit qu'un mot en pa^nt , 
dans un autre. endroit. U en marque 
les commencemens > les progrés, la 
fuite, en un^mot tout ce qu'elle a £aiti 
firit avant la Kévocation de l'Edit, 
lors qu'elle ravagea les Provinces de 
Beam , de Guienne , de Xainronge, 
des Cévennes,:& du Languedoc, &ç. 
foit après cette Révocation , lors 
Qu'elle devine .géiœrale dans tout le 
Royaume. Et il &it liir ce fujet le ré- 
cit des violences exercées , tant conoc 
ceux qui demeuroyent fermes^ que con- 
tre ceux qui laiflbyent voir qu'ils n'a- 
voyent pas abjuré de bonne foi. ïl 
parle enfiiite des Aflemhlées de Refi- 
gion faites en divcrfes Provinces, de 
& des mefures prifes pour les diflipeh 
& entrant dans le détail des nouvelles 
Perfécucions, que les exercices décou- 
verts attirèrent fur les ConfeflTeurs , 
& fur les prétendus NouNTcaux-Conver^ 

Y a tis. 
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cis , il donne des Récits fort drcon^ 
fianciez des Alai&cres & des Cruau=- 
tez exercées fur ces AfTemblées, auflx- 
bien que des JVIartyres & des Morts 
d*un grand nombre de Particuliers. 

Apres cette Hifloire de la Perfécu- 
tion faite dans les Terres de la Domi- 
mtion du Roy de France > il palîe à 
celle qui fe fit dans la Principauté 
J>^ Or ange 'y après quoy il vient à . cel- 
le des . Vallùî de Piémont. Pour la 
. Première j on la peut à peine diftin- 
guer de celle de France , puis qu'enfin 
le même orage, qui abyfma les Egli- 
lâs de 'ce Royaume 9 ruina aufîi en 
.même temps celles de cette Prind- 
piuté. Outre que ce furent -& les 
mêmes Ordres , & les mêmes Inftru- 
tnens , dans l'une & rdans Taurre : 
on y employa les mêmes moyens 
-de convertir ; les mêmes MilÏÏons 
y forent lafchécs > & ces Mifîîons 
y obfervèrent la même méthode de 
ly eurent le même fuccës. La mê- 
me Tempefte ne manqua point à 
aller fondre quelque temps après fur 
1-s Eglifes des Vallées, Ces Eglifes 
puyfibyent encore d'une aflfez grande 
X mquillitc, vers le commencement de 
. 1 Année 16^6. lors que tout d un coup 
leur Eiix fut troublée par unJidic que 
• : : , donna 
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^onna fon Alceflè de Savoç^e. ' Cet E- 
dit , dont on trouve ky le précis , 
a beaucoup de rapport avec ceiujr 
•qui révoqua l'Edit de Nantes. - Du 
iefte le Dud de Savoye avoit pour fe 
•faireobeyr, outre fes propres forces, 
des Troupes Frahcoifes toutes faites 
au ftyle des nouvelles Mîffions. Mais 
comme les Vaudois demeuroyent iné- 
branlables dans la réfolation de con- 
fcrver leur ancienne Religion $ il fallut 
leur faire la guerre dans toutes les for- 
mes. On nous donne icy une Idée 
générale de cette Guerre. On en tou- 
che même diyerfes partîcularitez. On 
nous y fait voir les Cotnbats , les Tra- 
hifons , les Ma%cres y les Supplices , 
4cs Violeiîiétis , dont elle fut accom- 
p^ée. On y parle des Cruautez e- 
xercées par les François , qui femblé- 
rcnt remporter fur les Troupes Savo- 
yardes.- *On y -rapjporte les Martyres 
d'une infinité de perfonnes d? tout fé- 
xe, & de tout âge 5 1^ Conftance des 
Prifoniliers y au nombre dô plus de 
douze mille , à qui , ni les traittemens 
les plus cruels ^ qui les dimintiérent de 
plus des deux tiers 5 rti la Vu^desmoù- 
rans, ni la mort même, ne fut jamais 
apable d'arracher l'amour dç:leur Re- 
ligion. Eôôft on ' nckis y repréfciite n- 

Y j tu 



ne chofe ^ que la Poftcricé aura de J 
peine à croire > 6i: qui a du faire adaiire 
ces Peuoles , par leurs plus grands enn< 
mis : Une poign;k de ge»â l«ftez di 
carnage I ou de la coptuve) qu'on a voit 
fait & leurs Frètes > & parmy lefquel 
il n*y avoit pas Cenc hommes TOrcan 
les armes » loi^cecianc peadanc Sx moi 
toutes Ic^ forces du Duc de Savoye 
& les afTaucs réitérez d'une hxmé 
fort nombreufe i 6c formant enfin c 
PriiKe I par une valeur » & par u» 
fermeté u pxodigieufe , à leur accorde 
la paix ^ & la Uberté de leurs Frère 
priibnmei^, par la médiation doaCaa 
.tons Evangéliquesk 

On ne vokl pas que perfonne fe (bè 

mis en peine de nier ceue PetféGutioc 

des Vairées« Mais on n*a pas eftéauuf 

.11 ingénu fur celle de France. Lapluf 

part des Ecrivains > qui en ont parW. 

ont ofé dire cp*il n'y avoit eu , ni rt- 

gueur I ni violence % cnie les Rëfc»- 

mez s*eftoyent réiUiis volontairetnencâ 

PE^life Romaine , & qu'cm ae les y 

avoïc ramenez que par un cfaemiii 

femé de fleurs^ M. Brmjs , qui a 

entrepris de &ire TApàlogie des 

Convertifleurs , fous le Tiae de B^- 

,fcnfe aux VUintes det Proteftant 

&c. a eile contraint d'en avpîle;: quel- 

que 
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qoe chofe , mais après tout il s'eft re*- 
txanché à nier ce qu'il y a d; plus im- 
^ portant. U (oûcient que tout ce 
D qu'en difenc les J&éfonnez eft atnrés 
n que leurs plaimes là-defi&» font des 
j^ Déclamations âns^ fondement , &r 
^ qu'enfin on ne s'^ fetvi poar les 
y^c^nvertir- que de moyens doox&mor 
dérsz. N&tre Aoeheur s'étonne iifint 
de toutes^ ces déné^ptions^ 8c il en 
trouve la haidie& n extraoïdînaire , & 
fi étrange , quHl ne Ssàt pas dedifficul* 
té de foàtemr aufiî à fon tour que pour 
en eftre capable , il âme n'aToir , ni fyn« 
cétité, ni bonne-iby, ni faonnenr> ni 
Gonffience. 

Pour en cotivainav fes Leâenrs, il 
iRmache à M. Bruêyfy qui atndttéki 
Qoeftion de F4if ^ & h Queflion de 
Ùrm i Et réfervant l'examen de k 
demî^ Qj^eftiôn àoine autr€ fcàs^ il 
entreprend icy ^ cduy de là première^ 
M. Bmeys , pour - foAtenir ce qu-ll a<» 
wt avancé , Que les B^formesi de 
Frdnce n*om fiuffert aucune PerJ^u^- 
fisHy a pris un tour, dont peut - eftrs 
perfonne ne s'étoic avifé avant luv. Il 
BOUS donné une noavdie idée de H 
Perf€cution en général '; & prétendant 
(jue les Tourmens & la Mort en font 
les feds caraâéreç , il veut encore pour 

Y 4 cela 
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<!ela qu'on les foufee foui la feule J<e- 
ligim, A moins que de cela il prë- 
cend que là où ces caraâéi^es ne ie. 
trouvent pas > & où il ne fe font pas. 
remarquer dans toute leur étœduë &c 
dans toute leur forcie , il n'y ^ rien 
qu'on puiffe appeller Perfikutûmé Otx 

Îeut bien juger que fur ce pied -là M* 
^rueys tâdhe de re'duire à fort-peu de 
chofe tout ce qui s*eft'pa^é en Fran- 
ce fur le fujet des Proteftans, & qu'il 
onploye tout fon efprit pour cmpef^ 
tiier qu'on ne trouve dans lair Perlé-- 
cution ces prétendus. carafiéres. - Maia 
npStm iVutheur , de Ion cofté ,: le relè- 
ve terriblement lâ-deffus 5 &, c<xii- 
tnençant par Tids^ qu'il avoit donnée 
ife la Perfécudon y. il ait voir qu'oïl* 
n'en peut donner de moins raifonna- 
M^. ni de pkk faufla C'eft ee^'it 

f^rpuYô parttneiinfinké de.Pa(l8gea*de 
'Ecriture .Sainte & entc^aïuieBs - par, 
ceux-là mefme que M, Hmcyssvçit 
alléguez. Il n:Kincre donc que dans le 
langage perpétuel & coudant de cette 
divine Ecrirare , la Mort & les Tour- 
ipeos n'enti^ent pas néceflàiremencdans,; 
lldéèdeJaiPerCécutioa, . & qtiCrfuin 
vantrfen flylc c'eft alfez. d'«ftrc arre-l 
fté & d'enté JHis en frsfm, d'eftre.^/* 
wc' aux Spiagpgues ^ d!efixe çanditéi, 
' . / :. dzvant 
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kvknt lès I{pir , & devum les Gou- 
"terneurs , iVeftre dam /er fers & dans 
ks chaînes > d*eftr« ckëgé de. mener 
im vie V4g4lfmde\ &fauvage >.d*ejhe 
contraint d'errer dam les montagnes à! 
dam les dcjh'ts ^oudefe. cacher dans 
les antres ir dam Jçs ^apemox, S C0 
un mot qu'il fuffit dtfouffrirdes inju*- 
res & de^ calomnies fo/iv ramiitr de 
\cltis^hrijl.y pour pouvoir ,diçÇj félon 
rÉçriturc» que To» cft perfëcutç. Ilaj- 
joufte ' aux , 'Cémoigoages . 4e rÉcritutc 
Sainte . ceux des feres 3 & ^ts^ ai^c^etis 
Autheurs Ecclefiaftiquç3. 5 :&vPPut ar 
chever. de confondre fort Adfer^re h 
il fait voir que les. Catholiques Ro> 
mains, les Perfécuteursiiot France çuxa 
mefines^ non fqulemenc quelques-iuisà 
part, niais tous en cprps, dpnnôntàla 
Fcrfccmim Pidce la plus éjenduë &:Ia 
plus gec^rale qui fe puiflè» JLnfin il 
foûtieat pplîtivemenc à M. BrUeysquç 
depuis qu'on parle de Perfécurbn^i 
perfonne- n'avoit encore fongé à la rcît 
ftraindre, comme il fait ,. . ija JvIor$ 
& aux .Tourmefif. ^ . c: • .,;•. i 
Il ne 1^ pouffe pas itppiafi viMem^iç 
fiir ce qu*it jp^tiend que ni hsr'I^iiir* 
mois ji ni la M^rt lnêaie.y. ne . peay^ni 
pas encore. .pQrç^r le nom de^ F^xi^^cuy 
tm. IcHSj^x'm fi\ ea.p^..con4^wé 
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fur le feut prétexte d^ Religibn, msià 
auffi pour avoir vidé quelques ordr^ 
des Souvenufis. C^eft ce quHl appelle 
fmffrir en cas de ^beliiùn ^ ^ nofi 
fùur U H^lîgim feulementé II vcuc 
donc appoLremtaent' qu'on puiilè fouF- 
fnr:en quelque force pour la Religion^ 
&ns que ceb s^appelle Perfieutîon^ 
parce qu'il sy meile quelque défobeyA 
îâtice 6c qudque. comrftvencion aux 
Ordonnances du Pl'ince. Notre Au- 
tbeup foûcient' att conttàke , que quand 
il fefoit vray que les Réibimez ne 
feitfidroyvnc fi/'m /«^^ mut leur Re- 
ligion s les-Chiiautez ^ teswppUces , les 
^bets , ks feuic , où iU' fe ttouvenc 
expofeK , ne changtroyent pas de na- 
ture. Outre que la Religioa entnuit 
dans lè^ Càufesde feeurs Soufemces^ 
on feroit toujours oMigé de les re- 
garder comme foufians Pierfécution* 
jMais il ibûtient auffî d^ailteurs qu'on 
ne fçauroit, (ans renoncer à toutes les 
lumières du bon fens^ & (ans coitfon* 
dre loUtes chofés , donner indifFérem* 
ment le nonri de R^^eitèf à tous ceux 
qui n^obeïfo^ent ms aux ordre» de 
leurs Souvemins. En ^t il pourroin 
Y avoir des Loix, dont Nxùmknfey^ 
toit impoffiil9^ 9 comme celles qm or« 
donneroyent d^dgcHér U Mfr, JW- 

rejier 
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refter le SoleJl,, tTc. Éç il pourrpît f 
en avoir d'autres , <jùi 'fifoyem rfianii 
fifttmeitt contraires' a pcUs dé Diei/^ 
cboune celles qui commanderoyeht le 
fârjure > ou V Adultère ^^ on quelqu'un 
des autres Crimes que Dieu a expfef- 
fément défendus. (3[u*on ife ngurc 
donc , dit TAutheur , qu'un Pnncê 
donne à fes Sujets des Loix de rund 
ou de Tautre forte , pour avoir lieii de 
les détruire comme, des Hs tel 1er y lojcs 
qu'ils ne les exécuteront pas. ^'u n'y; 
a perfonne qui ne ypye que l'inobTer- 
vation de ces Loix fte fcauroit eftre 
traittée de' defobéïflai;ice criminelle i' 
& que fi le Prince ycnoit a ruiner ks 
Sujets fur un femblable prétexte , ce 
(croit ÙL feulç injuftice y qui feroit la' 
aufe de leur rîiine , fans qu'on pull^ 
prétendre qu'ils fc la fiiffcrit attirée en 
partie* par leur rébellion. La ràifon'. 
en cft que tojtè rcbelUon fuppofe une 
âûthoritè légitime , & qu'on ne fçau-' 
roit regarder comme telle celle qui 
donncroit des Loix femblables à celles, 
dont npUs parlons.. ■ , , ','',/' /'.' 
* H en eft 4è m|mc,irelôn nôtre Àu- 
thcor^ de toutes ^es Loix qu'on ne peut 
oWcrvcr fant ùléjjer (a ^iigion iir fa 
Confçi?nce. Car enfin il n'y a point . 
d*Authorité afTei' grande ïur là Terre 

y 6 pour 




Am6 NoMveMes4fi^la^RfM\l^qMe 

pour obbger avFien die tel., pj^çu^dit- 
il, S^'eft rcferV^ à luy ftifl .'Iç (^toic de' 

ï^i^^f Çf¥f &. de^^oi^,;iej;,d<rs 
Loix a la Çonldence. De forte, que 
c'eft entreprendre Xiir leç ]tfroîts de' 
t)îe'u que oe vouloir fe reri4re.' JVbîtrc 
de la Confçiençe & de la Religion» 
Et lors qu'en ce cas-là des Sujets vio^ 
lent les .ordresde» leurs ^Pûveràins pour* 
fe tenir à ceux de Dieu s. oh aaïUS pevi. 
de raifon de les traitter dç". ^bélier y 
que' de. donner le mcrne ppi» à des 
Sujets, 
Prince 

à un UruTpateiir; /'^n^.uq'iîipt ^ c'cfl; 
un Oracle' d'iiri.e .crernèUè: vérité ^' 
Qti^il faut ûieyr.ÀVîeu fhijioJlqtî*^ux> 
homme î^ Et de là il faut conclurre' 

aue ceux qu'oii. punit j^pUr ^ypir yiolé 
es Loix*c[ui bleflcnt jeurrReligion, 3c 
Feur Conf^ience , .fouffrent pour I^ Re- 
ligion feulement , & qu"*ôn . ne . peut 
CiOnn^r d'autre nom que celuy de Pcr-^ 
fi*cuno7% à leurs SpaSrances. 

Jl faut avouer que M. Bnicy§ s'cft 
jette <kns un grdiïd ônibarras Joisq^'il' 
a ayançé unçr Maxiibe ^pnjiïif .^œllé^ 
qiVbii remtè'icys'^<Sir'|r^^ jj lieu dedourj 
tel* qu'il en "ayt bien pavifagc' toutes Ips^ 
fuites ■& les cpnfcquenq;s. Cà;* eiv-^' 
fin a ooïïimc .àifootre" Autlieur ,-. oa 

\tou- 



nouveera-t-il its ce pied-*là des Perféf 
€meu{$j& des Fcifécucioâs 4avs tbu*: 
yt^\çs,,Mmk» de TE^.? Et àj 
fieJs .ÇfMifbireiirs > ou à qitçb MwcfxSy 
ae ravixa-c-on pas ce gloiieux: Tiir&> 
pour leur donner celi^ de Rebelksï 
Les TiQÎs 'Jeunes Hébreux ne (axtm 
fctSf^ dans une . foum^ufe aidentse qutt 
pour aycHT' vidé un £dit ^ n'ordoa-^ 
ixûc aucune peine ^u^e^i cas ée rcheidâon^ 
Daipei ne iiit expofé aux Lions que poun 
avoir &ic la ip^fm^^^hbfe; EtioE^qii'Am 
çbchus peif^cm^ le$ Jmfs , ou le Gon- 
fcil desj^ïfs les ApotreJ , ou 'Diodé4 
den Içs. Cbfptiens , qe fut ooûjours ett 
oonféquence- a*line defbbet&nce à.'dÂ^ 
Loix > qui. ne .f^ifoyerit de peine àpern 
fonne 5 qu'eU) iUpporanc ^BéMiimé 
Coaune dopc M . n^ft pas /pcâïble de 
lien- dire à^p/^wrïlà; de là j,PerÉifcii?l 
tion d*aupu^%f > ' ^ ne sVq>pIt<jUd 
(oa confi^quonuxieat a toiites les aun 
tses des aucres-Siédeai & que les &é-« 
donnez de France , dans le reâis qu'ils 
ont fait 4'dbjuref ieor Religion pour 
oiibraQf^r ccUe du Pripce , \&C daii& 
toutes, les deTobetSànoes. qu'on >letjr: 
;^ attribuées ea fiiitov .n-ciit âut que> 
m^rchçj? fiur .fes^tcâces des. Màrtyts.À:» 
des ConftçiTeurs qui.oiit fou&rc danfl 
tou^ lcs;.tc»^)8 i..; ç*;cpt»^^.<peut-.cftEe.y 

qu'ils 
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qu'ils ont- porté U pàtiettce &• }a'l<§âi 
miflioft plus loin , que n'avoyent -feît 
pluficurs des autres : On conclût dé 
courccla <pi*on ne peut ni rcfîtfet- fe nom 
de ferjûuti'ên 4 leurs Sôufll^nccs j ni 
fcor ravir la- gldlrc de^ foafeir faùr hui^ 
tH^iigiôn feulement-^ iàns To^r ai^ 
aux anciens Fidèle j ni enfin lés taxer 
ÀtR^hellim , fans cnvclw^r dàiis lé 
même crime tous les Confeflfinirs, & 
tous fes Martyrs , & jufques au* ' Apà* 
tfe^ de> Jeflis-Chriflf même* -- 

- La:' S^^ùftde chdfe îji^a fiât M. 
Bnieys pour ftirc perdre de «vue les 
Peifécucions de France , a efté d'eh^ 
|rfoycr toike fôn àdd^éffe* pour réduira 
a peu de chofe ce qui s'y eft paflK à 
cet égardJà. Pour cet éflfet il a ajou- 
te- à' lihouvelle îd^e^ qu'il a donnée de' 
kiPèriééuêbn une hôuvelte K^gUÇar 
tHiftoirc-^: Ceft que /€if Lotx foné 
hf feuh Mtt fur tej^Uéh on pût /'^ 
furer de la viritC De cette Régie ij 
conclut que pour pouvoir jiçer faine- 
mcnt de ce <pii s'cft palTé en France ,* 
iktn fdut ntUffki're/ifient venir i ceéui 
eft.comenw dmr. lerEdm ir Ut fy^ 
elaraeiônf données fur àe fujet y fan^ 
çi'il iàille avoir égard à b maniire en 
laquelle ces Ordowiances ont efté exé-- 
çutées. Noftrc Authciur luy foûtient 

icy 
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kf qu'il vlj â lien de {dos &11Ï ni. <te 
noios laifonnable que ceoK Maxime t 
fSBce que d'un o^é les LoioD osdoob- 
iient beaucoup de xhdfes qui ne font 
pas exéottées 1 & querde Poutre otk 
porte fbtivent les cluirèsdaQS.Pexéai» 
mn beatt<îoup ao drià de- œ que les 
Loix ordonnent. IL prouve. l!iin 9k 
l'autre parde^escemples înconceihbles, 
anciens & nouveauii : &: il joint à 
tout cela cecpie tout le qKsàdefçait 
aflez ^ c'eft que dans ces oooafiajH&Qii 
ne manque point d'^joàoer aot £dk8 
& Dëcku:adon& dis Ofdrês fecrasjffû 
font con^e l\une' de tout ^ & la 
r^e invivable que l'on .fuit dans te 
chofes le» plus impostannes. tl r lépond 
eofuite ai» Objeftioas c^e Toii faifc 
contre les iSifl!oire5de$:.Partiçuliet9, & 
â tndntxseque Cil^ca ti» peut coodoiftre la 
vérité de ce d^int eft queftiod par lesë<^ 
critsdes Catboliqoss Romains^il ne ^e&- 
foit pas que les Ecrivains RéSamtz n^ea 
foyent pas desTémoins légitimes. Apnés 
cela comme M. &ueys> dans ]a vue 
qu'il avoic, s'eftDÎt émdté à donner un 
portrait «ntmordinairement flaiité de 
ce qui fe pafle là-de(Iu» en JPi«uice 5 
On oppofe icy à ce portrait infidèle 
PÙt'e vcmaùli de cett^ Perfécuneni 
& on appttjrc tout c&qu'on en dit de 

hwt 



huit Preuves. Générales . Qui patoifli«_, 
toutes d'une vfart gramie évidences 
Enfin onfxachéve q^: Volume par .une 
peinture forc-yive de l'état pere&nt ciê 
k Religion enfFrance > de des Coizit. 
bats^qUe les Fidèles y foûdennenc cxts- 
€ore touS) lei jours cxxitre l'ammofîcé 
îtnpiacaUe.de lems Eoneoûs.. / * 
. Le III. Tome qu'oa proniet de 
donner dans peu de temps y rera:coair 
me.ua Suppléntem: des dieux ^^cres. 
Ilcoodeocua deux chofesi;:£çavojr» x^ 
àt&i^Rgmarpier 6m les'deiULfiTQn:iies 
|>r€çé<kns ^ &i z^vax R^ucU.d^ fié^ 
jQss . juftificative& des principaux . Faic$ 
iqpÂ'en y^avanceL Deux.'raifon^ çntr** 
autres obligent l'Auiiieui: à 4o^erau 
Public les JJrnxwques.. ,La première 
sft . qu'il y a de&cboiîes jmportaatjes ^ 
jc|u'iKne £çayoit pea encore «i on cp^'il ne 
l^avoie.qu'à demy ;\;lors jqtfil émvpii 
ion Hift6ifé,,&. donc il a eu le moyen 
<is s'ioflnitre à &md depuis ce tempsr 
là. L'ancre eil qiie quelque loin qu'il 
ait apporté pour tjendre cette Hiftoire 
Êçmr^fyâx ex^feâ^v .il ne .sle^l pu faire 
spi'il ft'y euft.qt^ques. endroits qui ont 
^efoin 4*éclawilîem^0Ci. CeSf RemarT 
qiies cpndjefidcqnt^qÉic.4es Addition^ 
des Corceétions ,r& dbs {vcW'ciiTenK^ 
&r VibUmc d^. deuj( preipiers Tcv 
. . . " mes 



des Lettriù Mïr ^98. 501 
mes ; & c'-eft qui l'oblige à prier tons 
cexa cjui pourront luy fbamir des 
Mémoires pour Payder dans quelques- 
unesde ces différentes viiës > de les luy 

envoyer promptement. 

» 

< # « 

— , ij— , 

A RT I C LE III. 

Voyage en Moscovie d'un 

Amùajfadeur CcnjeiHer de la ChArn» 
he Imftriale y envoya far PEmpe^ 
rcur Leêfold au C^ar Alexis M^- 
halowict Grand Hue de Mùfcisvif. 
A Ley4e chez Frédéric Harri4ig5 
168S. irf 12. Pagg. 3^1'. Etfctrou- 
ve à Ainfterdam chez Hemy Def* 
bordes. 

TOut ce que le fameux Olearia^ 
a écrit, cft'fr eiaftv qu'il fena^ 
ble que pouc.bicil conhoiftce Je» 
Pays par iefquels'il Af^é y il fuffitde 
Hie les Relations de fes Venges. Il 
nous a donné particulièrement une idée 
fi jufte de la Mofcovie 'y ique les plus 
curieux peuvent ttomrêr. >dçqiioi fe. -Êi- 
nsâke pleinement dan3 Ja.de{ai{itijQi» 
^'ileii *^r..!Ccpehdafttqudquelpin 
qu'on p««nne pour aicjrieri i^bmctxxc; 

u axtiye pr^ique.toiijouss gue quelques 

cir- 




J^i NoHViUis'dêid RiffitUque 
droonftances nous échappent. Sx de 
pltts y il dt avantageux au Pdblk qu'il 
y ait plu&urs fiilations d'un même 
Pats, parce qu'il dl ifUm aiféde décoti^ 
vrir la vérité par la. cooiparaiTon qu'on 
en peut faire. Outre que , comme les 
BËits changent à toute heure de face § 
fouvent j ce qui fe rembarque dans un 
temos , ne s'oUerve pas dans un autre. 
C'eit ce qui xionne lieu de csoire qoe 
k Relation de ce Voyage Ëiit en Mol^ 
covie par M. le Baron de Mayerberg 
M fera pas jugée inutile, hvy & AL 
Ç4/ir«rc(r#6xChevaIier dé l*Emi»re furent 
çn X6tf I. envoyez par P Empereur vers 
le C:(4r en oualité d'Ambaflàdeurs. 
Ce Journal a eue efcrit par le premier^ 
qui fait le récit non fealexentdescho- 
(es principales qui regardent fa com« 
mimoh ; mais aoBr de ce qu*il a re^ 
marque dans fon Vcmge- On peut 
dire que fa Relation fe rapporte à ces 
quatre CheB. Le L traitte du fujet 
& du fuccés de cette Ambadàde. Le 
II. nous apprend cpieloues fingukritea 
de la Cour du Czar. Le U£ inftniit 
des Mœur^, & le IV. de la Religion 
des Mofcovites. 

* fean Cafimir Roy de Pologne ef» 
tant engagé avec le Grand Duc dans 
ane Guerre ^ ^dont les divers ^événe- 

mens 
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mens fbac décrits- au commencement 

<b ces Mémoires; ces deux Fuiflânces 

en 1^56. firent une Trêve par rentre-^ 

mifc de Ferdinand , Père de TËmpe-^ 

itiir qui régne aujourd'hui. Celuy-cjr 

^(fauic monté fur le Trène voulut leur 

offirir (a médiation pour convertir cet^ 

le Trêve en Paix ^ & diuis ce defTein» 

il envoya cei deux AmbafiEideurs au 

Çzar. Us partirent d^ Vienne le 16. 

de Février, & ils firent le i^ de May 

leur entrée à Mùfcou, où ils furent rCi- 

OIS avec des honneurs extraordinaires. 

Le lendeoiain ils eurent leur ^miére 

au^ance du Grand Duc , qui peu de 

)Ours après leur en donna encore une 

fecôàde > dans laquelle ils apprirent 

Ïie Sa Majellé avoir nommé des 
omniidàires pour écouter leurs pro-> 
pofirioxis y & fur le champ on fiteiw 
trer les Ambaflàdeurs dans une £dë 
prochaine pour conférer avec eux. Lt 
portrait <pie l' Aucheur fait de la plus- 
part de ces Députez, ne donne pas une 
ofiman extiaordinairement avantageux 
fe de leur fuffifance ,ni de leur droitu- 
re. Ces Q>nfîfrences Rirent conti- 
nuées dans les jours fuivans , & l'on 
convint de la Ville de ?oUfcl^ pour 
traitter la Paix. Les Ambai&aeuis 
ne laiÛerent pas de faire à Mofcon un 

fc- 



f04 Nouvelles ieURi^Hblique 
fé^ur de prés d*tin an. Bs (è plaî- 
gnent de la dureté des Mofcbvices, qui 
ne leur voulurent jamais permettra 
d'écrire à PEmpereur leur Maiftre; 
S'il leur veùoit quelques Lettres d*AI-5 
iemagne , elles eftoient interceptées i 
& cette captivité leur fit éprouver que 
les Mofcovites nç . mettent prefqae 
point de différence, entre des Ambaf- 
fadeurs & des ^rifonniers de guerre , 
puis qu'ils furent contraints de demeu- 
rer toujours renfermez dans leur logis« 
£nfin le 2f . d'Avril ils eurent leur 
audiance de congé du Czar > qui le 
tjour précédent voulut leur faire 1 hon- 
neur de les admettre à fa converfation 
dans fon cabinet, où après avoir bù la 
ctefte.nuë à la fanté de l'Empereur, il 
les fit boire en fuitse à la f enne & à 
.celle de tous les Princes de fa famil- 
Je, leur préfantant luy-mefme la cou- 
pe à chaque ianté qu'ils buvoyem..* 

L'affinité que les. mars de Ct^at & 
-iie Cejfiïr ont enfemble ne permet pas 
de douter que le premier ne tire fou 
origine du fécond. Mais M. de Ma- 
yerberg ne peut fouffrir , non plus 
qu'Olearius , qu'on le confonde avec 
çAixy d'Emfcrciér 'i & il prétend que 
c'eft faire au nom de C:(ar encore plus - 
d'honneur qu'il ne mérite > que de dire 

qu'a 
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qu'il fignifie B^y , puis qu'on voit ce; 
Titré appliqué a de petis Princes, qui 
n'ont nen de la grandeur des Empe-. 
rcurs ni des Monarqnes. Ce n'cft que 
depuis peu que les Grands Ducs de 
Mofcovi^ ont aflèfté de le prendre 5 
& un Biî/î/e fils de Jean qui vivoic 
dans le dernier. Siéde eft le premier 
qui Ta porte. L*Autheur rapporté 
toutes les qualités Qu'ils fe donnent^ 
& bien que leur longueur ibit des plu^ 
importunes , elle déplaift fi peu aux 
Mofcovites , qu'ils ne fe font aucun 
fcnipule de les étendre beaucoup au 
delà des bornes de la vérité.^ LcGramJ 
Duc entretient continuelletnentqùa* 
rante mille hommes pour la garde de 
fa perfonne. Le tiers demeure auprès 
(ic luy , le refte eft diftribiié dans lés 
Places frontières. Les précautions 
dont on ufe pour ofter à tout le mon- 
de la connoifïànce de {es revenus, em- 
pefche qu'on n'en pulffe rien dire dé 
pofitif. On juge néanmoins qu-ik 
doivent eftre tres-confidérables > parce 
qu'encore qu'il fafTe des dépenfes pro- 
digieufes , fon épargne ne fe trouve jaf- 
mais épuîfée. Les Grands font dans 
Tobligation de !uy faire leur cotir tous 
les jours avant midy. Il mange féifl 
à à table i fon breuvage ordinaire .eft 

r de 
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fo6 Nouvelles delaRe'pubtique 
de Tcau bouillie avec du levain > Seiv 
Icmcnt , pour fortifier fon eftomac , il 
y )oint quelquefois un verre de vin 
d'ETpagne. Il exerce fur tous fes fi^ 
)cts un Empire Deffotique. C'cft à 
Dieu 8c au C^ar qu'ils attribuent la 
propriété de leurs biens. Les pauvres 
demandent l'aumône four l'amour de 
Dieu i à' du C:(du Les Mofcovites 
eflant interrogez de quelque chofe 
qu'ils ignorent ^ ont coutume de ré- 
pondre , qt^il n'y a que Dieu & U 
C^ar qui le [cachent. S'ils luy pré- 
fentent des requêtes, ils les fignent de 
leur nom en diminutif 5 de forte qu*iia 
homme qui s*appelle.£^if«ne, fe nom- 
mera Stefhanule par humilité , & ain»- 
fi des autres. En un mot , le refpeâ 
qu'on a pcwr Sa Majefté Cs^nrienne eSi 
tel , que quand elle fe fait faigner, tous 
fes Courtifaas font la mefme chofe ^ 
& l'un d'eux , pour avoir prétendu 
s'en excufer fous prétexte de fon grand 
âge i reçût du Czar tant de coups de 
poine & de pied ^ qu'il eut tout fù. 
ysi de fe repentir d'avoir manqué de 
complai(ance. 

Pour ce qui regarde les Mccutt des 
Mofcovites, on peut alTurer que l'Au- 
theur ne les flatte nullemenc. Car il n*y 
a prefque point de défauts, qu41 ne leur 

im- 



• impute* 'Il I^s^ccuTe d'être ignorans» 
avares^ y vrpgaes, trompeurs, perfides 
&c Tout cela e& confirmé par un aA 
fez «and nombre d'exemples* En ge^ 
nerai l'Autheur a0ure qu'on f^ait à 
pdne ce que c'^fi cyie de ^unir aucua 
crime dans la >Mofo>vie , ou les Scéle^ 
rats trottvocff le mo^ d'échapper aux« 
lecherehes -de la Juiiice, fansb^ucoup 
de difficidté. I^ dtvorœ y efl: ordinal* 
K y mais l'entrée des £çlUes eft défen- 
due pendant deux ans> aun homme qui 
époufe une feoixide femme ^ & ving& 
ans durant «pour une troifiéme. Les 
coôns paâènt pour la place . d'honr' 
aeur cness les JVtoTcôvîtes. Quand 
le Czar donne audiance , c'eft ua coia 
qu'il choifit pour fe placer , Se c'eft 
auffi toujours dans des coins que les 
Images des Saints font pofées comme 
au lieu le plus éminent. Leur iàleté 
dans le manger pafie toute l'imagina^ 
non ; & bien ^le leur vieibit trés-peu 
réglée , il eft ttes-ordinaire de voir par^- 
my eux des Vieillards qui dans un âge 
fort avancé ne laiilènt pas d'avoir au^ 

^ tant 8c plus de vigueur que nos jeunes 
gens. On les verra prendre des bains 
tantoft tres-chauds, de tantôt trés-froids 
Ëins que leiu* . fâiité en reçoive aucun 

\ préfucuce. On attribue au bon air de 

t. leur 



'5^0$ N&mkiùs^d& ia RepHbthjHc 
kur Pais la caufe de cette fancé >fi féN 
Jïie dc^t ils joùilTent ', mais ils^difenf» 
que c^efi l*effef de leur- prudencif a w*«-^ 
J€Y point de médecines. De là vient q^u^. 
dans toute la Mofcovie , il n'y a poine 
de Médecins ni d'Apcnhicaires. ' Si te 
Czar en entietient trois dans fa Coui: y 
c'eft feulement par offentation* , de 
non par aucun befoin^ puisqu'il ne «Petf 
fert jamais. M. de Maj'erberg^ étanti 
tombé malade pendant fon fejour k 
Mofcou , fit aemander inftammeno 

3u'on lui envoyaft Tunde ces trois Mé« 
ecins : & particulièrement il y en a* 
voit un Itaken , qu'il fouhaitoit foro 
comme étant du même Pais. Mais ii 
ne put jamais obtenir cette Ùvear >'dc 
il fçùt enfuitc qu'elle ne luy avoit pas 
efté accordée par une plaifante ràifon , 
qui marque jufqu'à quel point tous les 
termes les plus communs de la Méde- 
cine font barbares & inconnus aux 
Mofcovites- Il y avoit alors à Mofcou 
«n Prifonnier ae guerre confiderable. 
Eftant tombé malade , le Médecin I- 
talien fut envoyé pour le vifiter. L*Ofl 
licier qui étoit de garde , après avoir 
ouy la converfadon du Malade & di| 
Médecin , fut trouver auffi-tot le Beau* 
Eere du Czar, pour luy donner avis que 
le Prifonnier Lithuanien s'écoit long^ 
* . temps 
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' Mnps entretenu avec le Médecin, &: 
que les Tartarer de Crim avoient efté 
l^des principaux fujets4e leur en<- 
netien. Il eftoit'arriYé.par hazard» 
^ le jour précédent le Czar aycnt rCr 
^ k nouvelle dn Siège que les>Tartar 
les avoyenc mis devant une de fes pla- 
ces, il n'en âlut pas davantage pour 
troubler la Cour , qui fondée fur ces 
cxnjeâiuies condut fur le champ qu'il 
fe biafioit qudaue trabifon* Le Mer 
dcdn fut appelle , & conune il nia 

p fcrtemenr qu'il end j^lé des Tartares 
de Crim , on fit venir TOfficier pour 
le convaincre. Enfin ^és une lon^ 
gpe conteftarion , ce Médecin fe fou^- 
vint qu'ordonnant à fon Alalade les 
remèdes dont il devoit ufer , il luy à* 
voit nommé plufieurs fois de fuite la 
Crime de Tartre » ternies, qui ellans au 
defius de la capacité de rOfEcier , a* 
voyeot efté caufe de (a méprife^ fibieti 
ipie trompé par la reflembJahce dfS 
mots > il avoit confondu cette drogue a? 
Vec les TanaretdeCrim. On eut affez 

•de peine à fe contenter de cette excufç 
Al M^lecin , quelque jaifonnable qu'el* 
k ftft 3 &' le foi^çon qu'on avoit con? 
{& de lu^ » empefcha qu'on ne le fiil 
voir à nôtre Ambaflàdeur malade , qui 
le foubaittoit pafiionnément. M. de 

^ Z Ma- . 



5 1 ^ûUvelUs de U RépHhli4fHe 
Mayerbcig confirme par fon t^oigiuh 
ge tout ce qu'ont oit de la ]{eUgion 
des Mofcovites ceux qui en ont écrit 
avant hiy, H fe plaint de la rigueur 
dont ils uiènt envers les Ladns y pen- 
dant qu'ils ont beaucoup de tcdé- 
nuice p^our les Luthériens & les Cal- 
vinifies , aufqueis ils accordent dans 
IVIofcou le libre exercice de leur Rj^ 
ligion , que les Catholiques n'ont ja- 
mais pu obtenir. Au contraire ils 
traittent ceux-cy de Payent ; 8c le 
Czar^Iors que les Ambaflàdeurs eurent 
l'honneur de luy baifer la main, avoit 
a fes cotez un baffin & une aiguière 
pour fe la laver , comme fi leur attou- 
chement Tavoit prophanée. Ilsavoyene 
demandé avec empreflement lapermîfi- 
lion d'entrer dans un Monaftere « où 
l'on earde une image de la Sainte Vier- 
|(e célèbre par fes grands miracles; mais 
ils ne purent obtenir que cette Egliie 
Ifur fiift ouverte , parce qu'on api 
da aue leur préfence ne la foûiUaft. Si 
un homme oapdzé félon la forme ufi. 
tée dans l'Eglife Romaine , pafle à I^ 
créance des Mofcovites , ils le baptizen^ 
tout de nouveau s 8c regardant lesma- 
riages des Lanns comme siucant de opn^ 
cubinages y ils les oUigent à fe remarier, 
en cas qu'il veuillent vivre eniêmble ^ 

après 



âpres avoir embraffé la Religion Grec- 
' (jpie. L'Auteur demeure d'accord qu'ils 
rejetcenc comaie fupesfluë k Confirma- 
tim des Latiti3 v qu'il$iie croyeat poi|\t 
le Purgapoire, tiicovù qu'ils prient poi^ 
Jeg morts j que $%^bfervenc i4 0;{- 
fiffiùf^ aurkulairêy c^eâfatretnent hors 
la Fefte de Pafqt^es \ auquel t^tips 
mefine peu s^acquktenc dé ce devoir, 
encore eft-ce avec beaucoup de négli- 
gence , ^ feulement en pâme. Ik ad- 
•meceent rinterceffiàn dit Suints i tàais 
-comme ils ne c^enc poifit le Juge- 
ment paraoi£er de^ :Ames»<le!(<]u'€£es 
fom f4>aréôs du^ corpé s ta par coAfér 
qiienc qu'auom deceusc qui fonrmortç, 
melinc depuis l'Afçenfion de Hôtre Sei- 
gneur , fbit monté au Ciclj M. de Ma- 
yerberg ne Co^^dit pas commet Us 
Saints, félon la ctiéanc^<lie^s JVfoiîsovi- 
tes , peuvent' avoir ^i^nciiSuice '<fes 
piiéies outils leur àdi^flbnt , & Ies-ai« 
dcr d^ leurs; aaifwés de Dieu. On lie 
• kar preiche jamais s mais qui en feroic 
capable , puis que lire & écrire eft le 
comble de leur f^ieuce ? En décrivant 
la maniéré doilt ils- Célèbrent ("Eucha^ 
riftie , T Autheur >obferVe que torfqùe 
f,lc CélAraÉit eft preft de faire rp- 
9) Uacion du Paiîn $ le Diacre Tayànc 
fttnis fur & tefte, & forçant delà pco:- 

Z ^ te 






5 1;& NoHVtlttf 4e lé RipuM^ffié 
te du cofté gauche du Chœur , enti 
dans TEglife, piu: le milieu de la<]^e 
le il le porte à l'Autel Alors , dîi 
il , comme ïk pailè , on ofte U Coi 
ronoe au Czar i & luy & tous h 
autres Je prdleriiaiis^ ils f^érenc 1 
PaÎA par u&e adoration à co&creiem|l 
,> Il ajoute <9ue le Diacre ayant oûs :\ 
,, Pain fur l'Autel > on ferme les po 
3, tes 5 & le Prçftre gchevc le rjeftc i 
j. Sacrifice y dfe forte, quç, {:tcnddat: i 
Confécration le. Czar ayant riepds 
Couronne » -^ tQu$ les aflSiauvs j: 
_ tournais, dbicun vers &s Images, i 
>,ne reodeitf plus wismt adorattof^ i 
„ Pain, qui i &l<>n lewc ercaocc , cft à\ 
„ veou Saçreçaent, Cet aveu fetnbî 
fournir au^ Frot^aj9is iio^ preuve a(I< 
daiïs? que ^es Pçupks »e,c«iyent poix 

la TymiftéJ^ntiif^imi n'y J^yanç ^cu« 
appAriepice,'^s%$xoy(ist f^ le.fn^ 

..de iî£tt:hAi»Hje k fli^çppihiçQ. qt 
k$ tatios , i]$ je)ij9Ss»^ pour: k Saqri 

. mentii^oins <sfe i;efpeâ V(Mt qu'^tprés \ 
CoaTéaatiosi, *^ qu'ils pfifient url tetn] 
auffi peu pi»prç <|y(e çeJltiv qu'ils piîçi 
nentpour fe.içôttî»€iryer^ Ws lï^agigg 
au li^u disi'fSO^fçàiCQtçbiet, qu'ils ci) 
meroyent fliic«êb4c >lç cjdte fcprêinç c 
la Religion. . lU coa>mimieat ,dit V]fi^\ 
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des Lettres^ Mai i588. 513 
,,dont ils fe fervent eft feit avec ckrle- 
5, vain par de vieilles femmes > pour 
^rordinaire veuves de Prêtres 3 & ils 
jjle mettent par morceaux dans du via 
» rouge meflé avec de Teaa tiède, qu41s 
jidifmb'ilent aux Communians dans u- 
ne cueillére. Leurs jeunes font en 
plus grand nombre que ceux des La-* 
ôns j & ils les pbferyeot avec aiTcz 
d'€xa^€iide> ' Mais dez qu'ils fontpaf- 
fez, fur-tout celuy de Pafque , on leur 
voit faire des excès jG prodigieux qu'il 
jjcft, die TAuth^ur, aifé de juger quo 
jjl'auliéricé ày kurs Jeûnes n*a point 
j^exlé capable de hue mériter envers 
:,Kea aiitanc de. grâces qu'ils s'en at- 
« tirent d/indigimoa p^ leur licence 
»eTreiU'« , ^ par le viohm^iuÇdes 
j,bix de h fobri?t&. IL ne. fe pei« 
nea ajouter à h falccé ni auxdtbaidics 
de leurs Prctres & àt leurs Moines* 
Les déÂbrdrcs de leurs Religieufes n^ 
foac goéres nwindres. Ineirrs maifons 
but ^iA«s d'Images de Saints virm^ ils 
n'enfofH point Ê^rede leurs Anccilres» 
pour ^cernizer la mépioirede iearsbelr 
les avions s &c dans toute la MofcO" 
vie on ne trouv^ta auaia tableau de 
cette nature. Il n'y appoint dt Saint, 
pour qui ils ayçnt plus de dévotion 
fie pour 5. .Nicolas, Les miracles 



^14 NouveBesde U Répuyiigjùe 
de S\ Serge y dont on a tant parle ^ 
commencent à paffer pour dôutelix :- 
du moins il n'en fait plus préfen- 
tement conime autre- fois. Il fuc- 
Frieur d*an Monaftére , qui n'éft pas 
loin de Mofcou ; & fa mort doit eftre 
arrivée l'an i j88. de N. S. Sur quoy- 
PAlirheur remarque la méprîfc de Po(^ 
fevin y qui écrivant à Grégoire XIII/ 
en 1581. luy ihandie qu*il n'y avoir a-' 
lors que 19, ans que Serge étoit tiiofc. 
OUariuf a fuivi l'authorité de Poflfe- 
vin : mais il n'a pas pris garde que s*il 
n'eftoit mort qu'en 15623 Hcrberflein 
n'auroit pu parler , comme il fait , de- 
la fépulture de Serge , dans fes Voya- 
Î^es, qu'il fit imprimer en 154P > aprég- 
ès deux Ambaflkdes en Mofcoyie y la 
première en 1517. & la féconde en 
I5Z6. M. de Mayerberg reprochant 
aux Mofcovites leur mauvaife foy , les 
trouve pires que les Turcs qui foulfrenc 
les Catholiques exercer publiquement 
leur Religion à Péra , fans aucun ob- 
ftacle; au lieu que les Mofcovites pren- 
nent à tafche d'ant^antir t^t ce cjuê 
rcfpire id ^Itgion Catholique dans les 
places y dont ils fe font rendu les maî- 
tres > fans avoir égard aux arrides de 
la capitulation , ni à leurs fermens ^ 
qu'ils foulent ouvertement fous les 

pieds. 
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pieds. Mais peut-cftre fc feroit-il ab- 
maxàt faire de femblables plaintes «sll 
awitconfîdéré que les Catholiaueseux- 
mcfmcs ne fe picqucnt pas d'cftre plus 
religieux obfervateurs de la foy publique, 
pais que les Sermens & les Traittez les 
plus fÛemnels ne les empefchenc 
jKMnt i quand Tcxrcafion leur eft fevo- 
ntle, d*exercer fur les Peuples qui ne 
font pas de leur Communion > des vio- 
lences pareille^ à celles que les Mofco- 
vitcs exercent fur les Catholiques; à 
moins qu'on ne veuille dire que ce qui 
dans les Mofcovites , eft injuftice 6* 
Hrficunen ^ fe doit appell^r .dans 
les GuholiqueSj l'effet £un v&mtle 



ARTICLE IV. 

Ler Oeuvrer Poflhumef de M* Ct^S^ 
DE y Tome IL & IJL A Amfter- 
danvcheî? Pierre Savouret dans le 
Kalver-Straat avec Privilège ^ 1(^8. 
in ^.-Pagg. ç84.&59^- 

SI Saûit Grégoire de Kazianzé a 
autre-fois mérité le nom de TAc'(h 
logien y pour avoir folidcment éta- 
Uy, dans fes belles & frayantes Orai^ 

Z 4 ' fons. 



fl6 Nouvelles âe U Rêfuhliqi^ 
fons j la Divinité du Fils de Dieu i 
LçTraitttfdt JESUS CHRIST de M» 

Claude y qu'on donne icy au Public ^ 
& qui fait le II. & le II L Tome 
de fes Oeuvres pofthumes, acquerroic 
fans doute aujourd'hui^ à ce grand 
Homme, ce mefme titre de Tbe^h^ 
gien i fi pendant fa vie , fes autres Ou- 
vrages ne le luy avoient pas déjà ac- 
quis^ d'une manière fi diftmguée. Cac 
dans ccluy-qr , non -feulement il dé- 
fend avec une force triomphante la 
Divinité de Jcfus-Chrift^j mais il y 
parle encore à fonds de tout ce qui 
p^eut regarder fon Incarnation , Se 
cet eut de Rédempteur , qui dK 
le principal objet du Theolo^en ^ 
puis que c'cft fiir le. JVÎyftérc ^\m Dieu^ 
manifejiff eii Chair y que roule toute 
rOeconomic de la Thedogie Chré- 
tienne. 

M. Claude n'eft pas le premier qui 
nous a laiflé un Tr4iW particulier de 
fefuT'^hrifi, Plufieurs Doûeurs, de 
Tune & de l'autre Communion > an- 
ciens ft modernes , avoient travaillé 
fur ce fujet. Sur -tout feu M. Gariffhl^ 
les en a fait un a(îcz gros livre, qu*il a 

intî- 

^ C^eji ce quejer anciens tues af^ 
f'ellûjent ©çoAc^nr Ine'Sv»^ 
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ratindéy De Chrifto Mediatore. Mais 
jufqu*à préfcnt 5 on n'avoit rien va 
àuis notr« langue fur cette matière, 
de ii étendu , ni de ii bien médité y 
que ce que nous avons icy-y puis qu'on 
peut dire que .c'eft un parÉiicemcnt 
Deau Syftcmc de Théologie, & d'une 
Théologie également noble 8c facile > 
fui, dégagée de ce que la Scholaili- 
mie a de hériflé & de rebutant , entre 
dans Tefprit d'une manière aifée Se 
infinitnent agréable. 
' Cet Ouvrage ne porte en tefteaucu- 
ttc Préface , qui en marque la difpofi- 
tk» & le deflfein. On void feulemeac 
dans celle qui *eft au devant du I. To- 
me, dont nous avons parlé dans nos 
Nouvelles du Tlïois de Novembre der- 
lier, que M. Ckude'le diâa autrefois 
pour rinftniâsoode M» fbn Fils. Il 
le commence par la Bivifion qu'il erf 
iàit, & il confidéi^ ciniij chcrfes prin- 
dj«Jes touchant Jefus-Chrift. I. Le 
Prindpe Mor-teauél il-cft venu^umon- 
de. IL Les D&fpofitions 5 ou les Pré- 
pFations, qui l'ont précédé.. 'Ml. Sa 
rcribnne, *&'fes Natures. I V. Ses 
Offices, ou fes Charges. V. Ses deux 
Etats ^, l'un d'abbaiflèment , irauire 
d'exaltarion. Jt» donne à diacune de 
ccs.chiSfesHn. Livre particialier. A'inS 

Z 5- tout 



ji8 'NQWveHes déURtpuMi^ti^ 
tout r Ouvrage en tomprend Cinq^ 
mais qui font d'une étendue différente 
félon rabondance des matières qu'il y 

trditte. -'.'.' 

Dans le Premier Livre , qui re^rde 
h Principe fnr leqtiei ^eJusrChfift , eft 
venu au monde s après aVoir jnontré la 
vanité de cette Queftioii qp'on fait 
dans TEcole , fçavoir 5 fi ^ejus-Qhrifi 
fuft venu AU monde encêre qû*Aiam 
n^cuji par pa'cM', H dit que le princi- 
pe de cette venue n'a pas efté ce Prin- 
cipe de la Nature , , en vertu duqyel 
tous les hommes y viennent, & qui 
cft fondé fur certe parole du Créatçur^ 
fru[iifie:( & multiplie 7;^ : mais que ^'a 
efté un Principe furnaturel, un Princi" 
fe de Franc-ariitrc , & de Itùert^ en 
Dieu y qui ppuvoit envoyer fon Fils, 
ou; ne le pas envoyer , fans qu'2(ucune 
néceiTité l'obligeaft à cela. Et ^6q 
que rien ne Tarredâ dans Pétablifii> 
ment de cette première Vérité i il 
détruit ce que ks ennemis de la Satit- 
fanion de Jefus-Chrift y oppofent , & 
il fait voir que Dieu a pu envoyer fon 
Fils au monde , & punir nos péchez 
en fa perfonne 3 fans bleilèr PefTence 
de fa Ju(lice , qui demande feulemeni 
que le péché foit puni ^ & qui demeu- 
re toujours en fon entier, encore qu'i 
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lê^foit dans une autre perfonne que cet 
le qui Ta commis. II paflè en fuite 
aux B^ijifif que le Père Etemel a eues 
de nous envoyer Ton Fils j Raifonsr 
qui ne font pas prifes de la Crémire, 
puis qu'elle eAoit éà&è la nialédiâion % 
inais qui font prifea du feu! hfn flaifir 
de Dieu , qui a voulu par ce moyea 
idever la gkMre de ià Sagefle, de fil 
Pmflànce, & de fâ Bonté, & porter 
ks Vertus de i'homme>dans lefquelles 
fon Image cbnfifte , à un degré miOefois 
plus glorieux qu'il ne ks luy avoic 
données dans^^ l'écât de foa Innocent 
ce. 

Après avoir ainfi pôfé en ; Dieu v 
cme Volonté deBon-PtaifiTypas laquel- 
k il a efté pcKté à nous deftiner foa 
Fik, pour opérer nôtre Redemptionîî 
il prouve en&ite que l'Envoy de Je-;»' 
fas^^hiift, qui auparavant eftoit srii- 
traire , eA devenu néceffain ,; fur la> 
fuppofition' -de- cette première &acc, 
& du Décret pai^ lequel Dieu avoitré^^r 
fclu nôtre (àlut ,. puis qu'il n*y avoir 

F oint d'autre voye que celle-là pour 
exécuter. Là-deflus il ré{>ond aux 
Objeâionsdes Socinéent^ qui préten^ 
dent que^ Dieu pouvoir nous fàuver. 
par le feul exercice de fa midéncorde.» 
en i^ous pardonnant nos péchez ^s. 

Z € ia- 



'y 2 o Nouvelles de UJLéfuhliquè 
édsfaâion. Il palTe de là , à la Que^ 
tion qu^on fait ordinairement fur, c< 
llijet s Si Dieu ne pouvoir far fau^a 
les hommes Par 4pauncf moyens iju{ 
far la fwyrt de Ion FiU, Mais comme 
cette Queftion luy paroift trop ciirieu- 
fe &c mefme inutile, il en néglige Pexa- 
men , & il dit en un mot y qu'il noiu 
doit fuffire de fçavoir que c*eft le feu] 
moyen que Dieu ayt voulu employer 
pour rétablir fon Alliance avec les 
nommes,. £uis qu'il foit befoind'en al-i 
kr chercher d'autres dan$ les profon- 
deurs de fa Sageflè. Que cependant 
k Majefté. & la Juftiçe^e Dieu exî- 

Seant }?our le péché une réparation 
'un prix infini j elle ne pouvoit eftrc 
&ite que ^r une Perfonne d'une cli* 
gnîté infinie, 9c par conféquent par 
une Perfonne Divine. Or il montre 

3u'il n'y avoir wc la feule Perfonne 
u Fils qui la puft faire , puis qu'il ef- 
t<»t convenable que le Père, comme 
le premier en ordre , & le Souverain 
Magiftrat , reçuft la fatisfaâion , & 
que le S. Efprit l'applîquaft aux hommes 

rr fa yerm toute-puiflàntc. Et c'eft 
ce fujet qu'il rapporte cette Maxime 
de TEquité natUreUe , que Ja grandeur 
d^un outrage femefure/par la grandeur 
de l'Objeti,^ui le r^foif» Se qtfau con- 
traire 



des Lettrer. Mai itfSS. 521 

tnîrc > la grandeur d\une SatiffaBion 
fe mefure far la dignité de la Perfou^ 
ne qui Ufaltj ir non par jar la gran^ 
deur de celle qui la reçoit, 

M. Claude ayant ainfy mofitré cotn- 
incnt TEnvoy de Jefus-Chrift a cflîëSr 
arbitraire y & n^cejfaire^ tout-enferti- 
blcj feît voir en fuite que leBon-pkî- 
fir de Dieu , fa Tuftice , & fa Sagefle, ne 
font pas les feuls principes de cet En- 
voy, & qu'il faut encore Tattribiier à 
[on Amour four le: hommet. Mais 
comme rEcriturcV. pofe exprefl<?menc 
que ce n*eft qu*cn Jefus-Chrift que 
Dieii nous aimes ce qui femble mar^ 
qucr que fon amour pour nous h'eft 
qu'une fuite de la veniie de fbn Fils 
aans le monde, & qu'il n*cn peuteftrcf 
le principe i il répond à cela en diP 
tinguant eh Dieu Trois différensdégre^i 
d'amour^ Le Premier eft un Amout 
de bienveillance y<\\XL eft cette premiè- 
re inclination que Dieu a pon^ fe' ren- 
dre flacdble envers le genre humain." 
Le Second eft un Amour de Bc'wc^- 
^înce > par lequel il donne âftùellc- 
ment à quelques-uns des hothmes la 
{«"oy & la Sanftific^tion, .Le Troi- 
fiéme eft un Amour de Complaifance^ 
par lequel il aimé &, approuve les Fi- 
celés ianaifiéz. Il dît donc , que ce 

n'eft 



p^ NoHVfâfsMU RéfublùjHc' 
n'eft, ni par un Amour deBMfcéncei 
ni paf un Amour de Coniftaifance ^ que 
Dieu nous a envoyé fofl Fils, puisque 
l'un & l'autre le fapporcnt déjà venui 
ïnais il rapporte uniquement TEnvoy 
âc Jéfus-Chrift à ce premier d^é d'a- 
mour '3, à ce,t Amour 'de BJenvvdiianct 
que l'on conçoit en Dieu comme un 
mouvement de compaffion , par lequel 
8.'"a voulu nous rendre le falut pofliblc 
& fe mettre en état de nous pouvoîi' 
pardonner, en introduifarlt parrEvan- 
gjle ce- nouveau Droit de Graae , qu*on 
peut regarder comité une planche a- 
pjéis notre naufrage,^ C'cftce'prdmiè^ 
Amour,' qu'il appeUc Gw^Uhr^er- 
felie (fi connue par les Difputes qu'el- 
le a excitées dans nos jours, /parce qu'if 
h'eft pgs reftrçint cotnme les deux au- 
tres à un certain nonibre dé pcrfonncs 
f>àrticùlféres ,; & qu'il s'étend généra- 
ement à qui que ce fôit des liomme^ 
qiû croira. . 'De là M. Chaude prend 
occafion de dire que lé jufte Ordre , 
dans lequel on doit ranger les Décrets 
divins, confifte à bien placer cesTroiJ 
clégrez d'amour. Qu'il faut mettre 
r Amour de Bienveiliémce le prenlier* 
& en faire dépendre l'Envoy de Je- 
fuS'Chrift au monde : Qu*i! feut met- 
tre en fécond lieu l'Amour de Bthef- 

cén^ 



cti 8c en. faire, dépendre aôcre Ëlec- 
tfoQ à la Foy : Et enfin qu'il hut 
mettre pour .le dernier-. rJmour de Com^^ 

Îlajfanee , ôç çn ùâic dépendre nôtre 
uftificaition ^a^elle & notre Saiut^. 
C'cft- à-dire , qu*on doit concevoir les 
Pécrçts éternels de. Dieu > dsin&lcmçC- 
me ordre, que les chofes décrétées s'éxéir 
eurent dans le temps. .En quoi il s'éloi- 
gne du fentiment des Panicularijiefjoit 
Hyferiapjaires 9 comme il les appelle, 
foit Infrnfdffaifer i pour fuivre T çpi-* 
nicm de Camerm & des autres Théo*. 
logien$ de Smltnur. . Ceii ce qu'on, 
peut reconnoîftrç ^ fi oit confulte M,. 
Delà Place dans fa Dtfenfe touchdm, 
POrdre des Dz'crett, Sc M. Teftard au- 
trefois Faileur à Blois dans fon Trait-, 
té de ia. Nature is de^ /# Grâce j dçt^ 
on voi4 içy à-j)Cïtt-pï^slçsj)3i^fni^shy-; 
pothcfcs. . Gofluiie- cefentiment n'eft 
pas univedêllement reçu- d^ les Ëgli- 
iês Réfoiméess M. Claude ne négUget 
rien pour en juilifier l'orthodoxie. II- 
l'établit par la Raifon & par l'Ecritu- 
re. B répond en meime teoips aux 
objeâions par lefquelles on prétend le. 
combattre. Ëc pour ne laiii^r aucune 
difficulté 5 qu'il ne tafche d'éclaircir, 
il montre comment cette Fremiér^ 
Giace , qui envoyé Jcfus - Chrift ai| 

mon- 



fi^ IfpHvdUs de la RepuhUque 
monde *eft UniverfitUy & Furticuii^^ 
rey tout cnfdftible. Il dît qu'elle eft U- 
niverjelle , parce qu'elle ii^exclut perri- 
fonne de la Foy , & que c^eft un Afte 
de Mîféricorde , qiri regarde çénérale-. 
ment & indifféremment tous les honi- 
mes dans la notion confiife d'hommes. 
Et Qu'elle tfi Samculiz'rei en ce qu'el- 
le eft déterminée dans (oa effet au ieut 
ordre des Croyans. Il finit ce premier 
Li^re par une âÉutre<^ftion, fçavoir, 
Fûur^my laVemiH dex^fus-Chrift ejl 
attriUi^i^ a PB^oy^ue Je ?ùe dfiijt^ 
4e fia Fi7r ; puis fi(Ue le FiW eft égal 
au Père' 5 '^'irvinde cette difficulté en. 
diftin^nt tEftint naturel des Perfon- 
nés Divines -d'aVec leur Btat Oecono-^- 
unique. Dahs leur E^lât Naturel , el- 
fes font dàiis^une parfaite égalité. Dans 
POecôtiotnie , cites c«t pris volontaî- 
yenYént = des Gba^s inégales. 
• Lcs-Principfes^e la Vcnuede Jefiis- 
Chrift eftâht ainfy établis > M. Claude 
^paitte dans fon II. Livre des Diy/X)/?^ 
tions y (Hi-dès fréfététiont , qui Pont 
précédiée j & il lés réduit à fix Arti- 
des. Le ^Frgnmr contient ce que 
Dieu a feit par'Ctftte Providence Gc- 
niraley qui toftfeire & qui gouverne 
le monde j c*cft Ce qu'il appelle let 
DifpofmonT samnunçr À-toms les hem^ 
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met. Le Second comprend Itf Ord-* 
cUs des Prophètes , qui protneccoyent 
h venue du Meffie. Le Troijyme xc^ 

rie lesTypescfû l'ont repréfentéibus 
Nature éc fous la L07. Le Q^a-^ 
trUme confère les rigueurs & la 1^ 
vérité de l'Alliance L&ale, Le Cin» 
QttiAne enferme la foibîeife & le jôug 
des CMmmUt Mofaïques. Et le 5i« 
xii'me enân eft touchauit la Difpenfa* 
tim de rEJfrit qui accompagnait TOe^ 
conomie Légale. 

Quant au Premier de ces Articles 
oui regarde Uf Difpofitiom pomnmuee 
â tour les hommes : M. Claude ren-r 
vojre fur cela le Leâeur à. fon Traittc 
De la fufiification.y -qui doit jparokrQ 
bjen-toft dans leIV«lome detesOeù^ 
vres Pofthumes 5 & il paifé aux Qra^ 
clef , qu'il diïHngue en . deux fortes ; 
les uns ijÀ fe rapportent immédiate^ 
mentaxL Meffie , les autres qui ne sy 
rapportent que m^diatemem , & psur 
Tentremife de quelque milieu. Il die 
anfli quk)n peut divifer les Oracles fe-* 
ion la matière qu'ils côntieiment ; les 
ns regardîuis la Perfomie du Meflie; 
les autres fon premier Âdvenement a- 
vec fes Circonfiances; les autres enfin 
les Suites de cet Âdvenement , donc 
les pniicipale^ ont efté b RéJHsâion 

des 



^16 N'Mvellei'dè la Ripubliquâ 
des Juifs , & k Vocation des Genrils. 
Il donne après cela c^uelques B^Us 
Générales pour l'intelligence des Qra?- 
clés s & il rapporte en particulier tous 
ceux qui font contenus dans les Livres 
Sacrez , depuis la Genéfe )ufqu'à\Ma-' 
lachie le dernier des Prophètes , & 

au! fe trouvent au nonibre de S4* donc 
y en a Zdv dans le. Livre des Pfeau- 
mes, & 24. dans Efâye^fanis compter 
k Ciandi^ue des Cantiques , qu'il mec 
tout entier entre les Oracles. M^ 
Claude donne (ùr tout cela des expli- 
cations d'autant plus belles & pluselti^ 
niables, qu'elles font claires & naturel- 
les , & qui fiiciliteAC extrêmement 
l'intelligence de ce qu'il y a dans r& 
criture 4e ]dus obfciff & de plus enve* 
loppé. 

Des Grades il vient à l'examen def 
Typer , qu'il cot^dére prémiéremcnc 
en général , & puis en f^rticulier. Il 
comprend Tes Coniidérations GeVteVif/ex 
dans ces quatre Queftions. I» S'il y a 
des Tyf>es > ainfi proprement dits , par 
l'inflitution de la Sajeeile Divine, z: 
Si les Anciens Fidèles fous le Vieu^e 
Tefiament en ont eu «quelque conncâf* 
&nce. j« Si ces Figures anciennes 
font encore au)ourd'hny de notre ufa^ 
ge. 4. S'il y ena ea quelques -unes 

de 
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it ce genre-là dans^I'œuvre de la Créa- 
tion. Il réfout ceS'Queitions avec (a 
'^eSt &'£i folidite lunaire , & il 
|oint à cela quelques ¥4gles pour le 
jufte uÊige des -Types 5 en fuite de 
quojr il defçend à la confidéracion dès- 
Types en farticulict , & il en trouve 
dans toutes les Trois Oeconomies de 
Dieu > dans la Nature , dans la Loy^ 
& dans la Grâce. 

Dans le Qtiatri'ftne Article, M. Clan« 
de parle de- la SMritt* de ^Ailianee 
L^j^ale'i & il la regarde j comme une 
des plus importantes Pn'parationf^ dont 
Dieu fe foit fervy pour mettre les hom* 
mes en état de recevoir Jefus - Chrift, . 
Dans cette vue il donne d'abord une 
We générale de toute cette. ancienne 
Oeconomie qu'on appelle la Loj , & 
ilyconiidére ces quatre chofes. i. La 
Loy Morale. 2. I^ Loy Céremo- 
nielle, j. La Lo; Politique. 4. La 
Manifeftation fàlutaire de la Miféri- 
corde de Dieu par le Meffie. i c'eft-à* 
(fire, les Promeflès de Salut ,.que 
Dieu fàifbit aux Uraëlites. Mais com-^ 
me ces Prome(7es appartiennent pro^ 
prement à l'Alliance bvangélique, & 
qu'elles ne font pas de fon iujet pré- 
fcnc 9 il n'en dit icy qu'un mot, & il 
s*attache uniquement aux cfaoTes qui 
• i fer- 



y,z8 Nàuwttcs de ta ReputU^ue 
fervoyent .dçJ>ifpoJitim pour conàvivc à 
JeAis-Chrift, . Il çonfidérc donc T Allian- 
ccLi^ale fous dcuK égards jQu atfolùmtnp 
en eUe-mefme, onr^ativemcht, A con- 
fidérer cette Alliance d'une manière 
abfoluë , il dit qu'elle euft efté indigne 
de Dieu , qui ne pouvoic fagennent exi- 
ger des hommes une obey&nce y donc 
4 conooifïbijt cju'ils leltoient incapa-* 
bles 3 ni fe fatisfàire d'un Culte > qui, 
n'avôlt aucune proportion 3 ni avec 
Texcellencede & Diviîiité , ni inefQié 
avec celle de la Nature humaine, s'il 
n'euft porte ùl vue plus loin , & s'il 
ne Vdm établie par réladon à TEvan^ 
gilc , pour eftre^ comme parle S- Paul y 
un Piia^ûptc fvuir nous amener â fe^ 
fiiS'Chrifl,. C'eft ce que la Loy feit, 
I. Parles févéiitezde la Juftice qu'el- 
le met devahc les yeux de l'homme 
pécheur, z. Par la foibleTe & le 
joug des Cérétttôliiies. Et j . Par l'Ef- 
prit de Servitude. M. Ckude traitte 
de ce qui' regards la pseRfiére de. ces 
diofes , je veux dire les S:Wrùc:(^de 
la faftice divine ^ dans ce Q^triéme 
Article der friparations à la Veouë de 
Jefus-Chrift. 

I.e Cinquième comprend lafoiblef- 
Jt àr ie joug des Cérémonies. Elles 
difpGi%eac les homnaes . à TEvangiie » 

I. Par 
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1. Par voye de Signe & de Yigure,^ 
car elles eitoyent Us ambres des chofet 
a venir, i. Par voye àt B^ifonne^ 
ment , puis qu'elles cftoyent fi peu dir 
gaes de Die^ ^ q^'if e^oic aifé de ji^ 
ger qu'il ÊiUoit que la Rqligion cot|^ 
i^Iaft en des cbofes plus fdiides & pli^s 
réelles. Et 3. Par voye de Senti- 
ment, encanc qu'e:lles eftoyent un joug 
dur & & pelant , fous. lequel il cAqk 
im^ffible.c^e les hpinonuss ^ foupi* 
raflent après, une hei^î^e diplivia^- 

Mais cotpme c^ Objf |^ ext^i^u^ 
ne pouiFoyent ayç^^auqfp eifçc.y \ 
Dieu ne les euft acçonipagpez 4^ qi^l- 
que illuiniiiation intérieure , ,<!^ $,^nfs 
certain^ mJMX^ .àe jon gjfrit , que SL 
Paul appelle l'Efprit 'de Servifff<fp/yJ^ 

QviJ^ i^^^cf^^d^mnnSi^^ Ar- 
ddc , ^G»/ EJjfrû^ de^ iif Lêj *u,i^ng 
desMoyeiff , i^lpfaiièteJe?Jv>^i^W5S 
ont efté . ^pqi^ à ^PH^yoir Wns- 
ÇhEÎ^. po«r...lf Mi^ * i^ €fl exa- 
îninp j I- JLe Prpff^ff^:, qi|i4^ ppi^voit 
€ftrc la lx>y e^e-piêçip ^ ^ q^e la 
Loy fup^ôfant ijiiogame jlans îbqi inte- 
nté naturelle i ne àfi^çi^^.lw çottum^ 
lûûuer ^cun (cctmsog^foi^^ fes 
préceptes.. . -.jl, L iEffc/fce , qui çqnnP- 
toit principalement à faire connoiftre 
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y^ô NonvèÙis de td Riffi^ue 
'aux pécheurs les Droitt dé Biou , & 
les peines terribles bue les hommes 
s'eftoyent attirées par leurs crimes. A 
'fluoy il ajoute J. VOffafitivrk & la 
diffi&^ttce qu'il y a entre cet E(prit 
7^4/3- & PETpht <te Ppvangilei cjùî 
cff un Efprit d^Adofmn t OppofidoA 
qui paroift principalement en ce que 
celuy-làn'exdtoitoansrhomme, àcau- 
fe de fa cwruftim > que des mouve- 
-mens de crainte pour les naaux > ou 
Tempérance pour les biens $- i&ns avoir 
^ard proprement à Dicp & à laSain'^ 
<tecé 5 aâ lieu 4"^ <:élùf-cy <fc>nri€ à 
ceux qû'ilinQwre dés fentimens plusé^ 
leve^ > puis qu'ils font formel par un 
véritable amour de Dieu , & par Tef- 
time qu'ils ont pour la Vertu j qui eft 
fon Image. 

Nous nous fintinles un peu étends^ 
fur ces deux premiers Livrés-, parce 
qufe=lés chofes qtfils contiainent, noiîj 
out paru ihipbrtantes 9 &' que difficd't» 
lement pourroit-on les troâver traita 
tées ailleurs avec autant de clarté 81 
de' méthode i» &: pour dire plus> avec 
autant de dâicateUe & d'habileté 
qu'elles le font iey. Nous paflèron^ 
•s'il eft pdflîMe , un J)eif plws légère^ 
ment furies Livres fuivàns. 

M. 



des Leitrès. Màî i6i%/ j j i 
M. Claude parle> dans le III. de 
ta Perfonne & des Natures de fWî/r- 
Chrift. Il renferme' ce qu'il* die deia 
Perfonne dans ces Six Queftions. L 
La Fremi^re , Ce que c^eft qu^utu PerfoU' 
ne ? n définit ce terme , comme il eft 
onlinaiiement défini, dans l'Ecole^ & 
il explique enmême temps cette Dé^ 
finitioa. U toudie auffi en pai&nt u« 
œ Qudbon, qui fe &it d'orcbnaire en 
Metaphyfiques Si ce qa'on appelle Péri- 
finalité eft quelque choTe de fofitif^ 
ou fi c*eft amplement une négation ? £c 
cdà hiy iêrt à faire voir la différence 
qn^ Y a entre les Pcrfonhes divines , 
te les Perfonnes aééts. M. Claude 
dit en deux mots fur ce fujet tout ce 
qui fe peut dire de plus folide. Mais 
quoy qu'il le faTe avec cette netteté 
& cette pénétration qui ne l'abandon- 
aent jamais ; Cependant comme la 
maâére eft un peu â>ineufe , & qu'il 
a efté impoflible de l'afiianchir abfolâ^ 
ment des termes des Scholaftiquds^ il 
y a de l'apparence que cet endroit de 
ion Livre ne fera pas celu)r qui plai- 
lale plus à ceux qui n'ont jamais efté 
fur les bancs. 

IL II demande en fécond lien >» 
a fefm - Ctrifi avant fw Incarnation 

eftùh 



"^ ; i T^ouvellds de là Répuhlùiue 

efioit une Perfonne. véritubianent fub* 
Jiftame ? H répond qu'ouy ^ & il le 
prouve itivincibiemeat contre les Sa^ 
mofaùenienT y les Photinienr^ & les S»- 
ùniens qui Tont nié^ LànlefTùs il al- 
lègue un fort-grand nombre de Paf&# 
ges de PEcriture , mais fur lefquek il 
ne donne que de courtes explications s 
parce , dit -il, qu'ils font expliquez 
dHine manière plus étendue , dans les 
•Livres de nos Poâeurs j particulière^ 
ment dansZ^ci&iW^ & dans M. D« 
la Place, . . 

- 1 1 1. Sur la Troifiéme QuefUon'^ 
vSi fefus-^hrift eft une Pcrjifme v&à- 
tailcmem Divine, il nous renvoyé en- 
coie à: ceux qui l'ont traittée ; entre 
lefquels il n'oublie pas BcUarminé 
Sur r tout il veut qu'on confiilte M* 
Capfel dans {es Thefes de Dea Um ^èP 
Tri»a» & AL De la Place dans fe$ 
Difpuces contre les Sodniens.. A qucqf 
nôuiï'ajoûterons qu'on peut auâi lire 
avec fruit ce que le fçavant Hoombeck 
a écrit contre ces Hérétiques. Ce» 
pendant M. Claude n'abandonne pas 
ii abfolument le champ de cette Di& 
pute à ceux qui y font entrez avant 
juy» qu'il ne veimle bien y entrer a- 
.^ec evan. JVbis comme il a dqa t>or>- 
té de rudes coups aux ennemis de la 
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• des Lettres. %A^\ ï«r88/ 530 
Mvioité de. Jefus-Chrîft dans Pexa- 
men de la Queftton précédentes il ft 
contente dans celle-cy de les ^s^r^ 
mer par les réponfes accablantes qu'il 
donne aux plus forts de leurs afgu- 
mens , & de leur oftcr paf là les 
raines échapatoires dans lesquelles ils 
s'eflforcent de fauyer leur Hércfîe.' 

I V, Dans la Quatrième Queftiôn; 
il difpute contre les Nejiorienf , qui 
établiflbient deux Perfonnes dans im 
feul & mermc Chrift 5 & il les preflc 
▼ivemeût par ce Texte du I. Chap.de 
S. Jean , Lé Pdroiea tjtifaht Cbàhti 
V- II examine dans la Cinquième i Si 
Plncamatien «'4 fat fait en fejiéf-' 
Chrift une autre Perfinne , diffiirente 
de celte qui exifloit auparavant s & 
H prouve que non » parce que le Ver- 
be éternel, avant qu'il s'incarnaft , ef- 
tmtdéja une Perfonne ftAfiftante-ôr 
complette en elle- méfme, que Un- 
^rnation n'a pas détruite. V I. 
Enfin il monrre dans la Sixième Que 
«ion , Que f-fus^ChriH cfl adorable, 
Doo- feulement en qualité de Média- 
mr, mais qu'il Teft encore, confia 
Uré fimpkmtm en fa Perfonne ^ far 
ehiha^ion de fa Charge 5 puis que Ix 
lloirc dans laquelle il cft entré, par 
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foH JpjplwMQiî , eft la; ovetoe .glpir^ 
xiibnr.il jouyflaic dans le feindu Sir 
je, avant; xt^efoie que le fnonde fuft 
fait. ;. 

. pans \z. Seconde PArtie d^ ce Trou 
iîéme ^-vre ., M» Claude cpnfîdére » 
^, Les deux K^ture$.<le J^u$ Chrift 
prçcirémpnE,en qlksT.pnegiQç, .^. . Ai 
les confidére dans le moment de leur 
Unipn. . j. I lies coB&tere'6i|fin*a prés 
leur Union» 11. prouve cette Duplici^ 
té dfi Nature, i. Par \çs Oracles dft 
l'Ecriture Sainte , où Ja Divinité ôc 
VHumanité de J^fuvCl^riil foçt mar"* 
^iuécs ftvt diftin Cernent, s, i.. Par Iça 
^àionr miracule^fes de ce divin ;Sau^ 
veut •> & par les pli|S nqcables .açci-* 
dens de fop Oeconçmie « qui pnt fait 
connoiftre, d'une manière bien fcnii- 
ble cette grande Vérité d'un Hpmmt" 
Di>«;daft$ uqe mefme P.çrfonne. Il 
fait voir U Nc^ejfi^i <^e cç. Myftére^ 
3c il ipdiqye; la manière donc on doit 
lj3 d^fen^te. contre ks Hérétique^, qui 
Topt attaqué» ibit du codé de la Na- 
ître divine > foie du codé de U Na- 
ture hqmaine* . 

A l'égard de l'Union des deux ,Na-. 
t'ùns y M. Claude j pour faire voit 
en quoy elle coniîfte, la met d'abord. 
exi oppofiçion avec toutes Jçs Uniqn^ 

• * diffé- 



des Lettres. Mai i<J88. 5351 
différences qu'il peut y avoir dans te 
monde 5 après quoy il conclut que 
fUnitn Hypojtatique n'eft rien de 
fetnblabie , puis que c'eft une 4ffom* 
ftim volontaire , & une Adoption y 
que la Perfonne-ËtèrneTle du Verbe 
a faire dé la Nature Huâiajn^^ pour 
luy cftre iierermais pterfohneHe. Mais 
il fait précéder cette doftrine d'une 
remarque de Critique , qui eft fans 
doute d'un grand ufage pour ne fe 
pas équivoquer dans Ta leâure des 
Authéars Eccléfiaftiques ; c'eft que les 
termes d*t7«/oif & d'C7«//e' ont au- 
joufd'huy un fens tout-contraire àce^ 
tay qo*ils ont dans les écrits des An- 
ciens , où l'un cft fouvenc mis pour 
l'autre , car ils difoient j tUnin' des 
Nafures, & l^Union de la Perfotmây 
Umitas Nafurarum ir Unio PerfoncC^zu 
lieu que npus difons au concrairev, 
-tUnittf de la Perfonne, & PUnimdes 
"Natures. 

Cela aiflfy établi , M. Claude con- 
fidére* les dtux Natures de Je/i/4- 
€br$Ji lÊprù leur Union, Et afin qu'on 
%e prenne pas de faufles fuites de cet- 
te Union pour les véritables jilcom- 
•bac d'abord les Erreurs des £«//- 
thiens , & des Uté^uairer : & il 
prouve, conc^:e les premiers ,{i«? Iff 
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^^€ Nouvelles de U Ktfuhtiifue 
deux Natures de fefus'Chrêïtn^nf péf 
efticmfindûet enjemile ; & contre les 
autres , Que Lt i*ropriée:( divines^ 
celle far exemple de pouvoir efire p^r 
tout y n*ont pu eStre eommuniqu^et i 
U Nature Humaine. Après quoy il 
moncre que les principales fuites de 
rincarnation du. Fils de Dieu, ont 
efté la Sanâification parfaite de cette 
Kature Humaine , les Dons excellens 
qui luy ont efté communiquez , la 
participation qu'elle a eue au Cuke 
religieux des Créatures» & enfin l'é- 
ternelle Durée de cette Union , fui- 
uant cet axiome de Théologie, Q^od 
femel Verium affumffit nunquam di' 
wittet. M. Claude ajoute à ces Do- 
%drines > les Vjaget ou'on en peut ti- 
rer 9 foie dans la méditation qu*onea 
peut faire pour foy>même, foit dans 
la Prédication. 

Dans fon I V., Livre il traitte atn* 
plemenc des Offices , ou dtt Charges 
•d9- fejus ' Cbrifl. Premièrement il 
parle en général de fa Charge de M ^ 
diateur-y & puis il pafTe à la conddéip, 
ration particulière de fa Prophî'tieyde 
fon Sacerdoce , & de fon Rjgne. Pour 
.ce qui regarde la Charge de. Mcdial- 
teiir, il examine lesiNoms, par le^ 
quels rjÉcriture Sainte rexprionc , 
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des Lettres. Mai \6%%. Jjj 
comnw font , psrr exemple , ceux de 
Sfmenee de U Femme , d^Addm C^ic" 
jfir, de Kédemftettr^ de Sauveur ^ de 
ff/ir/y d'£m4ntfe/, &c. 2. Il mon- 
tre dans cjiiel fens ce terme de Aie* 
diéieur doit eftre pris quand on Tap* 
pliqae à lefus-Chrifl'. Après quoy 
venant à fa chofe mefme , il n'oublie 
pas à remarquer que rAIliance de la 
Nature n'avoit nul befoin de Média- 
teur ^ & que celuy que la Loy a eu » 
n*a efté qu'un Médiateur de fimpie 
CommunscMfiêH ; au lieu que Tefus- 
Chrîft eft un Médiateur de l^cconci* 
iUtim, li examine en fuite avec é« 
tendue» & d'une manière digne dé 
fon fçavoîr & de fon génie» Qud$ 
font les ABet de la Médiation de Je- 
frf-Chri{t , la Nt'cejfitfi où nous eftioni 
d'avoir un Médiateur , les Qualste:^- 
i}ui devoyent eftre en fa Perfonne,. 
Hc rBtatiiffemem de jefus-Chrift 
dans cette Charge, Voilà ce qui re* 

Sarde en général la Charge de Mé- 
îarear. 

^ Mais comme cette Charge fe dî(i 
tingue» en particulier , en Trois autres» 
fçavoir en celle de Prophife , de Sd* 
eripcateur^ & de. H?t : M- Claude 
oonfîdére ces Trois Chargea, premîé- 
temenc tomes bnfemble , & puis cha- 
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^ } 8 NâU^elles dt la %ipnbli^He 
çune à parr. Au premier égard , il 
montre comment elles rtpondent aux 
Tlyoss M41/X , aiifquels les hommes ef- 
toyent expofci, qui font l'Ignorance^ 
k MAimmtn, & la Mi/crej & aux 
l^toùlPégreTi néceflaircs pour la plé- 
fiirude de nôtre Salut , c*eft-à-dirc, 
^ Ton Ac^uifition » à fa Maniftfiatioiu 
S: à /fon aftuelle Afflicamn^ U 
montre .en , mefmc temps que cVft 
d'elles que naîffent toutes les Yej:tus 
Chrétiennes > & que çc font les jfii/- 
les grander Dirnite:{ qui {e feuvcnt 
trouver dant VEglife. Enfin il donne 
à chacunjs le rang qu'elles doiyent a- 
yôir > foîp dans l'ordre de la ^nature, 
(bit dans Tordre de rintentîon 4c 
pieu /foit dans Tordre de Texécu* 
tion. 

\ Apres ces Réflexions fur les CAjt^j 
itf de Jefus- Chritt > confidérées dans 
une notion commune i M. Claude 
traittc de chacune d'elles en particur, 
fier. Il commencé P^t/^ Prophétie ^ 
& il dît'qu'clle peut-eRre confidérée,oij 
fn elU'tnfJm^ > ç'eft-à-dirc > entant que 
c'cft la révélation que jefus- Cbrift nous 
a faite des Myftéres du Royaume des 
Çieuxj ou par ^gsrd à la Perfonnedu 
Sauveur' du monde , entant que c*cft 
îjne de fes Charges. Pans cette pre» 
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des Lettres-^ JSÏ^i r(J8S. 
«iére vue , il confîdér^ k Prop 
de Jefus-Chrift , felon-Ies Noms , ou les* 
Titresjqui luy font donnent dansl'Ecri- 
ture, comme lors qu'CiMe yeft appelle'e 

fienccy &c. Il la confidére auflî par' 
rapporc aux Chofes qu'elle nous dé-^ 
darej Par comparaifôn à la Këvé^ 
lation de la Nature , ' & à la Révé- 
lation de la Loy j Par égard à fes- 
Dégrez, à Ton Étendue > aux Temps^ 
()ui ronc fuivie , où qui la fuivronc 
jufqu*au Jugement dernïeri Et enfin 
par éeard , ou p^ar comparaifôn > à la ' 
grande Révélation qui' fera faîte air 
dernier j6ur. OA ne fçautoi/ ciirtf* 
cAmbieft- M. Claude -a de grandesr' 
vues fur toutes ces chofes , & cotti-^i 
bien il faut qu*il les ayt meuremçnt 
mccffiées , pour les avoir mifes dans le 
beau jour\& dànj VjùiUrt dik obus les 
voyons icy. 

•Il conudére cftafia la '^Prophétia âii 
Jefus-Chrift par rapptSTt à fa Viff^n- 
fit , & il en fait .voir la Dignité , La 
Proportion qu'elle a avec la gloire de 
Médiateur » la Néceflité que nous a- 
vions d'avoir uii te^ Prophète , Tlrif- 
tallation de Jefus-Chrift çn. cefte 
Charge , & enfin les avantages qu^el- 
l^A.^p^ deffùs celle des Prophètes, 
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540 Nùuvtllés ii U Réfuhliqke 
des Apôtres, des Ëvangéliftes , & 
des autres Fadeurs ordinaires. 

Icy finit le Premier T$me de ce 
Traitté, félon le partage que Tlmpri- 
meuren a fair. II faudroic maintenant 
pafler au Second, . Mais comme nous 
nous appercevons que noilre Extraie 
groffit fous la plume, au delà denoF* 
tre deifein; & que l'abondance & la 
richeiïe de la matière nous jette mal- 
gré nous dans une longueur, que nous 
voudrions éviter s nous ne trouvons 
rien de plus à propos q^ue d'inter- 
rotnprie icy noftre ouvrage , & de 
nous borner préfentement au Pre- 
mier Volume» en remettant de don- 
ner le Précis de l'autre dans le Mois 
prochain. 



. ARTICLE V. 

DSfensb d b l^A PO l og t b 

fûur let ?afteurt de France ^ contre 
Je Livre intitule , Sentiment des^ 
intéreffe:{ fur la R^tmirte det Paf- 
tturs , hc. A Francfort , chez 
Jean Corneille ,^ 1.6 S .8. ia l 2« 
Pagg. 510, 
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QUand TAutheur da .Livre à4t 
Semimens defiftterejft:( , n'atirok 
t^SLS écrie exprés pour réfucer 
jra autre Livre ; & quand il aaroH 
efté le premier. qui aurait écrit fur 
cette inaoére , fains au^iucun autre y 
(uft-encore perTotmel^aisntienfr^igé ; 
ii aorôic efte difficile que fbn p jvra« 
p fud demeuré long- temps fans Ré*- 
ponfe. Trop d'habiles gens y font 
attaquez par Tendroic le plus fca- 
fible* pour pottioif gàrdsr le filetice • 
un ny avoit guércs d'apparence 

S'ils padaiTênt ainfî condamnation, 
' le fimple fentimsnt d'un PàrticU" 
Ifsr , qui cjuoy qu'il puft dire ,. (car 
fembloit bien moins agir commî Jj- 
j^cque comme Partie i & qu'ils ne 
fe miiTent pas du moins en devoir de 
ft iuftifier. Mais le fçavant Autheur 
qui publia , il y a un peu plus d'un 
an , PHidùirt isr l'^folo%ie de U R?- 
trâitte ief ?Aïïeurty les a relevez de cet- 
tepntie. Commec'eftoîcà fon Ouvra- 
ge qu'en vouloie celuy dst Sentimstir 
dèlintergffei(; <ts Livre ne parut pa$ pla- 
toft qu'il s'eâ^igea folem^ellemenc à^ 
k réfuter. O.l donna mefme dez- 
lors au Public le Plan ds fa Rcponf;;, 
qai fa; infc'ré dms les Nouvelles du 

A à Ç Mois 



mois de Janvier : & les Parties in- 
►téreflces', • '<jiri vîrcrft bfcn Vju» leur 
caufe ne. pou voit tbmber entre des 
imainspltis habiles ni plasaf&âiMnées 
ique les" Cennes^, crûrent qu*on n'aveh 
*i)u'à le laiâer faire. En effet il n*a 
^poii^t tardé- à. mettre au pur cette 
4>éfeore>^dans laquelle i4 n'a rien ou- 
iè>lié àc ce qui pouvoit (ervir à )ufti- 
-fier Ics.Paftcurs d^ France contre les 
Subtils raifonnemens d'oa tres-habile 
-Aocufateur; 

Dans* une: fort < belk * Préface , 
!qu'on trouvera la teftedu Litre • il a 
/bind^abord de montrer, avec adreflef 
^ la fource & l.'injaftice des Préju- 
f;e:^, qu'on petit avoir pris en faveur 
•de fon Adverfaire. Après quoy ilex- 
plîque le^ raifons qui Pont obligé de 
publier cec Ecrit. . Il dédare en fuite 
^ue fi/parmy les accufez,il y en a 
quelques-uns qui fe jugent einc-mef- 
•mes coupables y ce n*eft pas de ceux 
•qui font en cecaâ qu'il a entrepris la 
défenfe; Et fur la fin il prie fes Le- 
"âeurs de bien prendre garde qu'il a 
foigneufement diftingué entre la J^- 
traitte des PaQeurs & leur B^tour : 
De forte que n'ayant rien préfente- 
xncm à> dire fur la Queftion du Re** 
Cour, ilâ^eil borné uoiqucmeiit à ce 
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''des LeitYes. Mai' i(î88. * j!f j^^ 
^nî regarde la Retraitte, Pour ce, 
qui eft du Corps de fon livre , ÎI le. 
Commence par une efpéce d* Averti f-| 
femenc , où partny les Réfléxidns qu'il 
feit fur le procède cie fon Adverfaî-' 
rê , il' rend conté de la manière, donc* 
il s'engage a luy répondre s'.ii mar- 
que refprit; le deffein, &'ïe but de* 
ibn^Ouvrage'j. firpôut en' donne/ u-j 
lie idée générale' ; \î en fair une Di-i 
vîfion en Stn Pardes^, qui' eft la méf-J 
ihe au fond que Celle qu'on a vuë^ 
4ans !c Plan^ horntis qu'elle eft peut- 
éftre an peu {^liis partîculàrizée &| 
plus étendue/ Cela fait, il entre erf 
matière > &. copiniènce Ta Défenfe' 
p2LX des Cùéfidùâtions Générales.' 
• Quoy'qiic cet Autheur n'ayc, pa^ 
jiigé à prbpos de mettre fôn" nom , 
ni à cet Ouvrage, ni' à* celuy qu'il y;; 
défend ; 'ir'ne îaifle pas de tMuver 
mauvais que fon Advcrfaireâyt caché* 
fcfien , & quirayt pris routes 'lês^ 
précautions imaginables pour. s*enve-* 
fopper d'un tiuags impcriétrable: .pu-[ 
tre que ce procéd-i^eS iih.pfeàfufpe^îr,! 
il nefémble '^zs cJu-SrfiéV^biêfn à ceinc; 
qui prétendent oBiiûcr les autres à' 
braver hardiment' l'^'plus grands pé-' 
fils 5 ni qu*on foi t en droit de témoî-, 
gncr de la- crainte i lors qu'on eft eir 
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f^ NoHV tilts it la. RtpubUqut 
fureté, en mefine temps qu'on accu< 
fe de timiditf des Pafteurs» qui n'ont 
pa$ cfté à répreuve .des Gibets & des. 
Caléres, Apxés tout ,. porter contre 
tin très -grand nombre d'honneftes- 
gens des accufations atroces » . & 
gui ne fjauroyent cftre véritables ^ 
lans les expofer à l'horreur publique ,, 
& cependant fe cacher , & aiv ^Pu- 
blic , & à ceux^ qu*OQ blefle fi knOr. 
blement; c'eft, à ibii avis» ce qui ne. 
peut edre excufé devant de^ Juges é^* 
ouitables. Pour ce qui regarde TAu^, 
tneur de P Apologie > on prétend qu'il 
n'en eft pas de mcfme de luy. Car 
outre qu'il a pu taire fon nom , par 
une crainte légitime & qu'il n'y a 
pas lieu de luy reprocher s puis qu'i^ 
ne s'eft jamais mis dans refprit de: 
prouver que les Pafteurs ne doivent 
rien craindre : Il y a cecv de plus 
qu'il n*^ attaqué l'honneur ae perfon- 
ne , au contraire il a défendu celuy 
de plu/ieurs affligez. Enfin il ne s'eft 
point fi bien caché qu'il .<i'ayt efié af- 
fez facile de le reconnoiÂre, & que 
TAuthéur 4u Stntimenf n'ayt luy- 
merme crû, comme plufieurs autres» 
qu'il le connoiiroit parfaitement. 

Cependant , quelque inconnue que- 
lùy foit la Perfonnc- de fon Adver- 
saire /: 
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&ires comme il croit voir dans foii> 
eayrage des traits qui le cairaâërt- 
toc, il dit fbrt-lilM'cinefit ce qu'il etv' 
^pcnfe. C'cft , felôn luy , uw dtt ce* 
«Erprics 9 pfà ayment à ooirer )^ 
„ chofcs , & pacticuliéremeBr les ^c-^ 
^voirs d'autruy;» D*àiHeurr> qu*|tie^ 
„de$ incéreflié qu'il afieâede parotf* 
„ tre , oa prétend qu'il feit vwr par 
pim procédé j "Se par le towrniefmâ 
51 qu'il a dotmé à fou Ouvrage , que 
^fon dea-intéreâèoaent nVft qu'une' 
„ chimère 1^ & que quelque pafio» y 
^ ou «quelque ratfon d^ncéreft , qui' 
Mparmftroic à découvert s'il levoîr le* 
„yoilc qui^Jle cache, l'oblige à pren- 
„dre le parti qu'il prend dans l^àf-* 
„&ire dont il s'agît. Au neftè , il' 
i'accttfe de n'avoir pas compris, ou' 
4'avoîr &it femhlant de ne pas com-*' 
prendre le vùkuth Eut de ta Sîuef" 
H9»^ qui fe rédnit uniquement a fça*' 
vwr 9 Si le pot & le ginital dit ?af'' 
uuri f*eft trouva ddns der Cireonftun-^ 
eetf ^tti jufiifiem Uur renaitte ? Et 
non fsa f . ^it fi^y a rfoîm tu q4tel(iuèt 
Béftcfift m fdrtietitia' , f«i n^ayem' 
p49 fait hur devoir , isr de ifui fa re*^ 
Proine fuiffe eftre. tiafmù , par le di^^ 
faut des drcenflances nïceffàiret pour 
lê<renire Ugitime i 11 luy «proche^ 

auffi 



pfô* NSu'ùetteiÀela XifuhH^Be 
atifli afiez vivement de iuy avoir im* 
puce , avec peu de bonite foy , desr 
Sentimens .qu'il n*àvoft pas » &• qui 
•e peuvent efire regardes' que com* 
9ie également odieux 9c «dbfurdesbt 
Cependant comme les Motifi, qiier 
IfAiàbeu^ri^ex Sentiment afilire avoir 
eus pour publier Ton Ouvrage , no 
peuvent, guéres fubfifter que (ïu* ces- 
Hupumions- f • Ncrfhre Autheur pré*- 
t^d que tout ée que fon Adverfoire 
^n die n!eft oufune îUufion. toute pt>^ 
xfim II croit bien phifldl que- le véri- 
table ^otîfy quida porté à écrire , at 
eÂé une fecrecte animofîié contre les^ 
Pafleurs , à qui il intente' une accu-^ 
iation fi odieufe » laquelle il exaggére* 
encore par Jes termes les. plus forts 

3ue U paffîoo loy puifie fournir^ pen- 
anc que d-'aiUeurs il leur. fait > mille 
proteft^tioâs 4e refpeâ & de tendref-^ 
fe. Enfin il le taxe de nHivoir écrit' 
que dans la vue d'écrire & de con- 
tredire y- fans s'eftre fiiit de plan cer- 
tain i Celuy qu'il a mis à la tefte 
de fon Ouvrage , n'ayant apparem* 
ment eAé formé qu'après coup , 9c 
lors que le Livre qu^il précède , av^c 
déjà reçu la dernière main. 

Apres ces ^! flexions Gén^rdlit^ qui 

font la L Partie de ce Livre ; on 

. , pafle 



• iCesLRtr)fj:Màxtf99. f^y 
pafTe , dans la 1 1 » aux Additions y- 
que TAdverfaice Aooayme prétend 
avoir faite» àf l\Apl9giti ^oftro. 
Authoir lay: foûtiçtn -qiyent'jaa- 
très il n*a pas eu, x;aifba tde (.doiui 
oer ce nom là ce* qu'il a dit touchant 
les Pafteurs, que la Poliiique'dcs Je-' 
faites s!ef{brça de détacher des in^« 
refis de leurs Bgli(e9'> en Jcur pro-»: 
mettant deleis indemnirer.. Car eofio- 
la mefine Remarqué fe trouve fkiteT 
dans /*-^^o/o«tf.^Il fait divcrfefc Ré-'* 
flexions fun d'autres* Additions, qu'u- 
se généralité trop vague dans lesEaits,' 
& trop peu de particularitez & de 
fifconftances , rendent inutiles. Il 
trouve peu d'apparence à croire que 
la première Miâîon des Troupes dans* 
le Poitou y foit venue d*un detTeirifor* 
œéde Ja Cour, plui^ jque id'ai^jdc-, 
cafion imprévue j & il foûtîent aue 
e^efl faite utié fort g'rande in)liftîce à 
M. De Marilfac, quexte luy raidir- Id 
f^loire de l'Inftitution de rprdrc des 
Soldait'Convertifeurs^ Il ne goufte 
gnéres davantage ce qu^on dit des é- 
gards de la Cour de .France pourcel- 
% d'Angleterre , en ce qui concerne 
la 'Révocation de PEdit de Nantes:. 
ni ce qu'on ajoute de fes foins pour 
cacher aux Eftats Proteftans le traita 

te- 



teoiens fait aux Réformez. Il dii; 
qu'à Pégard &.de Tiin &.de Taucre 
article , os fait' là chfofe aflârémeac 
beaucoup j>Ius grande qu'elle n'eft t 
Et , à fou avis , on: s'eftoic' d'aucanc 
moids' etaprùQé pour eoipefcber. qud 
eetix qu'où perféciKok ne troavaffenc 
d^ azytes chez ies Etraasers, qu'on 
ne s'imagimc pas qu'il duft y en a^ 
iroir beaucoup ) qui o&dTent braver le 
péril- où il falloit s'expofer pour for- 
tir ^ & qui vouiaflent préférer leur 
Retigton à tout ce qu^ik avoyenc det 
plus cbec au mondew En un mot,., 
exâminaot toutes ces Aiditionty une* 
par- unes il foltiene qu'elles font tou^ 
tes, ou mal-fondées, ou inutiles, ott 
mal- à- propos ainii appellées , puis 
qu'elles ne contiennent rien que l'A^' 
pologie n'euft déjà dit fuffiiamttteacw. 

Jufqu'icy ce n'ont efté, entre nô* 
fVre Auiheur &^ celuy des Sentiment 
dtf'intére{fe:( , que de légères efcar- 
mouches* Toute la PreoM^re & !«.■> 
Seconde Partie y a elle employée.* 
Mtis dans U III. où nous allons en«^ 
trer , on commence à en venir aux. 
mains tout de bon, Icy donc, après 
de fort-belles réflexions fur rinjufticc 
de l'Amour propre 9 qui prétend coà* 

JQ-èr$> 



des Lettres. Mai 168^. ^0 
jours excufer fcs fautes par celles d*au- 
truy ,• On parle de U Lettre det 
CâPtiff de Ttâncei réfutée dans l'A- 
pologie i & Ton foûtient qu*on a eu 
raifon de dire que rien n'eu plus mal 
tourné que cet Ecrit , & que TAu- 
tbeur luy a donné une forme oui le dé- 
crédite. On pafle de là à la matié^ 
rc der Fr^jttfres^. L' Autheur det Seti^ 
tment avoit attaqué ceux que noftrû 
Autheur a voit employez dez le com- 
mencement de PApologie. 11 en a* 
voit mefme blafmé la Méthode » 
mime for f fuffeàe , ^ firt fu jette À 
faire tomher dans Perrettr. Noftrc 
Autheur répond à cela , en diûin* 
piant iet Préj'uge:( , dont il y a de 
deux fortes. Les uns , qu'il appelle 
des Préjugez d'Ofinhn , font àzs 0-» 
pinions reçues fans examen & (ans 
fondement. Les autres, qu*il nom- 
me des Préi9gez> dt R^ifonnement y 
font de certains Argumens généraux* 
qui oaiflent de la première vue des 
cfaofes en queftion^ mais qui ne latf- 
fcBt pas d'eftre tirez de la confidéra- 
tion de la chofe mefme. Il avoû© 
que les premiers font de grands obfta- 
des à la recherche de la Vérité : mais- 
il foûtient qu'on ne peut raifonnabkfc 
meoc coadamoer les derniers , & q w 



5fD Nouvelles de la ^efnilitjHc 
TahiJS qu'on prérehd qui s*en fàfle 
x|U€lques fois 5 n'-cttîpefche pas qu*oh 
lî^en puifTe faire un ufage fort légitf- 
me. Il ajoute mefme qu'il eft de« 
Rencontres , où il y a une néceffité 
abfbluë de s'en fervir j comme lort 
<]U'on a à dèfabuzer des efprits préoc» 
cupez, qui ne font pas encore entrât 
défaire attention aux raifons tÎTécs 
du fonds de la matière» Pour lesdif* 
forer à fortir de la pre'vennon oà ils 
font, il faut oppofer F réjugé à Pré*- 
jugé, & furpendre leur jogemencpaî: 
quelque .argument général , qui frap*- 
pe leur efprit , & obtienne* d'eoJt 
qu'ils examinent de n<Mveau^ pour 

E'jger plus meurement > après avoic 
4aoce les raifons contraires. Ceft 
ce qui fait que les Préjugez dd vent 
marcher avant les Raifons, & que pré-s- 
tendre , comme fait l'Autheur de$ 
SentimtnT diS' im(rejft^ \ qu'ils iKd 
doivent venir qur'àprés , c'eft Jufte^ 
ment vouloir qu*on ne les employé 
que quand ils fontinutiles»- Oncon-' 
ciut donc qu'on a eu raifon de s'en 
cftre fervi d'abord dans l'Apologie. 
• Apres cela on vient au détail do 
chacun de ces Préjugez , dont le Pre^ 

ffer efl pris de l'accueil que les Pajp 
urs piic reiçtt des Etrangers»^ Le Se^^ 
*,. i cond 
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tmd çft tire de Texemple desanciens 
,Fidéles , qui bien- loin d'accufer le« 
î^aileurs qui les avQy^nc quittez , fe 
font déclarez pour eux contre leurs 
Acçufateurs. Ec le Troifiémt ,eft 
fondé fur le Témoignage que lesConr 
iiffcurs & les Martyrs* ont r^nd» 
auxi Paftcurs 3 depuis leur Retraitte* 
L'Autheur défend trçs-habilemenc 
ces Trois Préjugezvcontre toutes les 
Objeftionsde Ton Adverfaire. Apres 
qupy venant au Fdit , il montre par 
june Defcription de l'état des chpfes, 
lors de la Révocation de TEdic > & 
de la^Retraitte des Pafteurs de Fraor 
ce, qu'iln'étoit ni ut^^, qîijnéceflai 
-re, ai mefmc pêffièU 9 ,qu'il$ demeiie 
jaffent dans le Royaunic , Se qu*à 
'comparer les effets de IcurPréfence 
Awec ceux de. leur Retraitte,ort ne 
.peut nier que celle-cy n'ayc été plus a- 
-vantageufc à leurs Trqupeaux. Ai»Çil 
jConclut que les Troupeaux n'ont point 
.ëefujçtdc fe plaindre que les PaÔeut^ 
Jes ayent abandonee^ dans le temps 
flu^'ils leur étoient les plus néceffairesif 
puifque quelque chofc que l'Auiheuf 
4es Senùmeni ayt pu dire (k ces Capi^ 
Uines ^ ^ui aulseu d*animerj9urs Soir 
idtSypar leur pri^fence ^ iiT par leur 

lés 



f^i Nûf^velies de la RipuhUfSfe 
tes armes y & À crier féiu^e qui feut%. 
il Biuc reconnoiftre que ks Paftetirs 
(t foiK recirez , non dans le motncttc 
fatal d'une bataille décifive « com- 
me cet Autheur le prérend , mais 
bien dans celuy d'une déroute géné- 
rale , apré^ un Combat de pluiieurs 
années, lors qu*ils ont vu leurs Troupes 
défaites ) la plus- part fubiilànt le )oi}g 
& recevant la Loy du Vainqueur, lei 
autres traittansavec luy, malgré leurs 
Officiers * & en leur préfence 5 tous 
refufans de prendre le&armes, & pla- 
ideurs plians bagage & fongeansà leur 
retraicte, fans en avertir leurs Chefs. 
Qu'en un moi les Fadeurs fie font 
Morris que lors qu'on ne les écmitok 
plus» & qu'on ne leur laifToit plus de 
lieu de donner c'cbons Exemples. ' 
Il entre dans la I V. Partie, enfé 
plaignant de la rigueur de rAiitherâ: 
des Stmimens^ , qui n*a pu fouffri r 
qu'on ayr excufé dans l'Apologie les 
Fidèles de France-, qui eftant fortr^ 
loi us de demeurer ferches , ne vou^ 
loyent pas pourtant fe charger de la. 
prcfence d'un Pafteur. On fuppo(e 
que ce Pafteur ne leur eftoic point* 
nécetTaire , puis qu'ils eftoyent déjt 
prefts Bc déterminez aux fouffirances', 
Se. qu'un PaftcttT' chez eux. n^âurok 
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|A fervirqu'à donner un prétexte ao«* 
Pcrfécuteurs de tnictcr des Confef- 
feiirs comme des Rebelles , & d -ob- 
faircir la gloire de leur Foy par des 
imputations fpéçicufes. Or qui fie 
^id oue quand on le peut on eft o« 
bligé d'éviter ce()ui peut donner cou* 
leur à la calomnie \ Après ce légef 
4emeflé , on vient au fond de la Que* 
ftion , où il s'agit d^examiner en gé- 
néral , yî les Psfteun peuvent fujt 
^ueiquef'fiis , & quels onj cfté là^def*. 
iûs les fencimens de TertnJlien « de 
^.Àthânsfey & de 5- Augujiin , Trois 
^ciens Doâeurs de i'Eglife) qui om 
traicté de la terjùution , & qui font 
regardez conime Trois Chefs de Par* 
ti dans cette Difpute. Nofire Au<* 
theur prétend que> quelque mine que 
l'on faffe, on luy abandonne Tertui^ 
lien. Le combat eft pins rude fur S. 
Afhanâfe. Mais on prétend faire voir 
que les Pafteura de France , lors de 
leur Retraiite^, eftoyent dans desCir- 
conftances bien plus fafcheufesquecet 
Evefque , & qu'il n'y a point de juf. 
tcffe , ni de (yncérité, dans le Paralle* 
le que l'Autheur des Sentimcns fait 
ie luy & d'eux. On entre là-deflûs 
daas une difcuffion pârtkuUé» des 
iUfiixioas de cet Authcur fur cet en* 

oroic 



f54 NdMhirilis'dclo'RepiUi^ue 
dfOK de r Apologie I de après l*avoîr 
icleué (iir tout, on iuy faûcienc que, 
Celon Vidée qu'il nous donne de la 
fuite ^ Se k exiger touc ce qu'il e<xi- 
ge pour Pauthorizer , à peine Ce trou- 
vera-t'il qu'il y en ayt jamais eu^qui 
puiflepafler pour entièrement légtû- 
me. Cependant , comme il feroic dif* 
ficile de nier que ceHe de S. Pierte-» 
après ÙL fortie de la prifon , ne l'euft 
eftès ilfemble qu'il en faille conclut^ 
re qu«- celle, des Pafteurs le doit eftre 
aùOTi. En effet on prouve qu'en gé« 
lièrat > lors que Dieu préfente à €iuet'» 
i§û*un des veytt cUiref ir certéines , 
four éviter un maihtur extrême , ii 
iuy dit d^une manière afie^ forte ^u*il 
Iuy eji permit de iet prendre. C'eft 
ce qu'on avoir avance dans l'Apolo^ 
gie, & que l'on défend icy par cette 
raifon , Que la Providence -ne prè- 
fentant pas Dieu feulement à l%om- 
sne fous l'idée de Directeur & d'Ar-;- 
bitre des èvènemens , mais fur- fout 
feus ridée de Cenfervateur , qui mec 
le remède auprès du mal y & le re- 
cours auprès de l'épreuve ; fi les 
chofes fe rencontrent dans de teil- 
les circonftances , qu'en mefnae tennps 
<{ue la Providence nous fait voir le 
danger d'un collé j elle nous préfence 

le 



le moyen d*ecbapptîr,ciâ l'autre» ij cil- 
nature l<ie conclu rre., en confultantccr 
te idée de Pi>« Qonjctvateur ^ que la 
Providence veut que l*on fe fauve,- 
pais qu'il rçpugne à l'idée de Confer- 
vateur de vouloir que Ton purifie, 
quand on peuc ne périr point. Il n'y 
a qu'une. feule Sxctptiùn à cette Ré-; 
gle y fçavoir quand .une Révélarioa 
qxpreffe de- la volonté de Dieu ne 
nous permet pas de confulter cet»ç ,i-. 
dée , comme lors que le remède qui. 
paroift e(l de l'ordre des chofes doac 
l'ufage eft abfolûmenc dcfef^da* Car* 
^lors il faut préférer le danger à la» 
reflburcc qui fe prefenie. Ennn onea) 
vient à Saint Atéguflin, &. rpn.réta^ 
blit toute$ Ii?s Confidérations que l'A-». 
pologie avoir faites fur ce Père; On 
répond à tout ce que TAutheùr dc$l 
Senhmtnr a die à l'enGpntre.} & on luy, 
fait voir que tous fes efibrts n'empe-. 
çheroyent pas qu'on ne pût encore 
conter ce Doâeur pour foy , aumoinfi 
en ce qpi regarde ta Thefe générale. 
Car au rede Ton n'a garde d'approu-- 
ver toutes fes Maximes, dans une mai 
tiére qui femble avoir cfté fon écu^iL 
par exemple qui ne trouvera une hpr- 
lible dureté à celle qui veut que U 
viç d'ua Pafteur . dépende du capncc 

d'uà 





$ ^6 NêMvelUs de la RepitUif/^e 
d'un Troupeau , ou tnefine fimple- 
ment de celay de quelques* uns de 
ceux ()ui le compoTent , lors qu'une 
témérité foûtenuë d'uninexcufableen-* 
têcemenc, ou l'attache qu'ils auront à 
leurs biens » & à leurs maifons, les 
empêchera de vouloir fe fauvei* avec 
leur Pafteur par une prudente & né» 
Ceflaire retraitte. 

. L'Autheur a fouvent reproché à 
celuy du Livre des Sentiment d€fin^ 
ierej!e:( qu'il pofeit peu fidèlement 
reftdt de la Queflien. Mais en com- 
menfant fa V. Partie > il fe ré;ouït 
de le luy voir enfin pofer tel qu'il eftj 
en reconnoiflfant qu'il s'agit de fça- 
voir 1 Si les Pafteurf des Eglifet de 
France ejiojent dans le cas , ou il ejl 
fermis de fuyr : Ce qui préAippoife 
qu'il eft donc permis de fuyr quel- 
ques-fois. Noftre Autheur déclare îcy 
Îu'il n'en demande pas davantage, 
r qu'on a eu tort de luy contredire» 
puis que c'eft tout ce ^u'il a voulu 
prouver jufques à l'endroit où il for- 
me fa Conclufion générale. Après 
cela toute cette V. Partie ne roûîe 
que fur les illuftres Exemples de Fui" 
te , que nous avons dans l'Ecriture 
Sainte, & dans THiftoire Eccléfiafti- 
^ue des Premiers Siècles, On com- 
^ mence 



neacd par cdlc et M^jfry & Pon£uc 

fmr qufii e(toit d^ rtvefiu da Came- - 

dkt de Cooduâeupd^ieaëUlôrs qu'il 

Anfuitdansle Dëftrc. Olrpaii^en'- 

iiÛR de ceUe d^Abyi^a^ Ot 1 -Onr pKi»-^ 

ve de tncTine ^^dlôcs' qull ^comt) &^ 

^'il abandcnoiia'li^TidMcnâde , il ef- 

tok Sonvetaio Fcmfe. Ob tKi^ de 

liauxX^Ver , qui abaïuhmnrrent les. 

Bk Tribus^ l)»s du^ Sdbîfinede Ro- 

boun , t&'diiia.Ia Cèmpua^ïii qii%>ii 

or &tc av0C'Ifes PaÛeurs'de France , on 

moBtce qur-fi W^craitte des Lovites 

cftoit Iq^im-^ cemi»e eUe Teftoit 

fiins doEKe , mâs cpi'éUe dft' appronrée 

par PEfprit œ Dieu; il &ut, ou faire* 

voir que les Pafteurs de France n'ef-' 

tpf ent pas dans des Circonfiances* aufG 

fim>rables> ce que Ton ne fçauroic ja* 

maiscfàire 5 cm confeflèr que la fiutiG 

des uns n'eft pas plus condamnable que 

«Ue des autres. On fait diverfes ré-~ 

ftetions fut là fuite d'He/i> , & on en 

dre la mefine conféquence : à quoy 

Ton ioinc une efpéce de Digreflîon 

Chronologique fur le Temps où cette 

fuite arriva. On finit la lUle des E- 

xemples tirez des Fidèles du Vieux 

Teléunent par celuy des Sdtrifcéiteursy 

& des Lévites , qui fiiyrent du temps 

d'Antiochus ) Se Ton fofttient que leur 

6 b fuite 
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fuite eft marquée par ces paroles^ que ; 
le SanBuaire fut la$0 défert. Qn 
Vient 2iptés ççh am Ëjcemples de J^-^ 
SuSrCHRlSfT, & de te Apojher, Cfù] 
ont eux-mefoies fyy en piufieuFS ren*. 
œntres, Car comme ce .font là les 
Modèles les plus par&it» du Chififtia- . 
nifme s quelle raifon peut-il y^avoir de . 
prétendre que les Paftçurs ne . foyenc 
pas en droit de les imiter en des occa- 
fions femblables ? Enfin ,oq d^nd. 
les Exemples-, de F#/j'c4[r^tf, dc,;$:'C>*: 
frieriy de Gn'goire ^e Ncoçe/ir^e^CPtt-. 
trè les.ex«*ptipnsderÀi|theur.<^w:iJcw-, 
timens'i & on luy repioche, de 4'eftre 
défait affez cavdiùement d'une , tren- 
taine d'autres Exemples, qu'on avpic 
alléguez pour juftifier que les Pafteurs. 
dç Pranqc n!ont fait que jmarcltcr fyr. 
les pas/ des plus Saintis J>oâeurs > te- 
des plus Grands Hommes. 

Dans la VL Partie, rAuthcurJfe. 
plaint d'abord qu'on ràiforilie toujours, 
contre luy fur cette fouffe fuppofition,' 
^tt'/7 foùtient le Droit d'une Péfenion 
tatâlcy if une Perm^îcm de fuyr en 
tùurtemjffy & en toutes cirçonjiétncet ^ 
quoy que rien ne (bit plus éloigné de 
^pn fcatimcnt. Après cet Avis , qu'il 
Eçytére fouvent , il viejit à la Preuve, 
tirée du Çb.X. de S. Jijatthieu : Si, 
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îm vous ferfécvte dam une Ville y' 
fuje^ dam une autre. Il foûtient que 
le fois naturel de ces paroles eft cemjr, 
où tout le monde les prend , & où il 
Ics'a prifes dans PApcîorie : QuVlles ' 
renferment ckiretn^ une per^ffion 
de fiiyr dans la Pcrfécution, lors que* 
Ic.danger en eft mortel & inévitable: 
Et que cette permiffion eft donnée aux 
Mimftres de tous les Siéeles 5 en la 
perfonne des Apoftres. Pour le mieux 
iâine voir il fait une courte Jnalyfe\do 
ce Chap. X : & entrant dans l'examen 
dcsPanages des Commentateurs , que' 
fon Adverfaire avoît alléguez , il foû-' 
tient qu'il n'y en a. aucun qui foitcort-; 
traire a fon fentiment. Il rétablit auf- 
fi hs^l^ijons^ dont il avoir appuyé le" 
fcîis qu'il donne à ce Baflagedans l'A-' 
pdogre; & ilcajbike aax^autres cellé- 
Cf 5 que fi la fuite: ixlïft^pàs permifs' 
ins ce Paflâge dé S: iVïattiiieu , elle 
nepeût'jatïiais,:sjftreilgitime^ puisVjué 
Ton ne trouve point qu*eile foit per- 
liiife en tud autre endroit.. Or PAu- 
àeur des Sentiméns veut luy-mefmc 
que la fuite foit légitime dans de cer- 
taines cireonftânces 5 ce qui femble m- 
Aiîre que dans la TÀejfè gz'tiéUh il efl* 
cntiéremèat' d'accord aved'Hoftre Aii- 
thcur. Oii^ peut )uger que celuy-cy- 
^ Bb z nW^ 



5^o, NûMvMe^ Jk l^ Meps^liijîie 
n'ouWie pas de TépQpdrc à l'ob>câioii> 
prife du PaHàge de 5« ^can. B Ëdc 
voir encr'autres. cho&s que le cnme 
dp Mercenaire n'eft pas proprement 
dans la fuite » mais dans \ts raitfoas & 
les circonftadces de la fuite^ & fur- 
tout dans le Motif mercenaire qui le 
fiit fuyr. 

Pour tirer la Conclufion de toute la 
Difpute précédente^ & iâire voir que 
les Fadeurs dç France font dans lec4/, 
où Ton peut, fuyr s il explique dans la. 
VIL & dernière Parde,les Condinonf 
de la fuite penziife. lien avoir marqué 
huit d^ns TApologie, L'Autheur acr 
Sentiment les cpnteile toutes : mais on. 
luy foutlent , L Qa'il les affoiblit , en ne 
les repréfentant qu'à demy. 1 1. Qu'il 
tombe dans le Sopbifme de Divijtony 
en les prenant châàme à part ^ au Ueu 
que leur force" vient de leur union. III.. 
Enfin que fi ces Circonflances ne font 
pas pofées , toutes les fiennes ne feront 
que de pures illufions. On examine en-* 
fuite les Conditions j & les Clrconflan- 
Qgs^ qu'il fiibftimë à celles de noftre 
Âutbcur , & fur lefquelles il appuyé 
une Diftînûîon des Pafteurs en I VI. 
{ll4Jfff>àÎQnt il n'T^aquç hQuMriifme,^ 
qui luy paroiflè inexcufàblc. «br com- 
^ cette dernière Claffe eft celle des 

jeunes 



jnmts ^ans $ Ibits 9c vigcsîtfeftt's fio- 
«rt Aadieiir ft^iiift ^krhâiiper m^ '-eràc 
éc belle teimêtir4à4riflte. ililit'qAe 
rAucheur des Sendmavis ^n^^^ht 
hm Franfoif 5 & que ffdchant que let 
taReurf j qui feroyem demeure^ en 
France > aùfoyint)ejl^ }tefiiafBne:( aux 
GâUtes 'y il f^f envoyé que des gen', 
fié y fUiffime irmèft.fmfiâa iTBtif. 
Après idftc ^^or ^^ftéwtai où^ y b de 
gnuids déÊMits dite «ete Oii^^ 
qu'enfin., is^ ittttircattKipriQDCtpes de 
ode Attchenr^ de ^x cem P&Aîeafs-';^ qui 
<9ot £ams nk Wyymaat y < il tie<s*en 
trMr?eia))fcuc-re£be fas ifiie lim^Wne, 

£' 4bk usotipaUe ^ C^femon. Et 
ce ficé^ii àn^c(^ciat qA% «'au- 
xotc {ns «fté U frifee 'de ikke imLivre 
de 3:00 V^^ p^^ ^ii*^ honre à -leur 
£iible(%. On ne détemmie Hen fdr le 
retour 5 & cbsEOiin eîl r-eîivcyé à con- 
:fidter devaiït tDîeo ibs lumières & fa 
coni^ience. £ fattc avouer quil légne 
dans toute cette D^fenfe :ua atfr de 
beauté , & un certain tour de dclica- 
1»% , ^pî caradérife fort bien fon AO- 
theur : & on ne ipeut s^cn:ïpêcher, en li- 
tmt les detK Ouvrages , de regretter 

ri deux auffi habiles hommes queiuy^ 
fbn Adverfaire > ayent emplc^é l'un 
•(xure Tautre des talens fl diftinguez ^ 

Bb 3 de 



) f 6z , Nànvelhi de U^ République 
hc qui pourroyenc feire tant de fruit j 
lors qu'on s*en fcfviroit de concert pour 
l'utilité du Public j & pour rédinca- 
tion de l'Eglife, . 



ARTICLE VL 

, , , . • 
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. C/. C. B o N T E K o E, SereniJJimi 

. EUBùrù Brandiàurgàci Cmfilsarij y 
ir Archiatri dsgnijfimiy Metapbyfi- 
cdy ir Liber SinguUris de MotUy 
"Nec non Ejufdem Oeconomia Ani- 
malir , Opéra Poîîhuma, Qutbuf 
accedit Arnold i Geulincx, 

i olim in îlluïïri Lugdttnenfium A- 
thtnao. Prùfegbtis CeUbenimi^ Exi- 
tnij , P/rffica Vera , Oput Pofihu- 
mum. C'eft-à-dire , ^cueil de di^ 
vers Traittes^ de Philofophie , par 
M. Bontekpe &. par M, Gculincx, 
Lugduni Batavorum Apud Jo. De 
Vivié & Freder. Haanng. 1 6 8 &• 
Pagg. 4SI. 

LEs Autheurs de ces Traîttez fc 
font acquis tant de réputation j 
pendant leur vie > par les Ouvra- 

fes qu'ils ont eux-mefines donné au 
^ublic , qu'on n'a pu douter que ceux- 
^qrn'enfuuent reçus avec plaim". Quoy 
. ' . * qu'ils 
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erïls ne foyent peut-eftre pas touc-à- 
fait d»is Pétai, où ces fçavans Hom- 
mes avoyenc deflkiti de les mettre > ils 
ne laidètit pas île paroiftre affez ache- 
vez. On nV' trouve rica à redire , rfî 
pour la clarté & la netteté de Pexprisf- 
ficm j ni pour» réxplication des matiè- 
res, ni pour.roidre & pour la diipo- 
fidon. Ainfi il y a lieu de fe'prt)-» 
imêttre qu'on leur: fiara le mefme ac- 
cueil qu!on a faitiaux iiicres' Ouvrais 
impar&iis' de M. < iBi^^^. i s^^ 
imptima Paimée paâée , & donc i^uèl- 
4ues autres Journaux ont .parié. On 
*v<ad icy Sg^iire Urainc^i i : daftt les 
.T^bis FrcmieM. 6M.jifi .isicâne M. 
Bmtikit i Confeiller &:iMi^eda.de 
SL fEkâeor de findidebom;^,. & tvo- 
&&m k 'Ecaoïcfhrc âir rOdejt.- Le 
iteoer-eflnm Syftême;diî Pliyfique de 
.hL'GvuJmcx 5 célèbre Profeffeur au- 
tres-fois à Lcy de , & dont on a diVcirs 
-éciic& Noiis. 06 .donneroiis/ j^réfen- 
Jcment que rextraitJ du premier de 
CCS .4. . Oiivn^cs ^ :tmt ^pour» ne . pas 
£it^;uer lés /Leârurs s d^t Ja pl^s- 
part il'a^mcttt pomt <^'Qti Icrs : arrefte 
boe-r. temps fur les. -iiaâiiérjes .abftraites 
de Fhilofophie , que: pour npUs r^lcr 
fur Tenace qui nous refte , • & qui eft 
ficoun'Jiu'il«ft.'de bçCoin.dc le mén^- 



Traittez pourront itxoavtr ^hœ)<kuis 

«on autre Mois. ^ Ad tofte il eft haa 

-dtaverdr d'2d>oc(liqqenàMit'raUe icjrfiir 

les Principes de :Dejsmnt. ^ i& que -fi 

M. Bmfe^û^ ^éieimc qiidquos<fi»s das 

Senthnens de ce niloTophe., c!dt ferc-« 

'Riremeiit , & jamais daos ks.chofes 

fbodaàieatales. ^ 

Le^Pfetnier de cBSiOinxaigesyijiiifift 

'«day.déat^iKMis avons^à emretenir iqr 

ries îjcûsàcs , eft ud /fosxbeaii Tmtce 

-ùt'JMmphyfiéimy^ oonôciat lutSyfté- 

sie cte cette Sçienoe. M. fiontàcoe 

Ï démontre dtuie manière fi daîrr & 
fotideles Vérité:^ les ^]iis admîtes, 
Î*ilfàûdroitàVQir l'éTpruibieiibbâcIië , 
la concepdoQ iHettiluo^ytxxir iieJes 
comprendre pas , & pour n'en èftœ 
pas convaincu par l'explication ^qo^îLén 
donne. Dans une efp^e deffë&ce^ 

3 m fat d'intvodoâion à Ton Tndtxé, 
i ait voir la néceffité qu'il y adeiiq>- 
poTer pour quelque temps qu^ »e 
içait encore rien , affin de cbercbor 
quelque chofe dcuit l!évidence nous 
convainque , te qui nous ferve de Pria* 
dpe pour ^en tirer, par des conTéçm- 
ces légitimes & néceflàires , toutceqœ 
nous pouvons avoir déjà acqnisdecott- 
BioÂflànces j & tout ce que nous en 

pour- 
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pourrons acquérir. Mais afSn oue peir- 
tonne ne s'efiârouche de cette Maxime, 
il fait YQÎr la dificrence qu'il y a emf c 
aflîrmer une chofe & la luppofçr. Car 
au lieu qu'on ne doit affirmer que ce 
qu'on fçait eftre vcritàWe, il n'y a rien, 
quelque faux qu'il (bit ^ .qu'on nepuifle 
fnppofer. Après avoir donc fuppofé 
qu'il ne f^t rien , & ({ue comme il 
s'eft trompé en une infinité de diofes, 
il peut s'erateoxJmpéentouteSjCequilc 
met dans la néceffité de douter de tour» 
il oondut qu'au moins j> puis- qtf il Ari>- 
tt de tout , il faut ticceBaircmeftt '(^'u^U 
fnti puis qu^il eft impoffible que l'on 
doute & que V<m penfe y fans tpé ¥ott 
fck quelque chofe & que l'on exifte. 
C'eft donc là la fremitfn V&iti!» 

ri luy paroill inconteftable j & d'ofù 
prétend ^déduite toutes les autrei. 
Pour le feiit plus' commodément , il 
ks r^ge toutes* en Trois 'diflférerites 
CU^es y dont la I. comprend celles oui 
regardent P Homme. La 1 1, Celles 
qui ont Dieu pour objet. Et la III. 
Celles qui rendent le Càrtff , & qui 
font bien plus du reflbrt de la Phyjh» 
que que de celuy de la Mz^tafhyfiquk.- 
Ces Vëritez ainfi mî^c'cs dans leurs* 
Claflb^ occupent chacune un Arriciè, 
©tt cet Autbcur les explique & les 

Eb^ 5 prou- 



5 66 JNituvâBffde U RèpHiUque 
prouve démonftrarivèment s çequifaîc 
audî qu'il leurdonhei chacune le Ncoti 
de Science^ . ....:' 

La I. cUffls &i qcwriêûi; Xir. M. 
BoQtckoë y aie voir,, p^ uneffuite éc 
une ençhai{b^e ÎAçonteftable, ,de ra)- 

. fonnemav^ , qu'il ^*qoiuit 4e ce ce jq«p 
i^ous fonunçs capaplcs (ie douter y que 
No«r , c'ell-à-dire , Nojirc Jme, cfp. 
doute » .c& une Suijiance qui penji, 
jVkis. que d'ailleurs, comme ce^ PeQ- 
fées > quelque différentes quf elles foyent, 
ne ifoni: toujours qjic des Penfiesy^ & 
que l'Amç jrquoy qu'elle fafle , ne fait 

, autre chofe que penfer; .il s!cnfiit en- 
core de là que tout foa Ëftrc confif- 
tant dans la PenKe ^ Qlle eft -une Sub^ 
fiance Sùf^le i, ^ uns aucunes {>ar- 
tàes ,^pujs c|ue la Fenfce a'qti a point* 
Cçpendafit coovjne ces Penîees parti- 
culières ne. font que des hhdi^cationi 
de fon Eftrçydoni elle fent bien qu'el- 
le n'eft p^s la maijfaeflci il: faut nç- 
cel&iremQît qu'elle, reconnoifle qu'il y 
a quelque nutte ÉJhrcy qui les luy iirv- 

: prime. Ce ne peut pas cftre ce Cor^r 

^dont cïle .fe trouve, comme re.veftue., 
iii les autref Corp qui Tenyironnent. 

.'Car qupyquc.ccsPenféesluy vienae^t 
tr^-rouvent.^ leur rencontre^ & à 

'roço^fion de Içurs mouvemens j il q^ 

ddir 



dair. qu*ils nVn .fçaurqyènt eftre prb- 
premenc là ÇauîTe , piiis qu'ils n'ont 
rien de fcmbUblc en eux. On con- 
clut donc de tout cela qu'il faut né- 
ceflâîrement que ce foit /m EJtre infi- 
nimem flus noble iT flu^ c-xcellent , 
im Eftre Tout-Pûiflànt,. qiji à fait cet- 
te Ame , ôfoui luy adoniié ce Corps; 
Qu'il faut> dfs-jéj que ce fdit cet E(*- 
'îrc , qui à Toccafloii des moavemeiis 
qui fe font dans Tun , fontie toutes 
les perceptions, & toutes les/penfées, 
qui naiflènt dans l'autre. 




Piçuy & qix' 

ïty fi elle ne connoift cet Authèur rfe 
fon Eftre i On paffe de la 1/ Claffe 'à 
la n. dans laquelle on con5dére là Na- 
ture infinie de D^u , & Ton tire des 
^Connpil&nces , qu'on; a démontrées 
iufqiics a préfcnt,, celle de £t$>_pntidr 
paux AttritHttSi qpe l'on réduit à Dix 
Sciences > pouf parjeravec nôfbrè'Ati- 
theur , c'^eft-à-dirc ,, à , dix . Demonjira- 
ùonf , ou à djx Thioràne^. Par la I. 
de ces Sçimces^i après avoir ppfé pour 
■fondement la Cpnclufion qui fe ti^e 
des précédentes, fçavoirjfî^^ Dieuejfy 
Juif ^ue'ftou/ Jomméi ^ 3c'^ù'U efint- 
. çieiaircmhf, i à^s en . iaferê ' qo'elfaiit 



iiS NouveRésde ta itêfUbliqu'e 
rioftrc Autheur, & noftre véritable éc 
unique Ftlre , îl voffédc rminemmenc 
rintclligencc , la Volonté , & toutes 
les Fer&âions^ dont il nous a donric 
quelque iniage & quelque rayoni qu^eà 
^un mot il cft PEfprit Original & l'Ef- 

Î)rit tout-pur 5 b PenCfe Effentîelle, 
impie & ians mélange , auffi bien qi/c 
(ans limites & fans bornes. La IL 
pofe que Dieu eft Ineffable, & en Soy- 
mefme, & enfes Opérations. LalIL 
' Qu'il eji infiniment Sare , & qu*il cft 
.mcûne le. Jeu/ Sage. La IV. Qu'il eft 
Jouverainemem^ Libte if Indéf enfant ^ 
tç qite par cela mefhie il eft le put 
dont PExiftence [où nz'ceffaire 5 ^ tou- 
tes les autres chofes eftant contmgen^ 
tes s quoy qu'il y ayt néanmoins des 
. Véritez, Eternelles , mais qui ne font 
.pas des Efires> iii du nombre des cho- 
fes créées : cç qui fait voir que ceui- 
*là fe trompent qui veulent que Dieu 
eufl pu nou3 donner un Entendement, 
félon lequel z. & 3. ne feroyenr ^ ç. 
La V. Science eft que Dieu eft noftre 
Souverain y & le Maiftre feul & abfo- 
.lu de noftre Vie &.de noftre Mort» 
I^ VI. Que comme il eft noftre Créa-* 
' teur , il Nfi aujft ^néralement de toà^ 
tes les, aif net chojes\ aùelles qu'èUô». 
.ibyent.' L4 VIL Qu'eftant avant lott* 

tes 
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tes chôfes, il efi Éternel. La VIII. 
QuSl cft far Soy-mefr^e. La IX. 
Qu*a cft infiniment Pàrfditj renfer- 
mant en Soy toutes Ifes^crfeééons pot 
fi>les,cians un degré irTfinî;&d'une.nia- 
nîére incompréheidîHe. La X. CJue 
l'Homme eftant l'ouvrage de ce Dicu^ 

3ui luy a donfnf des Sens- 9 par lefqueb 
cft âverri qa*il y a des C^rpt , & 
511e luy -mefme en d un y qui luj eft 
joint tres-intimemenn il s'enfuit àt 
oéceffité qu'il làut que cela Toit ainfi^ 
parce que nos Sens nous lë difent con- 
Asunment & à tous momeps^ Défbr- 
le que nous ne fçaurions réjetter leur 
témoignage , fans accufer cehy qui 
nous les a donnez 3 & qui eft la Véri- 
té mefme^ de prendre pkifir à noifs 
Aufer. 

On vient dond à la Trêijtùnè & der- 
nière Claflc dèr Sfienccs M^taPtyJt- 
^ues , qui regardent fe Corp % oC tes 
Affeâions Générales. É( après avoir 
montré ^«'i7 tCaPu eflre de toute eif r- 
wV^, & s'cftre efforcé de prouver gu*il 
efi d'une ùenduté infinie y que le Vuide 
eft tmfêjptle» que PEfpaceou le Lieu 
eft un Corft 3 On montre que tout 
Corft eft divifibUy au* il a troir Di^ 
tnenfionr, qui ne dïfimnt pas pourtant 
téèUâtncnt Tune de l'autre ,.8c quUt 

eft 



;f7p jNfpiveUes dcU RifHhiiqui 

<jiî divîfible en tout fent. a V infini 
L'on finit par divers Theorônef, qui 
regardent le Mouvement & le Bspo^' : 
Commc;^ par exemple , que Iç. Corps 
n^eji f'aif^môbilf ie joy-mej'me i mzispAr 
,r aHion.de Ûiéuy q^î Tcul eft càpaple 
de luy donner le Mouveme;it. Qjc 
du Mpuvemenc .vient le T'cmfs Sc^ 
Succeifion des chpfes. Que le Mou- 
tenant ni le Temps vCont fù 0re du 
commencement^ bien loin d'avoir efti 
de toute ilternitC . Que le Corpr ' ejl 
yji;alemenp capable Âe mouvement , ^ 
de repot.'. Qy'il r^efi point tamofi 
.f lut grand, tantojî f lui. petit, Qu^îl 
ne peut ejfre que dam un feul lieu !, 
& qu*il efi impz'nùxable.. Que h 
tnefine Corps occupe toujours, une z'goc 
te quântitt' dhfpace ," is* qu*il n*y a pas 
flus d^. Corps en un temps qu^en un 
autre dans 'le tnejme lieu. ^ M. Bon^ 
tckoç déduit .tous ces Theorémcç de 
.k'urs' Principes, d'une manière forè 
"claire, & qui marque qu'il a voif beau- 
coup de netteté d'efprit, auffibienquç 
de fçavoirj .&. de méditation. 



i^, 



ArTI CLE vu. .: 

Jdie Qinirah de ce qu\uà Irigi^H^ui[ 
' dçiP ffayoif j?o^f ejire em^jfiji'i fuf 

les 
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kf Fonificatimf y i^ four^en cftrri- 
ger . lef d((fautf $ Comfofiie fouy 
Tinftruâion de MeJJieurs ier G«»- 
iiUhommis de la Compagnie df 
Totémay , Par U,SiiMir Pi T H ai S 
leur Bràfeffeur B^yai de '^fafWmàr 
tiquer. A Tournay chez m Jaques 
Coubn ^ I ^ 8 8. in I z. : 

QU07 que rien ne foit fi propre 
pour arrefter les efforts & lesrava^ 
w gçsd'unEnnemy que des Forcir 
ficadons ré&HàéreSy il faut aiioiler que cç 
i^'cft pas £puis fort long-temps qu'oa 
s'cft mis en e/bt de s'en prévaioir;^ 
puifque ce n'eft que dans noicre Siédk 
qu'on a commencé à faire un iVrt dç 
li Fortification j qtû n'avoit point cnf 
tore eu 4c. règles certaines. Le Prcr 
micr qui l'entreprit, fut Eyrard . dé 
idrleduc.lngénicux de Henry lA^-.;qju 
par l*ordxe de ce JPrince. publia fur ç^ 
ûjet'un Traitté , qu'il retoucha quelr 
que temps après, &' qui. fut réimpri- 
iné en idzo. avec pluiieursÂdditionSf 
f^ les foins de. (on Neveu A. Err 
^^ri. On fçait avec quel ûicccs.on a 
fultivé . depuis une. Science . fi néceflki,- 
re, & à quel dég-c de pcrfeétioa elle 
a cfté portéc*pir plulïeurs excellens In- 
4?njcurs , parâcuUérement par Mef- 

Seurs 



'57> NoHvklUs de la^ SepéiHfue 

ficurs DeVauêhàHy & De Mefgrigny'^ 
dont la capacité eft fi gnmde, & u recori:- 
nuë en ces matières y. qu'on ne f^u-* 
roit plus douéer 'de la bonté d'un Ou«- 
'vragç , lors que l^on fçait qu'ils y «ic 
donné leur approbation. ' Cfeft ce 
^'on nôtis alTure qu'ils ont &i à l'é* 

Sard de celuf *cy , -que la moddHe 
c fon Autheur l'auroit empefché de 
rendre public , s'il n'y àvoii dlé obl^- 
té par les (bUicitations de ces decabâ- 
"Kles hommes. Aï. ?ùheu y parle 
d'abord dt la manière dont il fe faut 
jprendre pour corriger les défauts d*une 
Place , & âpres s^eftre étendu dans uti 
grand détail là-de<n)fs> il donne k fî- 
«ire d'une Place fortifiée dans toutes 
les régies, & il en explique toutes les 
parties. A celle-là il en joint encore 
plufiçurs autres , qu'il accompagne des 
Remarques qu'il juge les plus néceflai* 
res pour fe perfectionner dans la con- 
noiuance des Fortifications. Le mef^ 
me Autheur publia l'année paifée un 
autre Livre intitulé, Elémèns de Geo^ 
m^trie^oaCùffs de MathAnatique, &Cm 
Si cet Ouvrage eftoit tombé enj re nos 
mains, nous luy aurions doraié place 
dans nos Nouvdlcs avec plailir. 

CA: 
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CATALOGUE IWELIVJ 

Nouveauté «ccoix^>agiié de qutkjiaea 
Bcmaraucs. 

I. 

^um G'ermdnicdYum Tomi Ilf. JBjf- 
cenfiiit & ediiii H. M E I B O M I uS. 
C'dl-à'dirc , Recueil de Fi^cer ip 

. ilÀJikiùktsqêncetnmtVHipired*^!^ 
Icmâftp^ Iïdmibdi).> T^pis G» 
VfdS^a^ Hasimi). Acad. Typog. 
U%t^ iofûl Pagg. &u. $4!^«4}2« 

GE iUmell eft l^Quyiiage de deux 
£pivaiis Hommes , 1^ &' Taiio 
tre de mefine noot » & qtâ ne 
pouvoyent guéres eftre' plus proches, 
nns ^pie Tun efl: le Qnuid-Pife^ & 
xaittre le Périt -Fib. Le Prcfnier, 
vwL eftoit Profeflbir en Poèfîe & en 
Hifioire àam. L'Académie d'Hekofbd, 
^mt donné les .HiAoriensda L To- 
me j tjur n'aifoyent point encore iparn, 
ion f^à leur fit voir le pur. t. Soa 
fient-Fils, af^Pvofeflèur danslamel^ 
me Acadonie, les a revâs, &aajoâ' 
té quelque choTe à Pédidon de fon 
6iattd-ràre. Mais.U a donné h pre- 
mier 



:'5:74 ^^tfùiêvtlln de la Rifûbliqué 
mier les Hiftoricns du II. Tome quï 
a tirez des Manufcrits. Le III. To- 
me contient xiesrDifieitaticxi^ Hiftoxi' 
( ques de ruQ.& de.l'autcej avec quel- 
qûes Chroniques des .Monaflé^s de 
daxe^ compofez par le prcmieisi^e/- 
bùmius. Nous tafcherons de rei^e 
conte de tout cela dans quelqu'autrc 

• Moîsr 

II." '^ * 

•*D. PAtJi I^F REK6R I AlWr',^^rtf . 

Th94trum Vèforum trudiiiùne CU^ 
Torum y iffç. Ofut in IV. Féirhf di- 

. , vif^m^ii^c. Ç'eftà-dire, VXifioi- 
re des Vies & du Ouvrages des Sfo^ 
'v«iir.. Noribergat.j impenfis^ja^n. 

. Hofiiiarini.'X68S. inibl. 2;.Xoaa. 

• fagg..içtfi, •' :. .' . 

VOicy un Ouvrage d'unp udH^ 
té tres-confidérable, > & qui de 
fe fçautoit payer, fi le Defiein 
, en c& bien exécute. Car quoy qu'il y 
ayt déjà tant de Livres > quiûnrtiaic- 
.:cé le meûne fujet y qu'on en po^uaroit 
^fidre une .Bibliothëque .fendcre ; on 
peun dire qu'il n*y en aguére^qùi àyûâc 
parfaitement rempli leur titre ,'& qui 
n'ayent mal tenu ce qu'ils ont prcknis. 
- Si, nous avons aflezude loifîr pcôir exa- 
. .. nii- 
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nrincr ccliqr-cy 5 nous. poOrtons dire au 
Public s'il aiua dké plus* l^eureuxou 
plus diligent que. lies autres. L'Ail- 
theur porte un rxxoi fort célèbre dans 
la République des Lettres , &qiii don- 
ne d'abord ua préjugé -favorable pour 
fon travail, 

III. 

» 

DanIELIS GEORGII MoKHOFII Ptf- 

iy-Hiftùr , fiift de m^Héf 'ASo- 
rum & B^TUm , ifc, C'eft-à-dire , 
Iraitté dcf Autbturt , 6* de/ ^/m- 
dit. Lubecx^fumpt. P.Bockmâruii> 
1(J88. in 4. Pagg. 557. ^ 

. . •- ". 1* 

LA matière de ce Livre a beau- 
coup d'affinité avecxelk ià précé- 
dent, quoy qu'à direle vrajr elle foit 
& plus élevée & plus étendue?. Ëne&t 
on ns donne pas fimplement icy qucl- 
<]ue Catalogue des Ouvrages des S^a^ 
vaos^ avec quelques Abrégez de leurs 
Vies 3 mais on donne aufii des lutnié- 
ics pour en bien juger, & quantité 
<l'avis & d'adredes pour bien conduira 
fes études. L'Ouvrage ne paroift pas 
icy tout entier. Il doit eftre partagé 
en Trois Tomes , & ce n'eft icy que 
la Premiire Partie du Fretnier Tome. 

Mais 



xj6 7(p$mêUiiM UJl^f^Ufm^ 
Mais on fût tSpéct qneie nsfte visKu- 
<lia en fôn temps, il femit à ibn- 
haitoer que ce Mt bien-toft, & mUm 
ne dififeiaft pas beaacaap an Piiwt la 
iktisËiâièn as Toir toute cttcce mkûi^ 
Tt auffi bien txaittée qif^e le ^penttf- 
tre par une auffi bonne {^kasne N|iA& 
celle de M. Morbùfim. 

IV. 

• • • 

^ALIIA VXNDICATA» Vn^^M 

TtJUmomH ^ExemfHjqUe Q^dtàaan^ 
fr^fertim Ecckfia , auéb fn ^f^eçii- 
/i» 4c 4. P^ny. ?rojm}nùmihii$^ i L. 
MaimiurgOi aiHftfucifTodtiBd funt^ 
refiitantur. Ceft-àdire, Traitt^ de 
r U ^^Àl9 i xxntte \M« Maàniomg 
4f les dumt Défénfems des 4. Pro^' 
pfitkm du Cier^ de France, i tf 8S. 
m 4. Pajs^ 9Jtf. 

CE Livre fetnbie arcnr «fté écrit 
dans de trop grandes vâës*, & il 
traitte d^une madère qai a fait 
tiop de bruit » pour n'en pas fsaicx 
plus à fond que nous^ ne pouvons faire 
dans un Catalc^iie. Nous tafcherons 
donc d'en donner une iuAe idée , lors 

rnous aurons plus d'efpace & plus 
loifir. 

V. 
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V. 

Tféitti de P\3nM de PEglife , if det 

. Foims fmdamentAux contre M^ Js(r^ 

* cote. Pdr M. J u R i E u Pafteur & 

Profeffeur en Théologie. A Rotter-i 

dant chcQ^ Abraham Acher. X6S8« 

in 8. Pag. 6.6^. 

NOus n'aurions pas manqué <Ie 
parler amplement de ce livre ^ 
il 41QUS ne L'avions reçu un peu 
tard 9 & lors que nous avions déjaefté 
prévenus par d'autres Journaux. Ce<- 
pendant comme c'efticy un Ouvragcde , 
mérite, &quiroiident parfaitement la 
i^cadon de fon Authenr s nous ne 
renonçons pis à la liberté d'en or« 
ner noftre Képu^ioue , & nous pour^ 
rons peut -effare en &ire.un Aitidc dq 
c^uelqu'autrc Mois, 

V L 

Examen fiiprd Liirum% P. Sinunifl 
Cujue Titulus efl U CriHilue du K 
Teftament ifc. Uemde LibroTbeù^ 
lêgêTum auorumdém Hêllandia yCu^ 
jus inÇcr$fM eft > Sentiment ifc. 

A Matth. Honcamp Ca* 

rnniz 
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nomco. Ceft à dire. Examen de la 

Critique du P. Simon if du Livre 

des ,Sentimens de quelques .ThMo-* 

' giens de HûUande. Mogundx apud 

■ Chrifioph. Cuchlcrum. 1^88. in 8. 

< t 

CEt Autheur attaque tout -à-la 
fois le P. Simon , & fon Adver- 
^ . ;fàire i & quoy qu'il ne ménage 
pas beaucoup le premier, il s*emporte 
encore plus contre le fécond. H quc- 
rdlc.mefme à fon cccafion tous les 
Théologiens de Hollande , comme s*il - 
ner fçavoit pas que PObvrage qu'il 
combat n-y eft proprement ^oûe de 
perfonnne , & que bien loia-d^cftre ap- 
prouvé des Théologiens de ces Pro- - 
vinces/il' s^oigne infiniment de leurs 
feminieûs. " Mats il femble que cet • 
Aithcur ne foiif pas le maître defà 
bile, & qu'il vueille accaHcr d'in-» 
jures ceux qu'il ne peut convaincre par 

raifon». - ' 

# 
• • , . », 

VIL 

^cueil de divers Ô,tivrages de Tit'tt'y 
^f4rM, VAkb^ Du JARKY. A Pa- 
• ris , chez Daniel Horthemcls; 1 6 8'8. 
: in 8/ pagg. a64. • • ^ 

II 
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IL f a icy 4. Pièces en profe y & 
deux en vers. Ces deux dernières 
ont efté faites à h |oûangedu Roy, 
& c«it remporté le prix par le juge- 
ment :de l'AGacfcmic Fjcanfoife. • Ccc- 
honnenr fak ailèz l'éloge de, M. yAh* 
bé Du farryy (ans <]ue nous y ajoutions 
lien du noftre > & il n'en uut pas da- 
vantage pour faire un fort grand pré- 
jugé en&veurdeto^ fxqu'unou$dqi- 

VIII. 

Us Conéiies de .TfiR.S;NÇ£ ^aiuh- 
1 ter en Françoir 9 avec der^R^jsmsfquef» 
. far Mad^. D'^^'^y^. VolU AFaris,. 
chez Denis: Thiçfsy; & Çlaii^Ç Bar;*, 
! bin,i6SS4n S«Pagg.49^H^c).&^4ji. 

IL fufBt de fçavoir gue ç*cft Made- 
moifelle le Vivre d'auô-es-fqK^ou Ma- 
dame DiJciVr d'aujourd'huyi qiii nous 
49aae€eTere9Ge,pour ji^er q^e:fipuc eft^ 
icy dans toute ù peri^hon^u'on pquc 
defircr. Noujç regrettons cxbènaémcnc 
^ noftre dernière icuillej'^qui s'achè- 
ve, ne nouspennctte j^qint de d^e 
fielque cbcfe d'un fi bel Ouvrage. 

JVkis 



l^s nous efpéfons dç le pouvoir faire 
avec plus de m>ercéiine autre fois» 

tx. 

ïliftûtre du Divorce de Henry Vîîl.1{$j 
' J^Afigleterrei if de Catherine iPArra^ 
fmy aveçU Dtfenfe deSanderus-^îf' 
Id ijfuutim. det deux Premiers H^ 
vref de PHifioire de la ^firmmtien 
de M. Bumet^ ifjfet Preuves. Par 
M. J. Lb Gkahd, a tmsji^Uié 
II. X.V6U. 

Voilà un Titre qui promet beau^^ 
coup. Nous -vttTons fi l*Au-' 
theur tiendra parole y ou s'il fe- 
la du nombre de ceux qui font moins 
de mal que de bruit. En tout cas il 
eft il croire qu^tt n'attendra pas^ long^ 
temps. la R^ponfe, & qu'il fçaura 
bien-toft ce quex'eft que d'avoir affiuV 
re à M. Burnet. 

L'Opeta d'Achille vient de s^imfri^ 

mer in 4. en Mufiqùe s chesf^ Henr^ 

' ï>etberdef. Cefi fûur la fremiére- 

fêir ç«V/ farciftimfrmfde cette' 

manière en ces Provincer. 

FIN. 
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Le LeBeur ejl ,pii de corriger unà 
faute qui s*eji giif^'e dans les Nouvel^ 
les de ee. Mois i 4rt-VL ?Age 676^ 
ligne i^iAu lim ejuUl ^ 4 ^ Vers la fin 
du Premier Siècle , Li/è;f , Vers le 
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ARTICLE L 

« 

Rerum Anglicarum Script 
torum Vcterum Tom. I, Quorum l n- 
G u L F u S nunc frimum imeger » Crf- 
teri nunc fritnùjn fr$ieunt^ Item^ 

Historié Anghc an^e, 

Scriptores Quinque , ex Vctujiis Co- 
dkihm M.^S* nunc primàm in lu^ 
cem editi^Toni^ IL C*cft-àHiire,î<f-» 
cucil d^ Anciens Aut/ycurs qui ont e'crin 
VHiflûireiTAn^ktcrre. O^oniae, c 
Theacro SchslaonianojKnno i-<j84& ^ 
itfSS.infol. z.Voil.Pagg.593.&f94 
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tToi qu'il y ait bien des Livres dont 
le deftin eft le mefme que celiiv 

Ce de 
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$8r Nouvelles de la Républitjuê 
des fleurs, 91'on n'eftime que pendant 
qu'elles font fiaifches 5 il Faut avoiier 
qu'il n'en eft pas de mefixiç de*^ tous. 
11, y en a dont le Temps ne fait 
qu'augmenter le prix , & oui relTemblent 
en ceu à ces vins fameux de l'Antiquîté, 
ui fe rendoyent prédôux en vielliflâm, 

dont l'eftime croiflbit avec Tâgc. 
Mais entre tous les anciens Livres il n'y 
en a pokitde mieux reçus que ceux qui 
ne paroiflènt qu'après avoir demeuré 
fort long -temps cachez & inconnus 
aux Sçavans mefmes. Comme lors 
qu'on vient à les déterrer , la grâce de 
la Nouveauté s'y trouve jointe avec 
ce que l'Antiquité a de vénérable s 
il ne fc peut ^éres que Tempreflè- 
ment & la curiofité ne (è redouble 
à leur égard. C'eft apparemment ce 
qui doit arriver en cette rencontre , 
où Ton donne au Public deux Volu- 
mes de vieux Hiftoriens Anglois , qui 
couroyent rifque de périr , dans l'cÂ- 
fcuricé, & d^s la pouffiére, où ils ti- 
toyent CTtfcvelis 5 « des mains fçavan- 
tes & ofPcieufes ne les avoycnt retirez 
de cet oubly & de ces ténèbres. 

Le I. de ces deux Volumes fût im-^ 
primé il y a quatre ans ; & Ingulphe 
qu'on y void d'abord , à la tefte de 
quatre autres , l'avoic déjà cfté plu- 

•fieurs 
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fiears fois auparavant. Mais dans les 
autres éditions il n'avoit paru que fort- 
imparfkiti au lieu qu'on le donne icy 
tout-entier , ou du moins fans qu'il f 
manque que fort peu de chofe. Com- 
me cet Autheur a bien crû que la Po- 
ftcrité , pour laquelle il écrivoit, né 
fcroit pas fafdiée de fçavoir qui il a 
elle 5 il a pris le * foin de l'en infor- 
mer luy-mefme. D nafquit à Loffr 
dres, d'une famille Bourgcoife, appa* 
rcmmcnt vers l'An lojo. Il avoit 
de grands talens naturels pour les Let- 
tres , & on ne négligea pas de l'y 
pouffer. AufS y fit-il en peu de temps 
de fi grand progrés , que l'emportant 
de beaucoup fur fcs compagnons > il 
eut achevé fes études lors qu'il eftoit 
encore fort jeune. Ce fucc« luy en- 
fla le cœur. Il devint ambitieux y & 
commençant à méprifcr le peu d'ap- 
parence & d'éclat de la maifon pa- 
ternelle, il s'entefta de la pompe & 
de la magnificence de la Cour. Com- 
me il avoir beaucoup d'efprit, il trou- 
va bien toll le moyen de s'y produire; 
& rhàbilcté extraordinaire, qu'il y 6c 
parokre en plusieurs rencontres, luy 
ayant acquis rcîtime & l'amitié de 

plor 

Ce z 
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pJuficurs Grands 5 Guillaume^ alors 
Comce de Normandie , & en-fuitc 
Roy d'Angleterre, fc fit {(m Sùrùairt-y 
cmploy qu'il foûtint avec autant de ca- 
pacité que de fafte^ contme on le peut 
voir par fa propre relation. Mais les 
|>eines & les mifcres, qu'il eut à eP- 
îuyer dans le Voyage de la Terre 
Sainte, qu'il entreprit en ce temps -là, 
.avec plufcurs pexfonnes de la premiè- 
re qualité , & une infinité d'autres, 
luy ayant fait fentir la vanité & le 
néant de toute la gloire du Monde s il 
.ne fut pas plûtoft de recour qu'il fc fit 
JMoyne dé TAbbaye de Fontenclles en 
Normandie , dont il devint bien-toft 
Prieur. Enfin quelques années après > 
içavoir Tan 107^, PAbbé de Croylan- . 
de ellant obligé de fe démettre de ù, 
Cliarge 5 le Roy Guillaume voulut qu'- 
Jngulfe xempliil fa place ^ laquelle il 
occupa jufques à là mort , qui arri- 
va Tau 1 109 : & £e fut pendant ce 
jcemps-li qu'il conipoià fon Hiftoire. 
IlkcommcnceàrAnnécDCXXFJ: 
& d*abor4 il nous allure que la plufpart 
<lêscHpii:s qu'il rapporte jufques vprs le 
tcmpsôu il vivoit^illesa tirées des Ar- 
chives de fon Abbaye,Qui avoyeat efté é- 
j:rices avec beaucoup de foin par Cinq 
Religieux de l'ordre ulc ' ceux qu'il 
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nomme Sempc6ii:s. Ces Sempeftcs çf- 
toyentjdes gens , qui ayant vécu fans 
reproche Pefpace* de cinquante ans dans 
la profeffion monaftique , cftoyent dif-' 
ringuez des autres Moynes par ce titre' 
honorable , & par de fort grands pri- 
vilèges qui y eftoyent attachez. Pour 
les autres chofes qu'il a ajoutées à cel- 
les qu'il avoit trouvées dans ces Ré-' 
giftresj ou il les avoit apprifesde ceux; 
[ui les avoyent eujc-mefmes vues; ou' 

les tenoit de ceux qui en avoyent 
cftc informez par des relations fidèles 
& par des témoignages non fufpeôls;, 
ou il en- avoit efté le témoin luy - mê- 
me; Cependant il! n-a pas rempli 
toute l'Hiftoire de fon temps : car iP 
fl'a porté . la fienne que jufqucs . vers^ 
l'An MXCIy fes incommoditez 3c: 
fes maladies ne luy ayant pas permit 
de- pa^er plus outre; 

Au refteil ne faut pas s'attendre de 
trouver icy une Hilloire fui vie, &de* 
récits circonftanciez des plus confidé- 
mbles révolutions ^ & des évéhfemens 
les plus mémorables ,• qui font arrive^ç 
en Angleterre pendant ces quatre k 
dnq cens ans;, ni mefine rien qui nous 
apprenne que ces bons Religieux fe 
foyent fait une af&ire d'inftruire & dé 
convertir, foiç par leurs prédications. 

Ce î foie 
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toit par leurs écrits, les Paycns, dont 
rAngleterre cftoit encore toute pleine, 
lors oue leur Abbaye fut fondée. Mais 
en échange on y verra qu*ils n'ont ja- 
mais rien négligé pour afliirer & pour 
accroiftre leurs revenus , & que leur 
grand foin a toujours efté de fe mettre 
en eftat de vivre dans une délicieufe a- 
bondancc, & dans une profonde tran- 
quillité. Ce ne font icy quç Chartres^ 
ou Lntrts ?at€mes , qu'ils ont obte- 
nues de la plufpart des Rois d'Angle- 
terre, pour confirmer ou amplifier les 
Donations qu'on leur avoit faites, ou 
les Privilèges qu'on leur avoit accor- 
dez j, & qui font fgnées non feulement 
de ces Rois , mais encore des plus 
grands Seigneurs de 1 Etat , & d'ua 
gtand nombre d'Evêques , ou d'autres 
perfonncs diflinguées. On y void auf- 
fi des CofuraBf , & des BâHiettcf de 
Fsffs , qu'ils arrentent à des parricu- 
liers i des Récits exa(5te du bien & du 
mal arrivé aux Monaftéres i plufieurs 
Hiftoires de ce quç le Ciel a fait en 
fiveur de leurs Bienfaiteivs , ou con- 
tre ceux qui ne les aimoyent pas ; Ce 
qui va c]uelquesfois jufques aux IVIira- 
çlcs,qui fe font à point nommé, pour 
la fatisfaâion & l'avantage des uns , & 
pour la çonfuiîpn & le chafliment d<^ 

autres. 
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Autres. En un mot on voit prefque 
touc soûler icy fur ]es intàcils des Moî*- 
pes > & fur les jtyaneoits bonnes ou 
nuoivaifes , qui pouvoyeoc avoir quel- 
que coiiréquence pour les af&ires du 
COnvent. Auffi TÂutheur s'ell*il en- 
Kagé dez les premières lignes de foa 
Hilloire à traitter les chofes de c^cce 
manière s & quand' il ne nous auroic 
Ms marqué que c'eâoi^là fa principa- 
le ^ ou peuc-eHre, fon unique vues co*> 
jte la fuice de fon Ouvrage 1 auroit fait 
connoiftre alTçiz clairement. 

U Ëiuc pourtant fçavoir qu'il ne lai& 
fe pas de mefler parmy tout cela des 
Remarques conSdérables fur l'HiJiJre 
Gâ^tdle. Par exemple > on void à la 
Page %i, qu'il raopwte au Roy EZ/n- 
de , ctt l'An 8 74j la Divifion du Royau- 
me en Comte :( , pouc ciMcfiditt:. les bri- 
Êndages. U remarque à la Page 6 j, que 
î Evefqqes & les Abbcz recevoyent 
.enc<Ke les invefticures de la main des 
Rois y par Tanncau & le baik» , en 
TAn io4tf- Mats ce qu'oa trouve dans 
,cette Hiftoire d'aii^ particulier & 
d'auffi curieux > ^ ce font le^ Lcix du 
Rcy EdêUAri,^ que Guillaume le Con- 
.quertmt confirma par fes Ëdtts, & qu'il 

voulut 

Ce 4 
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voulut que l'on gardaft comme perp<^ 
nielles & invioIaWes dans tout le Ro- 
yaume d'Angleterre. Elles font en 
vieux François ., tel qu*ôn le parloit 
ilans le X I. Sie'cle : Ce qui montré 
que cette Langue dêvoit alors eftreafr 
fez commune parmy lés Anglois. En 
effet noftre Autheur remarque * que 
comme Eiouàri ^'ofsxyf que né^en Ani- 
glecerçe , avoir efte élevé en Normaa- 
<iie3 il s'eftoit tellemem fcit &aulan- 
:gage & aux manières dôS' François I, 
que lors qu'il repa(& en Angleterre ^ 
Coù tl fut accompagné d'une grande 
quantité de NoWeflc Normande , qu*il 
y pourvut des plus beaux emplois,) iîjr 
fit auiTi paflcr , avec cette foule de 
gens , la langue & les moeurs d« 
Pays qu'il quittoic. De cette manié*- 
re la Langue Fran^oift eftant devenue 
celle de la Cour , tous les Gens de 
qualité fe firent honneur dç la iça- 
voir & de la parler. On commença 
dez-lors à traitter la plUfpart des af- 
faires en François : -& comme toutes 
les peribnnos ditlinguées ne parlojrem^ 
ni n'éaivoycnt plas'qu*en cctiJe lan- 

Sue ; elle fut en pçti de t^mps celle 
es Chartres , <ie8 jContraâ», & des 

au- 
* fag. ex, 70. fi- 



autres Pièces fembubles. On la îax- 
foit mefme apprendra aux enfant eti 
leur fkifant apprendre à lire. De for* 
te que par tous ces moyens elle fe ré* 
pandit Dten-toft dans tout le Royaume. 
Il feroit difficile qu'on n'eufl: pas quel- 
que envie de f^avoirceqae c'eftoit que- 
cette Langue^ dans un' Siècle fi élcM-» 
gié du noltre. Pour en donner une-, 
chantillon, voicy le Titre àtcesLoix^ 
dont nous venons déparier^ parlecjuei 
«1 pourra ' jiçer du rcfte; : Ces jount' 
Ut Leif èr ief Cujiumet que le B^eir 
WiU. gr entât à tut le Fuple rff' Engle- 
Ittre , afrif le Conquefl de la Terre, 
îcelet mejmes que li H^ip Edward (un 
Cofm tinà devant luy , Co eji à J avoir ^ 
ire. Ge% Loix font au nombre de 50.^ 

II. F i E R R B i>B B L o I S fuit Tn^ 
gnlphe. On peut dire qu*il fie luy cé-i 
doit , nipour le fçavoir > ni porir le* 
crédit 5 ou 'pour le rang. Il fut Ar- 
chidiacre de Bathe> Vice* Chancelier 
du Roy d'Angleterre, & Protonorai^ 
rc de tout le Royaume* Lr'opinion' 
commune veut qu'il ayt cfté^ François' 
d*origine,& natif de Bloit fur la Loi- 
re, d'où il ayt tiré fon nom. Mais 
ceux qui raffinent davantage en matiè- 
re de Généalogies, prétendent qiicc'eft 

Ce 5 . mal 
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vaû «atendre h Siumom de BUJenJif , 
iqw >fefon eux, ne marque pas que cet 
ÂuUieur fuft originaire de Blois, maiis 
qu'il eftoii: forti d'une famille de Bre- 
tagne ^ €fi)i porte le nom de B/ex : De- 
ibrte qu'à les en croire , il le fàudroic 
appeller Pierre dt Bk's, & non pas d» 
Bloif. Quoy qu'il en (bit, Fetrus BU-- 
finfis fut eftimé un des. plus habile» 
& des plus honnefles hommes de fbn 
tiemjps : & fes bellies quaHtez lé firent 
conudérer, non feulement de-Hwr; I/^ 
qui \t tint, preiquâ toujours à (a Cour,, 
mais de tout ce qu'il y avoit de plus^ 

S and & de plus illuftre dans tout le 
oyaume* Une. Lettre d'un Abb/dc 
GroyUnd > qu'on trouve d'abord à la 
tpfte de fon Hiiloire , nous apprend 
u'bn le re^doit comme le Ciccron> 
e fon Siècle. Cependant il ne. faut, 
pas elbeextraor^inairement fin fur le. 
3tyle. pour reconnoiftre que le f cti. 
n'eft. pjis toat-à-fi:iit Ciçeronien* 
AulFi èdoit'il ditËcile que cet Autheur. 
ne fe fentiil: enwquelique. chofe de la ru« 
délie de ce temp«-là s qu<^ qu'en corn-- 
paraifon de quantité d'autres, il. puft 
pafler pour aiièz poli , & qu'en .efîec il 
eul'i alors la rcpiu;ationd!écrire fi bien, 
que le Eape Âexan -re-I hl y qtâu'ef- 
«ttt pas un ignqrant ,. ne fe^fitt point 

un 
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dn deshonneur d'emprunter fa pkime 
pour écrire au Soudan d'Egypte. Le 
Recueil de fes Oeuvres a efté publié 
iverfes fois > & la dernière édition 
en fut donnée à Paris en 16C7 > avec 
les Remarques de Pierre de Gufanvsl' 
le. Pouf ce qui eft de cet Ouvrage, 
quoy que TAutheur fe fuft propofé d'y 
continuer l'Hiftoire d^lngulphe , fui- 
vantla prière que l'Abbé de Crôyland 
luy en avoir faite ; il n'y commence 
«pendant la lîenne au'à l'An AiC, 
c'eft-à-dire , neuf ou aix ans plus bas 
que ne finit celle d'Ingulphe. Enco- 
re faut-il fça voir que cette Hiftoirc ne 
paroift icy que fort imparfaite. Car. 
au lieu qu*il Pavoit portée jufques au 
temps du Roy Ejliennc 3 qui commen- 
ça à régner vers l'An MCXXX VI.^, 
elle ne va icy que jufques à l'An On- 
S[c cen^ dix-jept y ou" dix-huit, Ceîa 
n'empefche pas qu'en ce peu d'efpace, 
on ne trouve des chofes a'Téz mémo- 
rables. Mais celle de toures qui luy 
a le plus paru eftre telle > &: fur la- 
quelle en eSbt il s'éiend le plus, c'edt 
k Rj^arati^n de TAbbsiye de Crôy- 
land 5 . qu'un furieux cmbiazement a- 
voit prefque • rcdaite en cendres , du 
temps d*ln;:ulphc l'An MXCIy &qui 
depuis ce temps là' n'à\oit encore pu 

Ce 6 e!lre 
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eftre relevée entièrement de fes ruynes,, 
Le Succejfeur dingulphe voulant donc 
mettre la dernière main à un ouvrage 
de cetteimportancc , & ne fe troii- 
tanc point affez de fonds pour rendre 
Pédidce auffî beau & audi fomptueux- 
u'il le fouhaittoit, s'àvifa.dç deman- 
er au Clergé d'Angleterre Plndut- 
frence du tiers des Pénitences împo- 
?ée$ pour quelque péché que ce fuft, 
en faveur de ceux qui feroyent du,, 
bien à fon Monaftére , & qui ayde- 
royent à le rebaftir. On luy accorda 
tela fans beaucoup de peines & il ne 
Pfeut pa$ plûtoft obtenu, qu'il le fit fça- 
voir a toute l'Europe, par les plus ha- 
biles de fes Moines., qu!il dépefcha de 
tous codez, chargez d'inftru£tions, & 
munis de lettres , addreflces aux Rois, 
Comtes , Arche vefques , Evefques „. 
Abbez, Pjfeftres, Clercs, & gtncra- 
Icment à tous les Fidèles, de quelque. ~ 
qualité & conditioii qu'ils foyent j par 
lesquelles ir leur donne la 'KùMBion 
Apoftùlique , .& leur demande inftam- 
mcnt leurs contributions libérales , 
pour le rétabli'ement de ce Monafté- 
re , avec afîiirance de PIndulgencc cy- 
de.Tiis. Les gens de ce temps-là é- 
toyent trop dévots pour laiiTer revenir 
les r rires vuides. AuiTi rctomnoy cnt- 

iîs 



Mf Leftpes; Itxin iS%9:r if^^ 

3s chez eux enc(»re plus chargez d'or 
& d'argent qu'ils ne Tavoyenc efté de 
bqlles y lors qu'ils en eftoyent partis. 
Cefl; en cet endroit que ooftre Hifto^ 
rien élève fon.ftyle >&. qu'il is-eferco 
de répréfeater, , aivec , une éloquence 
di^e delà chc^e, la richefTe des thré^> 
(ors immenfes, & la ^piantité innom- 
braUe des monceaux, prodigieux, de. ce 
beau & jaune métal, qu'on^ apportoic 
tous les jours, de toutes les parties du 
Mcxide , à ces bons Religi^sux; objet 
fi agréable, à ces (aintes âmes , qu'on 
ne içauroit s'imaginer tous les doux 
tranQx>rts de. joye & de (àtisÊiâioa 

au'elles en fentoyent. Pour comble 
e profpérité , les Miracles ne man- 
quèrent pas de coopérer à [X)int nom- 
mé aux pieux deUeins de ces Frères. 
Un &iint enterré dans leur Moiiaflére 
ea fît afîez tout c^un coup pour emi- 
çhir tout le.Coavent, quand on n'y 
auroit poiat eu d'autres revenus que 
ceux qui provinrent d'une fi abondants 
te fource. Avec de fi bonnes provi- 
fions l'Abbé foffride ne. balança r plus 
fiir l'e îtreprife de l'ouvrage. Il s'y 
détennioa avec allégreflè , éc. après a- 
voir amaffé une infime quantité de 
toute forte de matériaux, il en polâ 
re$ fondemens, avec beaucoup de fo- 

lem- 



f^^ NâHveiles de là Ripùbtique-- 
letnnité , dans une fort nombreiife a<^ 
femblée, où fe trouvèrent pluficursdes 
plus grands Seigneurs , & aes plus no- 
tables de la Cour. Tout cela eft dé- 
crit par TAutheur â\me manière tri- 
omphante. On n'a pas de peine à 
eonnoifb-e aue la matière luy plaift. 
Auffi en parle -t -il arec étendue , 8r 
dans un fi grand détail , oue n'oubliant 
mille circonftance, il en tait plus de la. 
moitié de fi» Livre, au lieu.qull paf- 
fe légèrement fur les endroits lès plus 
importans des ^ires publiques, & qu'il 
ne dit (buvent qu'un mot des plus 
confidérables avanturcs des Princes & 
des Etats. B Ipaë Ibrt le Roy Hen^ 
rj:,c^i fonda des Monaftércs, & remit 
au Clergé les Invejhhures. Mais il n!a . 
point de couleurs aflez noires pour dé- 
peindre Phorreur du crime que /'Em- 
fereur * du mefine nom luy paroifta^ 
voir commis, lors^qu'eflant allé à Ro« 
me , il fe faifît du Hape& des Cardi- 
naux , & fe fit rendre ce Droit de ritt- 
^cftiture des Bénéfices , que les Papes 
nfurpoyent far les Princes Séculiers. 
On rapporte fur l'An MZXViî, vers 
la fin. dé cette Hiitoire, une chofcfort 
£ngiiliére, & qui tient du merveilleux. 

La 
^ Henry V. 
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La voicy ea un mot , cotxune onnous 
k donne. Un jour que les Sénateurs 
de Md/an elVoyent aUemjblez fous une^ 
des Tours de la Ville y pour traicter 
des a^îes pubûaues > on entendit uner 
voix qui en ^ppetloit un d'eux, par fon^ 
noms & conune il cardcHC. à fortir,. 
ep vid entrer dsim k chambre du Coo» 
(èil un' honune, qui le pria» avec beau- 
coup d'ii^faiàces qu'il luy puft dire un» 
BK>t dehors , après quoy il pourroit^ 
reocrer dans le même moment» A. 
peine fut- il forti que. la Tour tomba, 
& enfevciit toute cette Compagnier 
fous {es ruynes. . Ceux qui ont lu^ 
PHiftoirc Ancienne , Cfavent qu'on. ra* 
omte çjudque chofe de fort fen^Lible^* 
ài Poète S iimnidef, . 

m. Le5 Chil9n.icî,ues d-h 
MAiLïlDS, ("qui ell un Monaftére bafti . 
parlesEcoflbis fur les mynesd^un-plus^ 
ancien, r An JWCXXXKi.) font la IlL 
FATtie deceRecjeil. Elles comprcn» 
nent le temps , qui s'eA écotdé depuis 
tAn. DCCXXXV , jufqu'à l'An. 
M.C C L X.X. Leur Infcription. nous 
apprend que le premier , qui y mit la. 
main , fat uaAbbé d; Dundrdynaxid^ & 
qui divers aunes iescOtitiniiérei=i:. Mais 
on ne f:ait point, ni qui fut cet Abbc, 

ni 



ni qui turent ceux qui travaillérenc à'^ 
cet Ouvrage après lûy. Tout ce qu'il 
y a de certain- > o*cft que ces Chroni- 
ques n'ont pik eftre écrites qu'après 
PAn MCXm y parce que ce ne 
fut que ceore année t& que TAbbaye de 
Vmdrajnand fut4>aftie, comme on l'ap- 
prend des Cbxmiques mefines, pag. 1 6 ^ 
> Comme> le Premier Aupheur aveit 
en vue de continuer PHiftdre du V^- 
n^rable BeJki il rapporte d'abcNrdks 
dernières chofes que 'cet Hifioricn a« 
voitditesfiirlesÂnnée$73t,& fuivaiw 
tes, jufqu'à l'Année 7 3 4 ^ qui eft celle où - 
il a fini fo» Hiftcâre. Ce qui Ta o-' 
bligè d'en ufer ainfi , 9'a efte 5 dit il> 
pour donner au Leâeur une idée de * 
l'eftat où eftoyent les chofes dans le 
temps où il commence fes Chro- 
niques. . Tdur cet Ouviage eft fait 
par articles , dont la [4u$-part font 
extrêmement courts. On y marque, 
toutes les Années de fuite y commet 
dans des Tables Chronologiques s ôc 
on rapporte fur chacune ce qu'on juge 
de plus digne d'efbe remarqué. Mais- 
cela ne fe fait fouvent qu'en deux mors , 
iiir- tout par les premiers Autheurs , 
& jufques vers le milieu des Chroni-» 
ques 5 Car après cela on amplifie da- 
vantage > de on donne quelques- fois 

des 
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des récits fort étendus. Quoy qu'il 
en (bit , on-' trouve par-toutoien des 
chofes curienfes > par exemple, pour ce 
qui regarde la fuite des Rois d^EcoîTeï 
& celle de phifieurs autres Princes de 
ces Parties Septentrionales, les Suc- 
ceflîons des Evefques ^ & celles des 
Abbez. On 7 marque auffi fort {ox-- 

Seufement les Eclipfes confîdérabFes 
Soleil & de la Ltrne , les Comè- 
te > les Trcmblcmens de- Terre > îes^ 
Evénéméns mémorables de Paix oudr 
Guerre, les Combats fur Terre &; fur' 
Mer , comme ceux qui fe donnèrent' 
entre ks François & les Anglois en 
yAC CXVII i avec de fort difFérens^ 
fbcccs ; les Ligues & lés Traictez dcs[ 
Princes ,^ les -Aflemblées dès Synodes' 
& des Conciles , lés Démêliez des iiois^ 
ife des Papes , & les Entreprifes des' 
Lî^ats , les Sùceés des Armes des 
Chrétiens dans la- Terre Sainte , les 
Prodiges enfin , & les Miracles , qui 
eftoyent alors fort communs. 0n 
nous parie- entr'auttes de * la Hffur- 
reBkn d'Un Homme tte qualité !, qui* 
après avoir efté affaïïîné , & étendu^ 
mort, à la porte d'un Monaftére, fon 
Corps ayant efté porté dans PEglî- 
fc , le trouva vivant le lendemain > 

coxn~ 
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comme les Moines efloienc occupez à 
chanter autour de luy* On nous Gât 
par-c}r par*- là quelques autres cootcs 
auiS ndicules , qu'il faut pardonner à 
la bigoterie de ce Siècle , avide de Fa- 
bles > a dont la crÀlulité recevoic 
iàns peine les chofes les plus extrava- 
gantes , lors qu'on les fçavQit revenir 
ce quelque apparence de religion. 

Alais de tout ce que rapportent na^ 
Autheiirs rien ne paroift les toucher fi 
£:>rt que ce qui regarde les attentats, 
qu'on voyoit commettre quelques fois 
contre les Immunitez de rEgkfe , ou 
contre les leurs. On ne fçauroit dire 
combien ils font vifs & animez fus 
ces mariéres : Toutes leurs expreP 
£ons y font ardentes $ & rlmagûun 
tion mefme n'eft pas capable de tiei^ 
ajouter à la véhémence des eiclaina^ 
lions tragiques qu'on leur void faire j 
par exemple , fur la mort de Thomar 
Becqueta Si on les en croit > jannais 
crime n'approcha en rien de ratroctté 
de celuy que commirent ceux qui ofté* 
rent la vie à un Archevefque. Ni çe- 
luy d^Herodf Antipaf > qui fit ccHiper 
la telle à S. fean Baptifte-y ni cclu/ 
de l'autre Revoie^ qui attenta à la vie 
du Sauveur luy- mefme > & qui ne fit 
^e le maflacre des Innocens que 
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ir y envelopper JesuS-ChriSt» m 
enfin tous les plus grands crimes qui 
M comnùrent jamais dans le monde, 
n'entrent point, félon eux , en com^- 
paraifon avec celuy d'avoir eût mourir 
ce Prélat. Ils ne font pas plus mo- 
dérez fur un autre artide, qui regar- 
de la manière dure j & trop abfoluë , 
dont en ufoit avec eux un Légat dp 
Pape » qu'ils appellent le CardinsJ 
Gâulon. Il n*eft pas poffible de fc 
plaindre avec plus de reHentiment &ç 
d'indignation qu'ils font, de l'authorité 
mujUy ik exorbitante y difent-ils, quç 
le Pape luy avoit donnée , luy ayant 
conféré le droit d'ordpnner & de' fai- 
re tout ce qu'il luy pkiroit , à l'égard 
du Clergé, & du Peuple, & d'Anglcr 
tcrre , & d'Ecoflè 5 De forte qui! Zr 
voit le pouvoir de transférer, de dé^ 
pofer, de fufpendre, d'excommunier» 
& d'abioidre les Ëvefques & les au- 
tres Clercs y 6c ce qui eft bien flur y 
ajoûteat-ils , celuy de priver mefme le^ 
Moitiés de leurs PriviUges. Car c'eft 
dans ce dernier article qu'ils trouvent 
qu'efl le grand mal , & l'excés^ infiipu 
portable de la Tyrannie. Tant ces 
Dons Religieux avoyent parfàitemei»: 
renoncé aux mouvemens de l'Amour 
propre > & à tous les intéreils parti- 

culieis 
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culiers ! Malgré tout cela on peut dj 
re que cet Ouvrage eft un des tm 
leurs, qui foycnt fortis de ces Siéd'es 
Ténèbres , & que les défauts qui 
trouvent ne doivent pas empe(ch< 
qu'on ne Peftime par la quantité d< 
tîonnes chofes qu'il contient. 

Mais cela ne fe doit entendre que 
du travail de ceux qui l'ont porté ;u<^ 
qtf'à l^An UCCLXîL Car pour ce 
qui èft des Additions , gue Ton trouve 
cn-ftiite 5 où ces Chroniques font con- 
tinuées jufqu'à l'An MCCLXX , 
PAutheur, quel qu'il foit , n'avoit pas 
befoin de la- Préface qu'ijT y a mife, 
pour fe faire diftinguer. G'euft cfté 
^ffez pour cela de ion ftyle de Moiî 
lîè Novice , & de fon Galimathias 
•aftefté. La différence en eft trop 
icnflble : & fi les taches $ qû*on void 
<lans les autres, qui n'ont pu fe ga- 
nntir tout- à -fait de limpreffion de 
la barbarie & de la groflTiéreté de léor 
Si<de , ne permettent pas que l'on 
puifTe dire, en comparant cette pièce 
-avec le reftc. Définit in fifcem mulin 
formofa jtiferné \ il faut du moins a*- 
TOiier que ce qui s'appelle , dans le mef^ 
me langage , Humano capiti cervieem 
jungcre equinam, dk aifez ce qu'a Ëiic 
ce dernier Autheur. Ce a'dk donc 

pas 
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Ms une grande perte xjue celle qu'on a 
feite d'une pâme de fon Ouvrage 5 & 
la République des Lettres n'y aurok 
pas gagné beaucoup quand il fe feroic 
confcrvé tout entier. Il y donne 5 pr^- 
oue dcz.le commencement, une Lifte 
de tous les Abbe:[ de Mailrofy depuis 
l'An M C XX XVI, jufqu'à l'An 
MCC LJ^VIII » avec les noms de 
ceux ^ui avoycnt cfté tirez de ce Mo-, 
uaftére pour remplir des Evefchez,, 
Mais il employé prefque tout le refte 
à faire le Panégyrique de SimmConi', 
te de Monfort , qui iemble avoir efté. 
l'objet principal , qu'il a eu en vue en 
prenant la plume. Le difcours en eft 
tng & ennuyeux, & il y faitentr'au- 
trés chofes une Çotnparaifon Fort itn^ 
pertinente de ce Cbmte^avec l'Apôtre. 
S, Pierre , fans qu'on y puifle , voie 
d'autre fondement fi ce n'eft que l'un 
& l'autre s'appelloit Simon. 

IV. Les Annales du Monaf- 
tére de B u R T o N 5 viennent ea fuir . 

te. L'Autheur en eft inconnu. Mais, 
il paioift que , quel qu'il puifle eftre,; 
il a vécu dans le même temps que, 
Hatthiau Par if i de forte que ces 
deux Hiftoriens fe donnent de la lu- . 
miére l'un à l'autre > & fe confirment 
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mutuellement. Cependant il y â beau- 
coup de chofes dans ces Annales qui 
ne fe trouvent point dans Matthieu 
Paris > ni dans aucun des Autheurs de 
ce Siéde-là qui ont elle publiez jut 
ques à préfent. Elles commencent à 
l'An MîV. auquel PAbbaye de But- 
ton fut baftie , & finiflcnc en l'An 
MCC LXII. On remarque icyque 
lors de la fondation de cette Abbaye, 
on ne connoiToit point encore en An- 
gleterre rufàge des Sceaux. Ce fi» 
ce qui obligea le Fondateur , qui don- 
noit à cette Abbaye tout fon Patri- 
moine, apprécie 700. livres, d'en Éli- 
re confirmer la Uonation par le feing 
du Roy, & de Cx Fils que le Roy a^ 
Toit i par celqy de deux Archevefques, 
de pluueurs Evefques , & de la plus- 
part des Peifonnes les plus quaUfices 
du Royaume. 

On trouve icy, audi bien que dans 
les Chroniques précédentes, quantité de 
chofes tres-confidérables : comme ce qd 
cft raconté d*abord de Tcmprifonnement 
du Roy BJchard en Allemagne, & de 
fa'fortie, & des intrigues de k Coui 
de France avec celle de Vienne , & avec 
le Comte fean , frère de Richard , à 
l'occafion de cette prifon. Mais un: 
de celles qui mérite autant d'eibe re- 

mar 
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marquée, eft la manière doncl'Autheur 
rapporte, fiir Tan MCXCVlIIyXpc 
l'on t*Uf<nf alors PEmftreur. Dez que 
l'Empire eftcHC vacant , les Ardievéff 
(^s , les Evefques , les Abbez , les, 
Diics> les Comtes, & tous les autres 
Sdgneurs d'Allemagne , eftant aflem^ 
blcz» devoyent élire XJI. Hommer, 
& les préfenter aux Archevefques de 
Cologne , & de Mayence , afu Duc de 
Saxe, & au Comte Paladn du Rhin; 
& celuy de ces XII que ces Quatre 
clifoyent , eftoit Emfereur y & Hpje 
(P Allemagne , & dcVoit eftre couronné 
à Aix la Chafelle , où le coq>s de 
Charlemagne repofe. Le détail <pf il 
&it, furl'AnM C ex Ji^de lacontcfla- 
tk)n du Nonce Pandulphey & de feé 
Collègues , avec le ISby ^ean , fur le 
fcjet de l'Interdit , fous lequel VPm* 
gkterrc eftoit depuis TAnAlCCraj^ 
a quelque chofe de bien curieux. Le 
Roy , pNOur faire lever cet Interdit, 
confentoit bien de reconnoiftre le Pa^ 
pe pour Supérieur dans les chofes fpi-« 
rituelles ; mais il foutenoit qu'on ne le 
pouvoit obliger à ea dépendre dans lé 
Temporel. Le Nonce luy foikientau 
contraire qu'il ne doit pas edre mcHns 
foomis au Pape pour le Temiporel 
({ue pour le Spirituel. Mais il ne ft 

peut 
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peut riéa de plus fier, & de plus hau- 
tain, que le. langage & les manières 
dont il ufc avec ce Prince 5 ni rien de 
plus impérieux que les termes dans lef- 
quels le Pape mefme luy écrit. Enfin 
le Roy fut contraint par la vûë des 
înalheursp dont il fe voyoit menacé» de 
fléchir humblement fous la Loy du 
Pape , & de luy prefter , comme fon 
Vaffal 5 le ferment de fàilik. On 
l'obligea aâffi de rappeller honorable- 
ment les Evefques <^i s'eftoyent reri- 
rcz d'Angleterre 5 de payer à TArche- 
veique de Cantorbcry 2500. liv.Sterl, 
au Prieur & aux Moines du mefme 
lieu looo livres 1 & aux Evefques de 
. Londres , de Lincoln , d'Ely y d'Er- 
£6rd ^ & de Bathe, à chafcun 750. lî- 
vres. Il fallut âuffi qu'il reconnut te- 
nir {çs Royaumes à iby & hommage 
du Pape, comme eftant du Patrimoi- 
ne de S. Pierre ; & qu'il obligeait fes 
héritiers & {ts fucceiieurs à la mef- 
me reconnoifTance, & au mdine hom- 
mage, à perpétuité. Qu'en (igné de 
cette fttjettion il s'engageaft , tant pour 
iuy que pour eux, à payer tous les ans 
au Pape la fomme ae Ai<//e Mmcr , 
pour les Royaumes d'Angleterre & 
d'Yrlande i fçavoir 700. Marcs pour 
l'Angleterre, .& 300. Marcs pour l'Yr- 

lan- 
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lande y outre le Tribut ordinaire du 
Denier S. Pierre. Qu'en un mot il 
déclaraft aue faute de fatisfaire à tou- 
tes ces obligations, & au cas que luy, 
ou Tes Succeffeurs , y contrevinffent en 
quelque manière , ils perdroyent dez- 
lors ces Royaumes qu'il reconnoiflbic 
tenir de fa Sainteté , & feroyent cen- 
fez déchus de tout droit à la Couron- 
ne. Tout celaeft porté expreffement, 
& en des termes encore plus forts , par 
les Lettres Patentes^ & par les D/cIard- 
tionsy qu'il en fit expédier en conféqueri- 
ce'des ordres du Pape. Et ce qu'il y 
a de plus admirable , c'eft qu'encore 
que toute l'Hiftoire faffe voir qu'il dif- 
puta le terrein autant qu'il luy tut pof- 
Éble, & que ce ne fut qu'après qu'on 
l'eut menacé de rabyfmer, & qu'il vie 
toutes chofes preftes pour l'exécution de 
ces menaces 3 qu'il fe rcfolut de céder ; 
il ne lailîè pas de déclarer dans la der- 
nière de ■ ces Chartres , qu'il n'a rien 
fait que de Ton propre mouvement , & 
de Ton plein gré , fïms y avoir eftc for- 
cé par aucune violence , ni obligé par 
aucune crainte. La chofe cft difficile 
à comprendre 5 mais un peu moins 
qu'elle ne Teftoit, avant ces milliers 
d'exemples qu'en ont donné en nos 
jours tant de Nouveaux -Convertis. 

Dd Le 
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Le Malheur de ce pauvre Princet* 
& k foiblefle qu'il eut de s'abandon- 
ner à de fi grandes baffeflcs > ne fit 
giie'res tort qu'à fa perfonne > fans ti- 
rer beailtcoup à conféquence pour fon 
Etat. On murmura aufli-toft contre 
la Tyrannie de la Cour de Rome j & 
les Eccléfiaftiques, qui fçavoycnt fi 
bien l'appuyer , lors qu'elle leur eftoit 
favorable , furent les premiers à s'en 
plaindre > lorS qu'elle ne s*accorda plus 
avec leurs interefts particuliers. En 
effet environ ^ trente ans après ce &- 
meux de'meflé , le Pape Innocent I V> 
ayant envoyé fcs Bulles par-tout , pour 
amaffer de l'argent contre l'Empereur 
Frzdcric s le Clergé d'Angleterre refii- 
fa abfolûment d'en donner j alléguant 
divcrfes raifons pour s'en défendre, 
dont l'une des principales eftoit , que 
comme l*EgUj'e Romaine 4 fon Patri- 
moine , dont le Pape ejl PAdminiJha^ 
teur 3 /rx autre: EgUfes ont aujfi le 
Lut 3 qu* elles tiennent de la lih^raliti 
i!T de lA concejjlon des Princes , & qui 
ne dzfcnd de l'Eglife Romaine en nulle 
manier e. Deux ans après, les Grands 
du Royaume, de concert avec le Cler- 
gé, envoyèrent au Pape leurs Grdefr, 
f Ilfutfurnotiméjaiii fans Terre. 

^ /'/i.'2 PCCXLi r- 

ou 
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ou fujets de plainte , fur les diverfes 
cxaâions ^ & les fréquentes entre* 
prires, qui fe faifoyent, en fon nom, 
contre les anciennes couftunîcs, liber- 
té? ^ & droits du Royaume , & con- 
tre ToppoCtion que les Procureurs du 
Roy, & de l'Etat, y avoyent formée 
dans le Concile Général tenu à Lyon 3 & 
ils accompagnèrent ces Griefs de let- 
tres fortes & menaçantes. On vidmeP» 
mes à quelques années de là un Evcf- 

Îme de Lincolne , qui eut^ez de ré- 
olution pour déclarer hautement qu'il 
ne dcféreroit point aux Provifions que 
donnoit le Pape , parce qu'elles n^et 
toyent pas à édification mais à deftru- 
dtion. tt les lettres qu'il en écrivit pa- 
rurent de telle importance à ceux qui 
cxpédioyent ces Provifions , qu'il tes 
envoyèrent au Pape , qui s'excufa bien- 
toft par un Bref, comme peu aupara- 
vant il avoit employé le mefme mo- 
yen pour adoucir les efprits des Grands 
& faire ceffer leurs plaintes. 

Cependant la Cour de Rome ne 
laiflà pas d'exiger les Décimer , par 
toute r Angleterre, avec beaucoup de 
rigueur : & l'on trouve icy im déiafi 
de la manière dont on s'y prenoit , des 
femmes que Ton y Icvoit, & descho- 
fcs fur lefquelles elles eftoyent prifcs. 

Pd 2 On 
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Oa y trouve auffi un grand nombre jdç 
Lettres & de Bulles (fc divers Papes : 
des Lettres d'Archevêques , d'fevê- 

3ues> & d'autres Prélats 5 auffi bien que 
e plufîeurs des plus confîdérables Sei- 
gneurs de la Cour , & des Roys mef- 
tcits. Plufîeurs Ades de Conciles , & 
de Parlemens : Beaucoup de Rcglc- 
mens y d'Ordonnances j de Lettres 
Patentes, & d'autres Pièces, dont il y 
a mefnie une partie en vieux Gaulois. 
On y verra de plus des Lettres du 
Patriarclie de Jérufalem fur la prife de 
S. Loujî y & fur la défaite de fon Ar- 
mée par les Infidèles. D'autres Lettres 
de plufieurs Seigneurs» qui fc trouvoyent 
à Jérufalem , & qui informoyent le 
Roy d'Angleterre de l'état où eftoyent 
les affaires des Chrétiens dans le Le- 
vant. Diverfes hiftoires qui peuvent 
fervir à éclaircir celle ciu Temps. 
Des récits de faits finguliers , & de cho- 
fes extraordinaires. Certaines Particula- 
ritez, ou certaines Pièces^ qui ne fe trou- 
vent pas aifément ailleurs. Des Rela- 
tions d'accidens tragiques : comme cel- 
le qu'on fait d'un feune Garçon , âgé 
de neuf ans, crucifié par les fw/x, aï- 
fcmblez de tous les endroits de l'An- 
gleterre à Lincolne, l'An MCCLV; 
ijc de la févére punition qui en fat fai- 
te 



' Jes Lettrei ]u\n 16^S^ €09 
te fur quelques-uns des coupables j les 
autres ayant trouvé moyen de gagner 
le Comte HJchard ^ Frère du Koy , 
qui fit en forte par Ton crédit de les ti- 
rer des mains de la Juftice, après avoir 
reçu d'eux des femmes immenfes d'ar- 
gent. Enfin on y trouve plusieurs In- 
firuSints Se Mémtires , fur diverfes 
fortes de chofes 5 comme , par exem- 
ple , fuir les Vifitef & Enqueftes , qu'il 
dloit ordonné de faire par -tout , de 
la Vie & Mœurs , tant des Eccléfia- 
ftiques , que des Séculiers 5 Sur la ma- 
nière de vifiter les Maifons Religieu- 
fes 5 avec les Articles ..fur lefijuels il 
feU^it interroger les Religieux. Ces 
derniers Méoioires font fuivis d*unç 
Particularité remarquable j c'eft que k 
mefme année qu'ils furent dreflèz , qui 
fiit l'An MCCLÎX, la Paix fe fit 
à Paris entre le Roy de France & 
le Roy d'Angleterre préfens ; avec 
Cette condition que le Roy d'Angle- 
terre cédoit au Roy, de France la 
Kormandîe , & que ces deux mots , 
î>uc de Normandie , feroyent oftez 
I)our toujours de fes Titres , Sceaux, 
&c. & qu'ils ne feroyent plus em- 
ployez pour luy , dans aucuns AAes 
publics , ni particuliers. C'eft ainfi, 
(don noftrc Àutheur , que fut accom- 

Dd î plîc 
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plie la Prophétie de Merlsn y qui a« 
voit prédit qu'un jour une merveilleu* 
fe Révolution fi'pareroù l^Efée d*aveo 
le Sceptre , c*eft-à-dire , fi on l'en 
croit, le Duché de Normandie d'avec 
le Royaume d* Angleterre. 

Ces Annales continuées , (ans ia^ 
terruption, jufqu'à l'An MCCLXH, 
finifTent là , dans le Manufcrit , qui eft 
vifiblement defeducux. On y a feu- 
lement ajouté une petite lifte des Ab^ 
bez, oui depuis ce temps-là ont gou- 
verné te Monaftére i & la fuite en cft 
portée jufques à celuy que l'on y die 
»Yoir eilé le 3 ç. & le dernier. 

V. Tout ce qui rcfte dans ce Vo- 
lume regarde ^ Continuation de PHi- 
ftoire de CroyUndy 8c comprend Trodr 
Piécef différentes. La L commence 
à l'An MCXL IX, dansl'eflatoù 
nous l'avons. Mais on void d'abord 
qu'il manque quelque chofe au com^ 
mencement. L'Autheur y marche 
adèz bien fur les pas tCîngulpht » & 
n'eft guéres moins foigneux de rappor- 
ter tous les Titres des ConceflTions ac- 
cordées par les Rois à ce Monaftére s 
les Pièces juftificatives de fts Droits, 
& de l'étendue de fon Tcrritoirej & 
fes Tnuiiââions palTées avec ceux ^ 

avec 
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avec qui on a eu quelque different. 
H ne manque pâs non plus de faire 
Pcloge des Bienfaireurs de l*Abbaye, 
& de marquer les Joyaux , les Ornc- 
mens , les Tableaux , les Croix , & 
les autres chofes , qu'on leur a don- 
nées : Jufques-Ià qu'ë rapporte mef- 
me certain don d*un Frcre Laurent^ 
qui donna donna 40. livres > pour ef- 
firc employé en laitd'amandes, pour le 
rafoichiflement du Convent. Préfent 
qu'on jugea de telle importance , que 
pour empefcher que les Frères ne fe 

Suérellaflent fur la diftribution , on en 
cun Règlement folemnet , qui fe voit 
iey 3 avec la datte de TAnnée^ & cel- 
le de la Régence de l'Abbé qui gou- 
vcmoîrv 

D ne faut pas pourtant s*îmaginer 
que cet Authcur employé tout fon 
temps ni tout fon papier à ces fortes 
(fe^agateBes. Il fait auffi de temps* 
en temps des Remarques importantes 
fur rHiftoke Gcne'rale de ce Temps- 
lâ ; & on y trouve en- bien des en-. 
èx>its des cho(es fort-confîdérables. 
li rapporte les avantures & la trifte 
fin- de Rjchard II. <{u* Henry , Comte 
deDerl^yydcycau. Duc de LancUftrepSir 
la mort de fon Père , emprifonna dans 
la Tour de Londres , ou il fut con<- 

Vd 4 traint 
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uaint de fç démettre de \à Couronne 
çn faveur du Duc proclamé Roy par 
le Parlement Tan MCCCKCIX. 
Ce qui fur fuivi peu de temps après de 
la mort tragique de Richard. Il dit 
un mot en paillant des Lûilards , fur 
l'Année MCCÇCXir, & il fait 
fort valoir laviûoire c^ix" Henry K- rem- 
porta fur ces pauvres gens, dont il fît 
périr un grand nombre. II marque la 
prife de ConJiantinopU par les Turcf , 
TAn A/CCCCLJIJ, & le barbare 
craittement fait aux Chrétiens par ces 
Infidèles II raconte les Divifions, & 
les Mouvemens y ^ui agitèrent en ce 
temps -là l'Angleterre 5 & il n'oublie 

Sas les périls qu'y pût courir le Mona- 
ère de CrojUnd, Les Peftw , les 
Inondations, & les autresfleaux, dont 
le Royaume fut afHigé ^ viennent auffi 
chacun dans fon ordre , auffi bien que 
les Prodiges, qu'il prétend avoir cfté 
des fgnes de ces èvenemens. En- 
fin il conclud fon Hiftoire en l'An 
MCCCCLXX^ De forte que l'ayant 
commencée où Fierre de Blois finiflbic 
la fienne , elle devoit eftre de plus de 
CCCXXX. ans. Mais nous avons 
déjà dit qu'il y manque quelque chofe 
au commencements Au reftc quoy 
qu'il proteile qu'il n'a rien écrit que 

fiir 
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br les meilletirs & les plus anciens 
Mémoires qu'il a pu trouver ^ & fur 
ks Rékâdiis lè^ plus iidéles ; cepen- 
dant comme iln avoit pu mettre cet 
ouvrage dans l'état qu^il euftfouhait^ 
téj il te condud par des excufes fore 
modeftés 3 & comparant toute cette 
Hiftoire.àk StatuH que viàNabuco-^ 
imojory il dk que le commencement 
écrit par înguifhe eft la Tefte d'or^ 
qnc la fime^ajoâtéc par FiWre de BUii' 
iSt la • PoJtmé d'argent s 6r qiie cettâ 
dernière Partie dont il eft PAutheur5 
& qui tient la f^ce dzsfieds'y ne doit 
cftre regardée que comme un mélange 
de fer'& de terre. 

La Continuation GÂV2aitt eft d'un 

ftyle fort différent. On v -parle beau^ 

&mp moins des a&ires aet Abbaye j 

que des af&iires .publiques &'de te qui 

fc paâbit dans PEtat^ ËHe-cûntmen^ 

it précilement à la mort de l'Abbé 

fean , x>tt finiflbit la précédente. On 

j parié d'abord des Troubles ^ où fà 

yvi le Royaume:, par les dil^enfions 

des Grands , & ^ar les brouillefies de 

h Cour. On <y void la Couronne 

long tenjps difputée entre He«î^ FI- 
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leâion d'un nouvel Abbé cette mefme 
année où i'Âbbé psn eflboit décédé^ 
C'cftoitTAn MCCCCLXX, félon Iz 
fuppuiacion de PEgltfc Romaine , & 
le MCCCCZ.XIX3 felon le compte 
de l'Ëgiife Anglicane. Cette difietcai* 
ce de calcul remarquéis par l'Autheor 
luy donne occafion d'en chercher la 
eaufe 5 & il l'attribue à ïx divedè ma* 
niére de terminer le cours des années 
ehfervée dans ces deux Eglifes. Car 
tu lieu:, di^il., t^ue rË^Lûfe: Anglicane- 
conopte fe^ années ietoak manière e--» 
^âer des CbroniUo^s , qui n^ com« 
l^rennent jamats moins de }tf^. jours, 
a compter prédfément depuis PË|>Oi# 
^ue où. ih' commencent > les Romains 
^fÀ &-fbnf une Loy.de commencée 
(Qutftk teifrs. années aiL Mais jde Jan^ 
Vier » oiii(.cotnpcr ùn^Jn de la Naiâaiaoe 
de jkruS'-Chnft dezJelpranieir de; ce 
iVIoiS: V quoy que Jefiis-CbnfL ne fi^ 
iié.^uc*fur la fin.de l'année, nrécéden- 
^. Dans le relie de PHinoire ocr 
pafle aiTez l(^éremeatfur dtyerfeschà- 
fissoui regatdent le Monaftére; mais. 
Qn ibnne.dcs récits ^rt: amples &forc 
draonî^cies^ d«s .Troubles qui xostà^ 
lulerenti) iou^i les Régnes. 4'Edùuaki JV^ 
d'EMard V, & .de Richard II I^, \v£^ 

^es.à kmort de.ce deroier^ qui fut 
: ■> - , Ole- 
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m^ dans une bataille > où il lai^a la 
idâoire & la Couronne à^ Henry Com^ 
te de FJchemmd , vers la fin de l'An 
UCCCCLXXXV. qui cft Tendroit , 
où nolhre Âutheur déclare qu'il finit, 
foa Hiftoire. 

C'cfl auffi au mefine endroit que 
oommence le dernier Continuateur , 
dont rOuvragc ne paroift iqr que fort 
défeâueux en toutes nuuiieres. Tout 
prefque y regarde certaine Donation 
d*une Eglife avec fes droits & revenus, 
faite à T Abbaye de CrejUnd^ &con^ 
finnée. par Lettres Patentes du Rof 
Henry VU ^ qui y prend la qualité de 
Koy d' Angleterre y de àc.Frana, &de 
Sfii^eur d^YrUnié, Ainfi finit le L 
Tome ,x)ù les choies font fort méfiées. 
On donnera ui^ Extrait de Tauaedans., 
k Mois fiiivant. ' 



ARTICLE IL 

tettre contenant la . Défenfe de l'Ex- 
plication du Paiikge de,S.^ Luc,, 
Chap. XVHL f\ S; donnée au . 
Mois de Février , contre k Criti- • 
que : qu'on en a iâi te. 
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MOffJjeur. fe fuir extrêmement 
obligf! à celuy qui a bien voulu 
f rendre la pine de relever mort 
éxplicatian du f.-^. du XVIII. Chap. 
de rEvangile félon S. Luc. Comme 
je fUis dans un âge à rechercher l^mf- 
truBim , ir que tout ce que je vous ay 
envoya jufques à frifent a ejïé t'crit 
dam cette vu^ s je le Jufplie de ne 
trouver fat mauvais que je lûy fropofe 
mes difficulté :( fur fan explication y ir 
^e je luy die un peu plus exaBement 
les raifons delà mienne ^ avec cette fyn^ 
eue protejtation y que je rCa^ aucun eh-^ 
tejiement pour mes penft'es » que je n9 
cherche que la vzrit^ y & que je Jenti^ 
ray plus de plaifir'de cz*der à un babi^ 
le bommey cotnme il eji y qu*à foùtenir 
mes opinions» 

On dit que pfus-ChriJi ne trouvera 
point de Foy en Terre y qudnd il vien^ 
dra y parce que. tous les Fidc'les en JJ?- 
ront fbrtif , ayant ejî^ ùeve:{ au devane 
de iuy dans Pair. Celafuppofe que 
^efus-^ChriJi ne viendra ftir U Terre 
qu^aprù que fes Elus en auront ûi en- 
levje^ y ce qui me paroiji contraire â 
PEcriture Sainte. Elle enfcigne que 
fefu^ChriJi viendra pour juger les vi~ 
vans y i!t les mortr^ IL Fixa. ly.i.& que 
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ÎAfremicre choje qu'il fera ^ étant dej^ 
çenduyfera de reffufçiter les morts. Le 
Seigneur luy-meftne avec cri d'exhor- 
tation i '& voix d'Archange , & avec 
h Trompette de Dieu , defçendra du 
Ciel , & ceux qui feront morts en 
Chrift 5 reflRifçîteront premièrement. 
Le voilà donc defçendu du Cizl : Lef 
morts reffufçitent fremi&ement. Puis 
après , adjoùte S. Paul , nous qui vi- 
vrons , & rcfterons , ferons ravis en- 
femble avec eux , dans les nue'es , an 
devant du Seigneur en l'air > & ainft 
nous ferons toujours avec le Seigneur. I. 
The f. IV. 16. 17. Qamd donc ^efits- 
Chrift viendra potrr rejjidj citer les mortSy 
il trouvera encore les Fidz'les fur la 
Terre y £oà ils ne feront enlevé j^ qu*a^ 
pu cette r^furreBion. Et fuis qu'ils fe^ 
rmt, afrù cela ^ toujours avec luyion 
He f eut fat dire qu* ils les enverra au 
Ciel y four deffendre fl'us bas fur la 
Terre , afin de punir les mécham. Sa 
defçente ne fera que dans l* air ^ ou fera 
fojz' le Thr&ne de fa Gloire, devant le- 
quel feront aflemblées toutes les Na- 
tions. Il les féparera là les uns d'avec 
les autres > comme le Berger fépare 
fes Brebis d'avec les Boucs > & il met- 
tra les Brebis à fa main droite ^ Se les 
Boucs à la gauche i if frononcera fin 
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jugement fur les uns if Jur Us au^ 
très, Matth.. XXV. JI. &€.. Ainji. 
les Vidz'les ne Jerom Point enl€ve:{ au- 
Ciel avant aue ks Mzchans compar^if- 
fent pour eftre i^ge:(.. En effet le Sei- 
gneur fera révdë du Ciel avec l$s An- 
es de fa Fuiflànce y avec, flamme de 
çus exerçant vangdance contre ceux. 
qui ne connoiflTcnt point Dieu, & qui 
n'oBéiflent point à PEvaneilc de Nô* 
tre Seigneur Jcfus-CIirift, îdquels fe- 
ront punis de. perdition éternelle. , de. 
par la face du Seigneur ,, de de par la. 
gloire de (a force. Et cela arrivera, 
quand il viendra pour eftre glorifié ca- 
les Saints y, & pour eftre rendu admi- 
rable en tous les Croyans en ce Jôur-^ 
là. II. TbefL 7. ifc. Ce fera donc 
en un wcfitie jour y gu* il fera la van-- 
geance de fes Ennemis , & qu^il j'era, 
lorifiif en fes Sainâs, La P-araèole de 
^Ywoycfait mêmes pn^c^der la punition, 
des Mi'chansy&met après la glorification 
des Fidûcf.Mzix.XnLiq, En la faifoo , 
de la moiffon je diray aux moiflbn- 
neurs> cueillez premièrement Tyvroye. 
$f la liez en fair<;eaux pour la hruller ;, 
mais aflemblezie bled en mon grenier.. 
Vûye:{ les Verf 41. 4^. if 4h ^^^oue 
cela, je conclus que quand \efus-ChriJi 
viendraau. dernier four fpur.vangerje^, 

ÉJûs. 
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Elûf 9 qui crient à luy joui èr nu0y 
U en trouivera encwe fur la. Terre^ Le, 
fânfr des morts crie ifien ^ mais let^ 
jla^ances des vivons ne crknt fag^ 

mffirn» /II-. 

. Ces mots^ ^ft4»*gp8uft«ïr iip* mtbiJt 

ne fçauroiem JignifieTyiyicn qu'il dîfFetç 
defe mettre: en colère à çaufe d'eux. 
i^, quine fe trjowve fos mejmes dam 

tm les Exemplaires^ ne fignifie points 
\Àexii€p.c^^Et %7^ tuj'mç exprime le fu-*, 
jee qu^n^ regarde >. ir envers: lequel «»» 
a^is y ou n^agit fasi & non f as la- 
€aufe motive qui fait agir envers d^ au-- 
Près. Amfi on ne feue trouver dans cef 
farolesy que Dieu diffères à caufe des £«• 
lus de Je mettre en colère contre letî 
veéchans , ou de les f unir. Ces futro^ 
ki font comfrifes ^ns la Beriode^ quii 
tfli fermù far un foint imerrofatif, &" 
^ideiteflre traduite ainfii Dieu ne fe- 
i;a-t-il point vangeancè de fts Elibqui' 
crienta luy jour & nuiâ, ufant aulfi^ 
de delà/" à leur égard ? Le P. Amelot* 
te a bien exprima ce fensen traduifant 
ainfi: Quoy donc Dieu -ne-vangera-t-iL 
{ttsfes. Ëlus qiû le reclament jour &> 
màâ ? & differcra-S de les fecourir >. 
lieMfoâ-v(Âtî¥ iirl fignifie certainement j, 

ufcr de dclgy j, ou différer à regard de 
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quelqu'un. Matth,XVnî.i6,X9. Ce 
ijui fuit fan ^oir encore ^tie le but ejt 
adjurer une àciivrance ^rwnpte 9 ^ 
fans: retardement i CatJces mùtt)t vous 
dis que^bieii-toft il les y^ngtrz font mi^ 
par opfâfiiion a fAà*kpo9}^ûSf Itt' «tv- 
^»^. Après avoir dit par interrogation,' 
Diflerera-t-iîàleur égard? Il rffpondy]c^ 
vous dis que bitn'-toft il lès vangcïa* 
Si en lit ' ci qUê Qtàtius a ùrit fur ce 
Fajfage y il me fànbb qu^oh ne pûUtr^' 
fluf^-dâuter de h veràtf! dû cette çxfii^^ 
obtint. '--. -V- .' . .".':' 

La Vangeancû.pkmtife- ne me femble^ 
pat efire ceUe des maux pvife:(y if dont 
lit Elus auroient iti dcJivre^ atipatA^ 
vant , comme "celle que demandent les 
jbnes qudrepûfentfcus r Autel. ApocJVl^, 
%Dm Cèft Une vanreance , par laqueRe . 
les Ferfùuteurs font punis y & les Per^. 
fflcutes^ délivre 3^ en même temps ^ ^^^fi 
ce que montre- la Comparaifon des Etus^ 
cirtans à Dieu jour iT nuiB» avec cette - 
Veuve qui importUnoit le fi/^e inicjue 
en luy difanty Fay moy juftice de ma 
Partie. Car cette Veuve demandoie^ 
dfeflre dfUitfrù des injujtes pourfuieet' 
àe fa Partie^ i!f non d'ejlre vangife det 
fnaux j^u^cl/e ni fouffroit plus, Ceeee 
^imgeance fe fera quand le Pili 4c 
rjAommê viendra» Car le Seigneur 
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ayant dit , Je vous dis que biea-toft il 
les vangera > ajoute , mais quand le 
Fils de THomme viendra , pcnfcz- 
vous 3 &c. comme s^il difoit. Dieu 
vangera fes Elus : mais quand le Vils 
de l^ Homme ^ far lequel il doit juger 
le monde , viendra faire cette vangean^ 
«j ■fenj€:('VOUs qn^il trouve de Ta fi fi 
en la Terre ? . 

Si Pon veut entendre cette Venut de 
celle du dernier ]our , four le jugement 
univerfel i comme j^a) , ce me Jemile, 
fait voir clairement ^ far l'Ecriture , ^ue 
quand fefuS'C/jrift vienira alors , il y 
aura encore des Elus fur U Terres la 
Foy qû*il ne trouvera fat dans la Terre» 
ne feut efire cette Fêy des .Elus dont 
farle S. Paul Tic 1. 1. qui eft la Fajf 
nice^aite au Salut. Il y a une mani^ 
fejie contradiâionentre , venir délivrer 
des Eiùsy qui crient à Dieu jour & 
nuit y & ne trouver point de Foj là où 
Us font. On ne fatisfait pas en difant 
que fefuS'ChriJî a park' ainjîy parce' 
jM^il trouvera tres-peu d^Elus , en com^ 
faraifcn des Incrédules , ir par confia* 
quent tres-peude foy. Cari, cette In* 
terrogation y Mais le Fils de THomme 
venant, trouvera -il de la foy dans la 
terre } ou» penfez-vous qu'il trouve , 
&c. efl une forte négation, qui exclud. 

tout^ 
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tout. z. Il ne s^agit fas là de Pùat 
où ^efus-Chrifl trouvera les Incrédule? 
u^il viendra punir. Il ^agit des E- 
us ifu^il viendra vanger > & c^eji â 
leur égard quUl dz'clare qi4*il ne trou- 
vera point de Foy. SUl difoit cela 
pour exaggerer le grand nombre des In* 
ert'dulesy if* le petit nombre des fidzlcsi 
le fens fer oit y Je vous dis <jue Dicir 
vangera bien-toft fes Elus? qui crient à 
liiy jour & nuic : mais lors que le Fils 
de PHommc viendra il y aura bien 
peu d'Elus. Mais à quoy bon ce dif^ 
cours ? Pourquoy ces mots 3 quand le Fils 
dfe THommc viendra ? Car fefur^ 
Chrijt ne diroit ritn de particulier au 
temps de fa venut. Hf ^ toujours peu 
, d^Elùs au prix mefmede ceux quifonfi 
dp pelle ;(. Matt. XXIL 14* & les Fidder 
qui doivent obtenir le F^yaume font 
toujours un p et itiroupe an, hnc XIII. 3 z. 
D'ailleurs ne femble-t-il pas que le Sei- 
gneur auroit voulu dùruire , par cer 
demizres paroles y ta confolation qu^il 
dvoit donm'edans les précédentes ? H- 
a affïtri que Dieu vangera bien-toft fer 
Elus qui crient à luj jour & nuit. 
C^efl une grande confolation pour eux. 
Mais fi le Fils de l*Homme ne vient 
faire cette vanzeance que lort qu^il r^f 
Akrapliif d'Elus . ou fi peu que oela^ 

Ntli. 



! def Lettres. Juin i588. 6i^ 

roblige iuy-mefme a farler comme sUl 
n*y en avoit pùint du têut ; qui cfi-ce^ 
\ qui peut s^affUquer la confoUtimy if' 
" s'ajfurer de cette délivrance ? 

Il paroijl donc évidemment » ce me 

femlfle , que fefuf-ChriJi r^a fas voulu 

parler y en ce fanage ^ de la Foy des JE-. 

i lis nz'cejjaire au fatut , mais de la Fo^ 

de la délivrance frzjente utile à la con* 

[olation. Le but du Sauveur efl d^o^ 

bliger à prier toujours avec perfzWran^ 

ee. Ceft pour cela quUl s*eft feYvi\de 

la Parabole ds cette Veuve , qui y par 

fon smportunitz' 3 contraignit un fuge 

inique i luy rendre la juftice qu^UrCa-^ 

voit fas dejfein de luy rendre^ Il dii 

que ceux que Dieu a ùùs pour efirele^ 

tbjets de fa faveutfy doivent > à plut 

{me raifon , attendre cCun fuge fijufti 

la délivrance de leurs opprejjîonsy s'ils 

la luy demandent avec perjiv^rance 9 

criant i luy jour if nuit, 2. Pour léf 

obliger a perfiv&er en prière^ il lesaf* 

fure qu^ils feront délivre^ »mefines bien* 

tofl. Je vous dis que bien-toft il les 

vangera. 3. Pour obliger les Fidèles 

àfe tenir dans l* ardeur de prier ^ il lef 

avertit du relâchement dans lequel on 

^mbe i cet égard. Il leur dit qu^enr 

core que la délivrance, quUl leur fror 

met^ doive arriver bien-^ofi^ G^e^-a-dj;" 
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rc y tout ai/jjï'toj} que ce qui dcvoit 
tjhe fait {.erJi aèfmtipli y [on retarde- 
ment a}^P4rent fait qu'on fe iaffe de 
crier , tT qu'elle vient lors qu'on ne 
t attend plus , mais que cela n'emfeÇ- 
cbera fas qu'elle ne vienne. Vous de-' 
ve:(> dit'U^ crier jour & nuit à Dieu. 
qui prend plaifir à entendre vos priffr 
res y & à voir l'efpirance que vous a- 
ve:( en luy. Vùu*devç\ prier dans vos 
opprejjîons , avec a^furance d'en eftre 
az'livre:( > & je vous ajfure que vous le 
jcre:( bien-toft, fejçay pourtant que 
quand je viendray pour cela , l'iftat où. 
vous vous trouver e:( , vous, aura oft(( la 
fènj^e d^trnc fi prompte délivrance i 
niais je ne lâtfferay pas de venir y if 
de vous délivrer ; & cela doit vous o- 
àliger à m' attendre toujours y iT â de* 
mander continuellement que je vienne-^ 
Voîcy je viens bien • toft. Dites donc 
toujours y Voire , Seigneur Jeûis victtî 

* Ccjl'là y ce me fcmhlc , le vray fens 
}le ce Paffa^e ; & je trouve ainfi qtk 
tout le difcours fe lie bien avec lé 
corps de la pcnfée , ou avec ce qu'il y 
a de principal, (tr qu'il n'y a rien qui 
ne convienne parfaitement . à tout le 
fens des paroles. Car ilnemefemblefas 
'^u' il faille afuret que quand la foy eft 
^ ' ffiife 



mife abfolùmcnt y c'éfï toujours pour 
embrafferles promcfTesfalutaires en Jè- 
fus-Chrift, & non une feule vérité par- 
ticulière, & <^ue le terme de fdy ne fe 
. trouvera jamais employé pour" ffgnifier 
une vérité particulière non exprimée. 
Quand 5. Paul dû Kom. 14. ig. qiic 
tout, ce qui n'eft point fait en foy eft 
péché , il n^exfyime foim ufie vérité . 
fdrticuliire 5 Ce mot de Foy êjl mif 
atjoiùment. Cependani il ne doit figni-^ 
fier là ijue Id ferfuajion d^ejire. agrz'â" 
ùh à "Dieu dans ce qi4*on fait , èr fiùs 
farticul i&cmcnt ençtre la perji/afwn de 
cette vérité 3 que Pufage de toute forte 
de "viande efl fermir, Quavd fefuf- 
Chriji dit Matt^VlIL îo. Je n'ay point 
trouvé une fi grande foy mefme en If. 
raël 3 il entend far le mot de Foy , la 
ferfuajîcn de la fuijfance divine qu'ail 
avoit de faire des chef es furnaturellef» 
Le mot de Foy, Matt. IX. 22. mis ahje- 
lùment y fgnifie la mefme ckofe ^ue fa 
fey d'eflre^uery. M. XIV. 9. Il fuit 
dùnc rejlraindre le mot de Foy, mis aùfô» 
lùment , au fujet dont il s^agit. Cefi 
Vcurquoy s^agijfant icy de la délivran- 
ce des Elus 3 & de la punition de leurs 
Yerfùuteurs^ le mot de Foy fe doit ref- 
traindre à la ferjuafion de cette dtli- 
vrance. C'eji ainfi que ce mejme ter^ 

me 
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me Je prend dans le célèbre Pa^a^Cf 
Habac. II. 4. Car lePrafhéteayar.tex-' 
hcrt^ le Peuple afflige à attendre le Sei- 
gneur avec ajfurance qu'il viendroit, 
ik ne tarderoit point > & ajoutant 
que le ]ufte vivra de foy > veut dire 
^ue celuy ^;ui craint Dieu y & Je c$nfe 
enluy^fe fàùtiendra contre les tenta' 
fions 3 far laferjuajion de cette vevuï, 
if de la délivrance qu*eBe luy doit frù' 
curer. S. Paul litc ce Pacage dans le 
mefine fens if dans le mcfme but y Hcb. 
X. 3 S. Et quoy cu^il en faffe une jtt- 
fie applicatio,. à la foy de la délivran- 
ce du péché if de je s peines pttr Jf/flX- 
' Chrifty Rom. I. 17 3 cela n^cmfejcbe 
fds que le Jens littéral du Prophète ne 
Joit celuy que fay dit. fe ne doute 
fas mêmes que ^ejus-ChriJi n^y ayt re- 
garda dans le pajfa^e dont il eji icf 
'^u^Jlion^ if qu'il n^ ayt voulu dire que 
^uand il viendra pour délivrer [es Elut 
il ne les trouvera pas dans cette atteth 
te de fin feccurs , ^ui feut eflre ap- 
jellù du nom de vie. Ceft la mime 
chofi quUl dit Matt. XXIV. 44- qu'il 
tiendra à l'heure qu'on ne l'attendra 
Jas. 

Au refit il mefemhle quUl ne faut pa\ 
refiraindre cela à la feule Fenut de fe 
[usCbrifi au dernier ^our^ mais gu'ii 
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}t doit ùendre i toutes les dÛivrances 
des dpfrefftonf des Fidcies , par Uf 
quelles fefus Chrifi vnm par lltxtr^ 
cice de fa puijiance , lors ^u*on l'aP* 
tend le moin\ L'Eternel fera juftice 
à fon Peuple , & fe repentira fur Tes 
Serviteurs, quand il verra que la force 
s'en fera dXhtic'eft-à-dirc , la force jur. 
laquelle on prenait quelque affurance^ &' 
qu*il n'y aura rien de refte ni ferre' ni 
aelaifle. Dieu envoyé Moyfe dans un 
temps où let Ifraelites n'attendoient 
point de dzyvrance. Quand TEternel , 
dit rEg/ifi d'Ifracl , ramena & mit 
en repos ceux de Sion, nous eftions 
comme ceux qui fongent. p/. 12(5. x. 
Qjiand la Reformât ion je fit ^ ce fut 
êprù que l'eÇpùance, qu\n en avoit 
cênceu'é 5 >r les promejfes de PEmpe- 
reur y du ^ay Uuis XII, ir du 
Concile de Pi/e , furent tout À fait 
perdr/t's. Cela me fait croire que mut 
ne ferons dz'livre^ de nos peines pr^^ 
[tnter, que quand nous ï' attendrons le 
moins. Il faut pourtant crier à Dieu 
jour & nuit pour obtenir cette dûi^ 
vrance» 

j "^L^'^htlf. "^"^fP'^^^' ^explication 
iuCb. Xyll. if, 20. comme nou- 
velle , mais comme une preuve que le 
[cns que je donne au Pajjage que je 

viens 
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f iewx d^examimr eft conforme à l*E' 
criture Sainte^ ajjavoir ijue ^uand fe- 
luS'ChriJî vient , ou qu'il tnantftftejon 
re'^ifr, c^eft lort iju^on ne i^ attend pas. 
Ceft precifément ce éjiie le Seigneur 
re'pond aux Pharifienfy qui luy deman- 
dotent quand le i{ùyaume de Dieu dé' 
voit venir} Ce n*eji pas prMfefment 
ainfi que Be:(e & le Port-Royal font 
entendu, ^e n*ay pat Di^dati pour le 
confulter. Mais je fuis affurc' qu^il ne 
s^afit pas là d*un Mat qui faffe re- 
marquer le Rêyaume de Dieu. Les 
Fhari fient ne s*enqueroyem pas de la 
manière de fa venue. Il s*agie du \ 
tevhpt 9 & i^eftre Seigneur rc'pond que 
$e fera lors qu^on n'y fera pas attentif 
pour Cobjerver. 

yiHa Monfieur » sme longue Lettre, 
fe veut prie de pardonner , pour cette 
fois , À un jeune homme qui a grande 
envie de recevoir de rinftruBion ^ if 
qui a cru que pour cela il devoit hien 
expliquer fa penft'e , 4r faire voir tes 
rations de Jun opinion, ft fuis , érc. 

A Londres ce 7. 2Vi4jr 
16 S S. 
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ARTICLE III. ^ 
Hermakni Conringii i^ 

Unï'verjdm Artem Medicam , Jitigu- 
lafgue ejuf Parter^IntxoduHio ex pu- 
Ifiicù ejus pnecipuJ LtHionibuT olim 
concinnatd , nunc veràAiditammtis 
neccffariif auBa ; continuatâ ad tJê^ 
fira tempùràPmcipuGrum Scriptorum 
jette, AccejefuntJoH. RhodII, 
dliorumque in Ane Principum Vtro- 
mm confimilh Arguments Commenta" 
tioner. Cura acftudio GunThERI 

Christop. Schelhamme- 

R l M, D. & in Acadcmiâ fulii 

. Prof. C'eft à dire , întrôduBion à U 

Médecine^ in 4. Spirx I6SS. Pagg. 

577. 

1"* Ntre les divers obftacles , qui fe ren- 
^contrcnt d^ns ravancemcnt dç% 
Sciences , un des plus confidérables 
cft le défaut de la Méthode. On a beau 
faire des efToits extraordinaires pour pcr- 
feâionner toutes les Difripîine* humai- 
nes : dez qu*on eft une fois hors du droit 
chemin , qui feul peut conduire à cette 
perfedion, pius on avance, & plus on 

Efr cft 
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cftfujet a s'égarer. Et ce n'eft pas fans 
quelque fondement que le Célèbre M. 
Malpiçhiadit ^ c^e le» malheurs de la 
Guerre*, & lès révolutions des Etats ^ 
^ivoyent moins empêché le progrés dci 
Sciences, que le défaut de méthode Si. 
de conduite- Ce qu'on dit des Scien- 
ces en général , on le peut dire des per- 
fonnes qui tâchent de les acquérir. Ùdk 
beaucoup pour un homme qui veut s*at- 
lachef à quelque profeffion j d'avoir de 
refprit, du jugement, d'être affidîi 8c 
laborieux. Mais tout cela ne fuffit pour- 
tant pas. Il faut encore fuivrc une bon- 
ne Méthode i il faut être conduit par 
un bon Guide : fans quoy il arrive rsire- 
inent qu'on recueille beaucoup de fruit 
de fes veilles & de ïq% travaux. 

On a donc beaucoup d'obligation à 
ceux qui nous donnent des préceptes 
pour régler la conduite de nos études ; 
& l'on peut diTe que c'eft proprement en 
cela que confifte la véritable. fon£Hon 
d'un i?rofe(reur. Un homme ne doit 
pas efpérer d'apprendre dans les Aca- 
démies tout ce qu'il doit fçavoir. Il a 
dequoy s'eftimcr heureux s'il y eft éle- 
vé dans de bons principes j s'il y ap-: 
prend Tlùftoire de fa profeffion s da.is 

quel 
* In Àvau fiant. Idea. 
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ffxA ordre il en. faut examiner toutes 
ks parties , & le raport qui eft entré 
dlesî & avec cela s- il y aquiertlacôti^ 
noidance des bons livres. Tout le rc- 
fte dépend abfolûment de luy , âd: s'it 
ne devient pas habile avec un tel (^ 
cours, il Jie doit s'en prendre qu'à foy- 
ftême. 

Ce qu'on vient- de dire icy répond 
frédiement-aù deflcin que s'ctoit pro^ 
poTé le fçavant CenringiuT y dont le mé- 
rite cft affez connu par les divers Ou- 
Trages de PoHtique, d'Hiftoire, de 
Droit, & de Afedecine , qu'il a pu- 
bliez. Il eftoit ProfeîTeur en Médeci- 
ne à Helmftadt, & en cette qualité- i! 
fc crut obligé de donner dans Tes L^e- 
çons Académiques imc idée de laMe^ 
. thode , qu'il croyoit qu'on devoir fui- 
vre pour devenir bon Médecin, Dans 
cette vue il difta à ks Difçiples VOn^ 
nage dont nous parlons; Il eft vray 
<pi*il ne fôngeoit pas alors à le donner 
au public; iiiais'il s'y trouva en quel- 
que manière engagé par une fatalité 
irez ordinaire aux Auteurs. Un Mé- 
decin de Francfort nommé M. Schef» 
fir avdît ramaffé tout ce que M. Con- 
ritigiusavoit diâé llir cette matière , & 
a>'ant réiblu de le faire imprimer, il 
donna d'abord ces Ecrits a M. Vogler, 

Ec z qui 
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Jui commença à los mettre en ordre* 
;n fuite il les envoya à M. Cmringius 
luy-mêotej en le priant de vouloir les 
recQuciner > ce <ju'il fit : après auoy le 
Livre fut imprimé en i6 j; i • Il fe dé* 
bita en tres-peude temps , & Ton en at* 
cendoit une féconde édition beaucoup 
plus ample. Mais M- Conringius ft 
trouvant accablé d'ancres a&tres n*eut 
pas le temps d'y travailler , & fioak»- 
anent' la mort le furprit avant qu'il j 
puft mettre la dernière main. Oa 
peut dire que c'euft efté une grande 
perte , fi Af. Scbelbammrrtis n'euft pris 
loin de la réparer» en faifant réimprimer 
cette IntroduBkn , avec quanuté de 
notes & d'additions qu'il y a fiûtes. 
Outre cela il y a joint quatre autres 
Ouvres, qui regardent auifi l'étode 
de la Médecine. Ainfi Ton doit s*at- 
cendre de trouver dans ce Vohime tout 
ce qu'on a écrit de conGderabie fur ce 
fujet. M. Scheihammerus eftauffîPro- 
felTeur en Médecine à Helmftadt , & 
membre de l'Académie des Curieux ds 
la Nature. U publia en i6 8 ) .un Trai« 
té in 11. D* AuditUy & peu de temps 
après une Difleitation fiir tOrigiffr de U 
Ljmfhe. L*un & l'autre de ces Ou- 
vrages ont elle infcrez dans la Biùiio^ 
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îi^lue JnatBmique de Meifieurs Le 
Clerc & Mangée. 

Pour revenir à l'Imrûdu3kndeCct§^ 
fingimy ËUe eftdiviféeen XIII. Chs- 
pkres. Nçusnous contemeions de les 
parcourir^ & d'en indiijuer ks matiO' 
jes principales i & nous iniîfterons parr- 
tiailiéremefic fur les Additions de Jii. 
^vhtlhammeruf* Ihas le I. ÇJiapitie 
l'Auteur nous àonnc vn^Idte GAÙrak 
de U Medeciiiej il en décric tonces les 
Parties > & illesdifporefuivanc r<»chr 
le pius Aaoïrel. Ënfuite il traitce dos^ 
Principes de cette S^nce 5 & il eut- 
mine en peu de oiots lescomioif^âiiices, 
.qu'un bon Médecin dent néceâàiiemenc 
.aomerir , tk celles qu'il peut né^iger. 

Le II. Chapitre condent en abrtf- 
gé raiftéire det SeSer des Medectnsi 
CHi y trouycbicîidôs recMickeségafo»- 
meat oirieufes & inftniââves. Sans 
Bousarrefter à parler icy des andennet 
Seâes des Empiriques ^ Sts JAnhodé- 
fucs g & des DaginMtiques \ vpy ons 4ze 
çâa k pbs de rapport avec notre Sie- 
-de. JML Cenrio|^ Kxnan|ue que i& 
x^Md^kflbment des bdiles Leccres y qui 
iè fit dans l'Occident^ vers le commeR- 
eemem du finzieme S^le , donna occa- 
fionde culnver l'étude de la Médecine 
avec beaucoup plus de foin que l'on n'a- 

Ec 3 vwt 
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voit fait auparavant. Au lieu qu^oa 
s'étoit contenté pendant trois ou quatre 
cens ans de lire les écrits des Arabes; 
on recommença dans le Siècle paflë à 
/étudier les Auteurs Grecs , & on les 
traduifiten Latin. C'eil ce qui eau- 
là une grande divifionparmy les Méde- 
cins i les uns fouœnant le parti des 
Grecs, & les autres celuy des Arabes. 
U s'en trouva pourtant quelques-uns , 
qui voulurent accorder les deux lend- 
4nens oppofez. Mais enfin leplus grand 
nombre le dedara pour les Grecs : on les 
-introduifit bien-toft dans les Ecoles , dr 
Tonne vit plus paroitre alors que des 
.Commentaires fur Hippocrate & fur 
Galien. La vénération qu'on eut poia: 
ce dernier alla jufqn'a un excès » qm pa- 
xoift prefque incroyable. Son Âucoricé 
devint une preuve- , à laquelle il ny avotc 
. rien à répliquer i & Ton fçait qu^m 
Profeifeur de radouë » nonuné Alex'OH' 
4re M4ffariay ne fit pdnt difficulté de 
dire, qu'il aimoit mieux fe tromper 
avec Galien , que de trouver la venté 
en fui vaut quelque autre Auteur: Maé^ 
. le fe cum GdlenoL itrdw , quâm c$tm 
Àliis fapere. 

Tel eftoit Tétat de la Mededno , 

lors qu'il s'éleva fur la fin du Siédepaf. 

fé un nomme j qui prétendit ic(iveiicr 

' . tout 
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tout ce qii'on avoic fait avant luy , & 
^ériger en Arbitre fouverain dans ùt 
Profeffion. Ses titres n'écoient pas- 
Bioins prcfomptueux cmefes prétentions: 
car il fc nommoit, à la tcfledè fesOa-' 
f rages > Philiffuf Aureolus Theo^hrO'' 
Jius Bomhâftut Paracelfur ab Hohen-' 
teim^ Comme il eftoit bon Artifte, it 
voulut fonder fur les Principes de la 
Chymie un nouveau Syftéme ; & Ja*. 
iiouveauté de fés fentimens luy attira- 
d'abord un grand nombre de Seftateurs. 
n trouva pourtant des Adverfaires, qui 
l'attaquèrent vivement , Se qui firent 
voir tant d'abfurdicez dans fes Hypo- 
Aéfes > qu'on peut dire qu'elles font 
auiourdhuy prefque entièrement abin- 
fcnnées. Connngius fiit du nombre^ 
de ces dernîersî & c*elt pour combat- 
tre laDoârine de Parâcelfe qu'il com- 
po& le livre de Mçieeina Hermc^' 
tici. 

A laSeftédes Pdrac^ijïjfef on aveu 
fiiccéder dans noftre fîecle celle des- 
Heimontifter y àinfinomméedefon Au* 
tcur fean Baptijfie Van-Helmmt. C'é- 
tait un Médecin des Pays-Bas, end- 
prenoit ordinairenient le titre de Ptfi^ 
Ufiphur fer sgnem ^ c'eft à dire qu'il- 
prétendoit avoir découvert la véritable: 
rfailofophie dans les diverfes opérations 

Ee 4 <te 
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de la Chymie , donc le feu eft le prin- 
cipal inilrument. Il convenoic avec 
Paracelfe en beaucoup de cbofes, & 
fur t;ouc dans la manière outrageante 3 
avec laquelle il traitcoit toute T And- 
quité. JVIais d'ailleurs on voir entr'eux 
une grande diveriité de fentimeiis (iir 
Its premiers Pniici(]|es de la N^^cure. 
Van-Helmonc a faic un traité expré$ 
pour réfuter les Trois Principes * de 
Paraceliè s & il leur a (ùbldtué fi:s 
Id^es fimin/Uts ^ & fon Ar^hearfiiàer^ 
qui ferc d'Architeâe ou d'Agent dani 
ik produâioD de cous les Corps. J) 
ooyoic âardie <pie la matière, dont 
tous les mixtes font compofez, étoit 
Ùeau diverièment agitée , & impreg» 
née des idées femii^es i eh quoy il 
femble qu'il ait voulu faire revivre l'o- 
pioioo de JhéUf > qui admettoic l*eatt 
pùm le premier pm(^ de tQuo6sclu>- 

Le dégoiât que t*on cotnihençoit 
d'avoir poiu: la Dpébine 4c$ Anciens 
b nouvelle mantéie de philofopKet 
it Van^ielmont^ de fur tDut fespr^ 
meiTes magnifiques ^ car il ne forloiz 
qae de Krniédes ïas&iHibles: tout cék 
alcdfa beaucoup de ^Médecins dans (on 
parti. Cependant il s'en trouva fort 

peu 

^Le Scl^ le Sfiuffrc.^ à* le Mercure* 
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peu <)ui faivifièmt abfolumenc toutes Tes 
sypochcfes. Les uns en embra^oyeat 
une partie^ & ks autres s'accomodoy ent 
de c^aaïitie de fes Explications , ou 
Uen feulènnent de fes Remèdes : ds 
forte que daûs une mâmeS^^be on vor 
yoit des fentimens tues-dififexens , & fou^ 
fent lûême tres-oppofez^ Entre oeu Je 
(fn k dèftinguerentpàmû les Hehnon^ 
uftes 9 il faut mettre, dans le premier 
àjog Sjtvins de kBoty êcTavhenéut. 
Le premier eflxxt Profèfleur à Leyde» 
où il avoit aquis une grande rt^pucation. 
Son fondetnent dlcut auffi la Chymîe^ 
& il prétendoic ex{^iquer parla toutes 
lès altérations , qui arrivent dans le 
Corps de THomnie. II rédoifoit Iqï 
fisiâions les pliis oonfîderables à deux 
rffervefçèncef , dont l'une félon luy (b- 
&i dans le Boyau Df/0^^«m ^ &rat^ 
ire dans le Ventricule droit du Cœu^.. 
Enfinte il examinoit les divers déree- 
démens de ces effervefçences, & cdi 
fay fuffiibit pour rendre raifbû des Fié^ 
vres ^ & de prefaue toutes les màlar* 
dies. Il y a fans doute bien des fauf- 
iêtezdans ce Syfteme,& Ton peutdir 
rc. que tout y e!l outré. U y a pour- 
tant dans Içs Principes de Sylvius «les. 
chofes très bien penfées s & niême 
Gomùie il eiloit bon Anatomiile^ ôc 
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gifez verfé dans l'Hiftoire des Majbtr 
diesy on^ troiwe beaucoup plus de ju* 
flefle dans fes écrits , que dans ceux 
des autres Helmontiîles. Sa métho- 
de de prefcrire Jes Remèdes ell fore 
«kire & fort exacte; Auffi a-t-ell^ 
cfté eaitremement fui vie, fur tout dans 
fcs Pays du Nord. En un aiot fes Ou- 
vrages peuvent eftre d'une tres^granda 
Utilité. 

Pour ce qui eft de Tachenius , c'é^ 
€oit un Chymifte Allemand, qui exer- 
çoit la Médecine à Venife. C'adlé 
un des plus grands partiiàas de PAci^ 
de de àk P Alcali 3 & ce qu'il y a de 
plus fingniier eft qu'il prétendoit avoir 

Îuifé cette dôârine dans Hippoctate. 
)e là vient qu'il a^ intitulé l'un de fes 
Trainez Htffocratet Chjmicus , & 
tautre M'fpocréuica Medicina Cltiuif^ 
Peut-eftre ne fera t oapasfachc defç^ 
voir quel efioit le fondement de ce Pa- 
zadoxe. Ily a ua paOàge dans Hip- 
pocrace Lib. de Vetcri Medscéna y *où 
il dit que toutes chofes font compofées 
d'eau & de feu. Là deTùs Tachenius 
a foutenu^fansaiore façon^ que: par le 

feu 

* // n*efi fas fort affeurê qne ce Livre/oit 
d* Hippocrate ^ du moins ni M. Cottringtus m 
M. Schelhamm, ne le cv<iyentfoku 
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feu. il faloit entendre i^Aciit^ & par. 
Peau l^ AU ait , & tout cela iàns aÛc- 
guer aucune raifon de ce qu'il avancoic. 
Au refte cette Hypothéfede l^Acïaedc 
it^ Alcali aefté d*abord reçue avec be- 
aucoup d'applaudiflèmerit. Elleparoif-; 
foit non feulement très -facile , niais: 
auflî tres-commode pour pQxplication) 
de beaucoup de phénomènes. CiC- 
pendant elle a efté réfutée avec tant 
de folidité par M. B»hn Profeifeur cé- 
lèbre à Leipfîc 3 & parriUuftrc M. 
B»yl€ 5 qu'aujourdhuy on en cft bien 
revenu. 

Je ne fçay pourqcay M. Schelham^ 
merus a oubëé d^ parler de quelques 
Modernes , qui- ont voulu introduire 
dans la Mededne les Principes des 
Cart^fiens. On -fçait que B^cgiu^ Pro^ 
fe'^eur à Utrechf, & rùn des premiers 
Difçiples deM.t)efcartes5 aihiYiprcf^ 
que par-tout les Hypothefes de ce Phi* 
tofophe. Dans la fuite ori.a' vûX^ 
Far^e , Ho^eiand , & pludcurs autres 
dans les mêmes fendmens. Et fans al* 
fer plus loin , qui ne fçait quecétoic 
là leSyftémede M.CxAAmn cy-devant 
Profeflèur à Leyde , & qui cft mort 
depuis peu de mois au -fervice. de. S^ 
A. E. de feandebourg. > À dire . vray 
les Erindpesdçs Carœiiensjî'oac.pas tàii: 
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beaucoup de prc^rés. Ils font tropab* 
flraits pour des Médecins , qui ont bc- 
{çÀn de nodoDS plus (èniîbles ^ & qui 
ne doivent pas attendre à fe determi- 
ner fur une fimple probabilité ou fur, 
une vray-femblance. Quoy qu'il ea 
foit peu de gens fê font acconunodez 
du pur CartSanifme , & tout ce qu'il 
V a aujourdhuy de Médecins rationna- 
Dles prennent le party de ne s'attacher 
Icnipuleufement à aucune feâe. Us 
font leur capital des Faits &desObfer- 
Tarions; & profitant des découvertes 
de nôtre Siècle foit dans T Anatop:iie ou 
dans la CHytnie^ ils tâchent de rédui- 
te aux Loix & aux Principes des Me- 
chaniques les %ntTptome$ des Mala^ 
dies, & les effets des Remèdes. Cette- 
méthode eft (ans contredit la plus feu^ 
re, & ce n'eft que par là qu'on peu^ 
efpérer de porter la Médecine à un plus 
haut degré de perfeâion. 

Peut eftre tbuvea-t-ortà redin mie 
nous ayons iniifté ii long-tems iiir les 
Seâes des Médecins. jiAais outre que 
ce détail eft afTèz divetfifié j on' fçaic 
que cesParticuIaritezde la vie des Au- 
teurs, & de leurs fentimens» font partie 
de la Literature , & qu'il y a beaucoup 
plus de gens qui s'accomodent de ces 
ïurres de coonoi&aces ) que des dqg, 

mes 
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mes même de quelque Science que ce 
foie. Revenons préfencemenc au Li~ 
vre de Conringius. 

Le III. Chapitre a beaucoup de 
fiaifon ayec le précèdent. Il eft a- 
gréablemenc diverffié d'Hiftoire & de 
Critique. On y décrit POrigine & le 
2roTrù de la Médecine j & Ton v trait- 
te^ principaux Auteurs , aont on 
£dt enuiite un jugpnient. Comme tout 
7 eft rempli démdidon:; nous en pour- 
nous raporter icy Uen des chofes, qiû 
farotfboyent tres-curieufes, fi elles a- 
voyenc encore la grâce de la nouveau^ 
té. Contentons-nous de dire aue M.. 
ScheibammeruT a kit icy un oupplé^ 
ment cor^érable^ en condnùantle Ju- 
gemenc des livres > qui ont pam de* 

Kis plus de trente ans qu'il y a que 
^hrvJtagie de Conringius a efté impri- 
mé. On trouvera le même fupplétnenc 
à la fia des autres Chapitres, maisc'efl. 
a(!èz de Tavoir remarqué une fixspour 
toate^. 

Ces III. premiers Chapitres font en. 
^elque jnaniere Prùiminairer ^ puis 
ou'ils ne contiennent que des Généra- 
lltez s au lieu que dans ceux qui fiii- 
vent on entre dans le détail de chaque 
Partie de la Médecine. Le IV. trait- 
te dcCaudede ]a Fb;ffiohgig ^. & c'eft 

icy 
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icy que l'x\uteur parle de L'AratomiCi 
& des Auteurs anciens & modernes , 
qui en ont .écrit. Nous n^nfifterons 
point làdelTùs , non. plus que fur les 
trois Chapitres fui vans; dont le V. eft 
deftiné à la Pat/jolorie', le Vï. à la 
Semeiotixiuey & le VIL à fa ^Inréipeu- 

Après ^voîr ainfî examiné diaque 
Parue de la Médecine > M. Conringius 
paffe à^la connoiflânce des B^medet ^ 
dont il' nous donne une idée dans les 
trois Chapitres fuivans. Le VIII 
traittedesAiei/(r/fme/2f/»i//<?xen gêne- 
rai : & comme on les tire des Ani- 
maux , des Végétaux ^ ou des Miné- 
raux s le Chap. I X. comprend- tout ce 
qui regarde les Animaux & les Miné- 
raux, & le X. tout ce qui a du rap- 
port a la Botani^uf. Nous n'eicplique- 
rons point icy au long- ces trois Cha- 
pitres s mais nous en prendrons par-cy 
par-là quelque endroit , fur lequel le Le- 
ûeur jugera aifément de tout le reAt. 

L'Autheur remarque que nous pou- 
vons avoir trois fortes de connoiflàn- 
ces de chaque Remède (impie. La 
première peut eftre appcUée Gramma- 
ticale > hitçonâçFhiivfophi^ue , & la 
troifiéme Mcdis:$nak» Par la comt^- 

iance 
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ftnce Grammaticale nous apprenons 
ks véritables noms de chaque Remcdej 
&rceki peut s'étendre jufqu'àfçavoirfr 
%are , Tes difTérences 3 le- lieu où il ' 
croift, &c. Quoy qu'il femble qu'on* 
ne devroit pas s'arrefter beaucoup fur 
CCS fortes de chofes , qui paroiflenc- 
tres-aifées ; M. Conringius eft pourtant 
oblieé d'avoiier c}ue c'eft prcfque ce» 
qu'ilyadepius difficile dans toutecec-- 
te Partie de la Médecine : ce oui fe- 
doit entendre- principalemeiit des Plan« 
tes , dont il dft prefque ioipoffible de 
f^avoir tous les noms. Lors qu'on: 
commeiiça dans k fiécle paflé à $'ap« 
pliquer à l'étude de la Botanique 5 \k 
plus -part des Âutheurs célèbres ^ qui 
travailloyent en difFérens Pays à la 
defbiption' des Phntes, voulurent leur 
donner des noms; & cette diverfité 
&it une confufîon fi grande , qu'il eft 
cres-mal-aifé de reconnoiftre* une meC* 
me herbe.', à qui l'on, a donné des 
noms fi difFérens. iVbûs la difficulté 
eft encore bien plus grande quaad il 
s'agit de bien connoiftre les noms que 
lés Anciens avoyent donné aux Plan^ 
les : car enfin il n'eft. pas fur que .les 
noms 5 que nous trouvons dans leurs 
écrits , conviennent effeâivement aux 
EUntes que. nous connoinbos- Outr^ 

que 
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que les Anciens n<eîloyenc pas conve* 
niis fur la melme dénomination d'une* 
Fiance, ils ea ont décric beaucotip» 
qu'ils ne connoiflbyent pas trop bien, 
8c qu'ils n'avoyent pâK-eftre jamais 
vues. Avec cela leurs Defcriptions Ebat, 
fouvent trop courtes & trop pcj dr- 
conlanciées : leurs Ouvrages font fau- 
tifs en plufieUrs eadroics : & comme 
ils ont veTcu dans un diout tres-<iiiE> 
xtnt du noftre > il eft certain aue les 
qualicez feiifiUes d'une Plante , la coii« 
haxv, par exemple j Todeur, la ikveur» 
tout cela. Changeaac quèlqne-fbis fui- 
vant le climat « on àvm fouvent bâe» 
de la peine à rocbmiDiftre une Plante» 

Îuoy qu'elle ayc efté fort i>ien décrite, 
^es difficultés font afilirément tres^ 
grandes. Cependant M. Conringius.- 
tafche de lesapplanir autant qu'il peut, 
& il nfoublie pas de aire un jugement 
de tous les bons livres s qui ont eilé 
Ëuts fur ce fujet. M. Schelhamme* 
tus ajoute qu'on pourroit tirer lï-àeÇ^ 
fus beaucoup de lumière d'un Ouvra**^ 

Î[e de l'illuftre M. de Saumaife intitu^ 
é De Homonymû Hyicf ÎAtricx. Il 
y a déjà lor^- temps que Meffieurs de 
Lantin ^ de la Mare avoyent promis 
de donner ce Livre au public : mais 
comme on ne le voyoit point paroi<« 
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tre y M. ScheUiammerus a appréhenda 

£'â n'euft efté perdu ou ^aré pea- 
dc les defordres de la Mi&oa Dra- 
gonne. Il fera fans doute hien-aiiê 
qu'on luy apprenne que TOuvçage n*eft 
point perdu. On Ta fait venir depuis 
peu de France, & il s'imprime à U- 
trechc par les foins de M. de Saumai- 
fc le fils, 

La Connoiflànce que nous avons ap- 
pell^e Philofofhiciue , conOfte à fd^ 
voir la nature & les propnéicz 00$ 
Remèdes fimples , à connoiibe leur 
fénéxation & leur tcctoiflement, & à 
pouvoir déduire de leur ftru^bire & de 
leur arrangement la caufe de tptux$ 
leurs propnétez. On voit par4à que 
cette counoifTance dft d'une grande é- 
tendttë , puis qu'elle renfernie toute 
l*HiAoirex%urcDe. IlçftYiayqu*^ 

appârtiettt moins aux Médecins, qu'ans 
Phr'ficiâis de aux Natuialiftes. Mais 
pourtant les premiers ne doivent pas 
négliger ces fortes de recherches Phi- 
jpTop&iquK, ni sSmàginer qu'cUes 
foyeat entièrement mûmes a ceux qui 
execcent h Médecine. Ils doivem fe 
fouvenir de ce beau paflàge de Celfe, ^ 
^Mânquam wmlta Junt adJrtem if juin 

* Çtffits. m Ptfiem^ ... » 
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non frcrtmentia , tamcn eam adjuvant j 
exvùando Anijtcù ingenfum. Itaqut 
ifla q/toque Nature reritm contemplatif 
\unmvit non faciat Medicum , aptio» 
rem tamen Mcdicin^ tf^ddit , èr per^ 
feBum s vtrique Jhnile efi & HippO' 
cratrmy & Erajijlratu/n y & quicuntjtte 
dlij non contenta febres iff uhera agi- 
tare y rerum quêque naturatn ex air- 
quâ parte [crutati fitnt > non ideo qui- 
aem Mtdicot fuijfe > verûm rJeo majo^ 
ter Medkot extitijje. 

-Pour ce qui eft de la Connoiflàncc 
'Médicinale , il n'eft pas difficile de 
voir en quoy elle corwlle, & quelle 
eiï eft Putilité. Chacun doit néceflki- 
ïement comioiftre les ehofesqui appar- 
tiennent à fon Art, & qui fervent aa 
but qu*il fe propofe. Dans la Mede- 
'^ne il faut connoiftre.ksRem^de&par 
rapport à Pufage qu'on en doit faire, 
'& aux qualicez ou fenlîbles, ou fpéd- 
fiques 5 qu*on y a obfcrvées* Nous 
n'encrerons point icy dans le détail des 
moyens, par lefquels on peut. acquérir 
cette connoifîance Médicinale : il vaim 
bien mieux renvoyer les Leâeurs à 
rOuvrage merme. 

En parlant delà Botanique, M. Coii« 
fingius remarque fort judicieufement , 
qu'il n'y a rien ^ui contribue plus à 

avan- 
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avancer k connoiâànce des Plantes» 
que les Jardins deftinez à leur culture^ 
oui iê voyenc dans prefque toutes les 
fameufês Acadcmtés. Il ne paroift 
point dans les écrits des Anciens ^ qu'ils 
eudènt de femblables Jardins. Pline 
nous dit bien ^ qu'il avoit eu occafîon 
de voir, dans le Jardin à* Antoine CaJ^- 
i»r , la plus- part des Plantes , dont il 
décrit les vertus. Mais ce n*e^loit 
que le Jardin d'un particulier y & on 
ne fcauroit montrer qu'il yen euft dans 
les Écoles , où l'on enfeignoit autre- 
fois la Médecine. Ce n'dl que dans 
le dernier Siècle. que l'on a commen- 
cé à établir Ces jardins; Se le premier 
que Ton ayt vu dans l'Europe efl: ce« 
luy de PadouHy qui fût fondé en 1540. 
aux dépens de la République de Veni- 
fe, & à lafollkitation de D/msel Bur-^ 
iétro Patriarche d*Aquilée. Ce fça* 
vant Prélat voyant que TratK^ois Bona^ 
fde travailloic en vain, depuis long* 
temps» à cet établilTement^prit lacho* 
fe fort à coeur, & remontra en pleiit 
Sénat, avec tant de force , l'avantage 
& l'urilité qui en reviendroyent , qu'il 
fct réfolu qu'on choifiroit à Padoué un 
endroit propre à la culture des Plan-^ 

tes^ 
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tes, .& qu'on nomma Bonafide pour 
en eilre le premier Demondrateur. 
Dans la fuite on fit de femblables Jar« 
dins à Pi£e, à Rome, & à Bcdognei 
& l'exemple de l'Xudtc iiit bien-toS 
fuivi dan^ Içs Royaumes voifins. Ea 
Fiance on fonda d'abord le Jardin dç 
Montpellier , 8c long tenaps après ce-^ 
luy de Paris. En Ani^cèrFe on éca» 
bbt le Jaidin d'Oxford , 3c celuy d'En 
dimbourg en Ëcoflê« Ct premier qui 
ayt paru en Allemagne eu le Jardio 
d'Altorft y après quoy on a fait ceitt 
de Jene , de Heilè , de Leipfcj &:c. 
Dans les Provinces Unies on n avok 
vu jufqu'icy que le fameux Jardin de 
Leydcy donc M. HermAns^ ProfeflcMK 
célèbre dans cette Univertité , nous 4 
donné depuis peu le Catalogue, Pr^ 
fentement il y faut ajouter celuy qp 
a eflè fonde d^niis quelques ao? 
nées à Amfierd^im par la libéralité de 
Meffieurs les Magillrats. On n'en 4 
pas encore puUié le Catalogue , mais 
on peut eftre ai&ré que ce Jardin ae 
cède à pas un autre, foit pour lenoiXK 
bre ou pour la laretè des Plantes. Le 
Commerce que cetue grande Ville 4 
dans l'Orient & dans l'Ckcident contri? 
bue beaucoup à le culci ver& à Tenrichiri 
S: les foins i{ue prennent pour cila^es 
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Gens do premier rang, oui chargezck 
tooc le pends des affaires pbbtiques , cron- 
veot dans ce Jardin quelques moment 
de rébfiâie û de dëlafièméiit y le$ 
foiiis, dis 'je, que prc^nncnt ces Ilhii^ 
très Perfoanes , nous font efpérer que 
k Jardin d'Atnfterdam deviendra en 
peo de temps un des plus beaux ^ 
des mieux entretenus qui foyent dan^ 
l'Europe. 

Cet Esttraît eft dé/a fi long , çjue 
aoos ne dirons rien des Trois derniers 
OiapitresiOui traittcnt de k Pharma^^ 
ùe & de la Chymie s de la Chirur^ 

E> 1 & de la Diùe, La mefme rai- 
n nous oblige à n'infifter point fur 
les ^piatre autres Ouvrages , qui (ont 
contenus dans ce Volume : en voi- 
€jr feulement les Titres. 1. Cafpari^ 
Barthoiini y &c. De Studio Mcdh- 
C9 tnchoandû y continuanio , i^ a^ 
foltfendo y fro accurato & ff^p^a vul^ 
gus futuro Medéco y Confilittm krcvt 
»4fue extemforaneum. C'eft un pe- 
tit Livre, qui fut campofé en itfiS. 
par Gdffard BarthoHn > grand- père de 
M, Bartholin , qui e(t aujourd'huy Pro- 
feflèur en Médecine & en Anaromie 
à Coppenhague. II. Vetri Cafldii 
Bornant > Mejfanenjif McJtei , &c. 
Oftimut Medicuf , sa quo Condùione^ 

fcrfe^ 



<S^6 NâMvelhjJe U^Rep^tlifue 

ferfeBiJJtmi Meddci exfûnuntur. Mef- 
iânx , anno léijt, On mmve dsuis 
cet Ouvrage beaucou(> dVnididon, 

S[uoy ({u'àffez mai -écalée , & il s'en 
aut bien qu'il n'y ait auraot de folidit^ 
que dans le fuivanL III. Johann. 
AntonidéC Vander-Lénden ManuâtéBiù 
dd Medicînam^ Le ftyle de ce Livre 
cft beau 8c relevé s & comme TAti- 
theur avbit une grande connoiflànce 
des Livres de Médecine , on peuc ê- 
tre afluré ou'il indique les meilleurs 
€fÀ avent efté faits pour coures lesPar^ 
ties de ceete Science. AuiTi Plempius 
Èdfoït tant de cas de cette Manuduc- 
r/WdeVanderlinden, qu'il la fî<réiin- 
primer à Louvain en I<^J9. comme 
un modèle , qu'il fouhaitoit oue fe» 
Auditeurs fuiviffent. I V. phamt, 
B^odii Introduàio ad Medicinam pau- 
lo accuratiorem y e!f Bibliotheca Me- 
dica , ex M S S, nunc primum édita, 
M. Schelhammerus a tiré ce ManuA 
crit de Khodius de la Bibliothèque 
d'André Bofîus ProfeiTeur dans l'Aca- 
démie de Jene. On y fuit une iné- 
thode toute particulière , qui con^fte 
à régler l'étude de la Médecine pen- 
dant Gx années^ qu'il y faut du moins 
employer. 

AR. 
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A RT I C L E IV. 

VUf^g^ du Cùmfas de Proponim y ex^ ^ 
fil qui & dzmontrz* d*une manière ^ 
courte & facile , à* durmentt' d^un 
Trsini de la Divifiou des Champs. 
Par M. 02AN AM> Profepur en^ 
Mathématique. À Paris chez Ef-' 
tienne Michalec, X688. in 8. Pagg. . 
I}8. 

DE tous les Inftrumens de Ma- 
thématique il n'y en a peut-ef-, 
tre aucun qui égale lé Compas^ 
de Proportion. Celuy que le célcSre, 
^ean Errard de Barleduc inventa ^ en 
MDXCIV. pour mcfurer les LigneS; 
droites, en approchoit extrcmément, 
lAais quoy qu'il flift beaucoup moins! 
fimple, il n'eftoit, ni aufli commode , 
ni d'un ufàge aiifli étendu. On peut 
voir dans le Traitté qa^Henrion a au- 
trefois publié de la Mani&e de con» 
firuire ce Compas & de s^enfervir ^ 
& dans les Ouvrages des autres Au-* 
theurs qui en ont parlé après luy V 
avec quelle promptitude & quelle fa- 
cilité on peut réfoadre par fon moyen 
les Problèmes les plus utiles & le ^lus 

necef. 



éfi T^êMvèBes de U RèpHhtiqme 
néceflàires qu'on puifle trouver dans 
toutes les Parties des Mathématiques. 
JM. 0:fanam eft un des hommes du 
monde qui en peut dire le plus de 
nouvelles > & il ne luy auroit pas edé 
(fiifidle de compofer fur ce fujet quel- 
que gros Volume , s'il avoir voulu fe 
donner la peine d'entrer dans tous les 
détails particuliers. Mais il a mieux 
âymé en ufer comme ont fait quel- 
ques autres des f^us efttmez entre les 
Mathématiciens modernes , qui ont é- 
vitç avec foin cette ennuyeufe exa^- 
tude d'examiner & de prouver tout ," 
qu*on remarque dans les Anciens > & 
qui fait ordinairement tant de peine 
aux efprits vifs & impatiens dans ier • 
Eiemenf iPEucliic. Il s*eft donc coo- ^ 
tenté de donner icy les Ufager de cet 
Jnftrument , qui luy ont Temblé Ut ' 
fiur Utile f y & l's plus G^nàaux j fe ' 
perfuadant que ceux qui en auront uite \ 
fois bien compris les Démoniirations^ i 
n'auront pas de peine à trouver les ' 
autres d'eux-mefmes. 
' Comme il y a déjà long temps que ' 
fe Compas de Proportion eft entre les i 
mains ae tous ceux qui s'attachent aux i 
Mathématiques > la conftruûion n'en i 
eft plus une aââire fo.t ditScile pour J 
les Ouvriers qui travaillent à ces for- 
tes 
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tes d'Inftmmens. Cependanc M. O- 
7iinani a trouve à propos d'en donner 
d'dbord, pour fondement de fon Trait- 
té, une Defcrfption forc-nctte>dans la- 
quelle il fait entrer toutes les Lignes* 
qu'il y juge les plus néceffiiircs, ^ dont 
il a acflein d'cxpH*juer icy les Uiàges. 
Cts Lignes font au nombre de Cinrf $ 
fçavoir la Ligne des Parties égd/es 3 celle 
des Pians , celle des Polygones 3 cfeUe des 
Cordesydc celle des Solides. Car pour les 
autres Lignes, dont on peut encore avoir 
befoin ébm la pratiques comme ta Li- 
gne des Tanguantes , pour la compofi- 
don des Cadrans Solaires; & quelques 
autres , dont lïenripn parle dans fon 
Traittc du Camfas de Proportion 5 
M. Ozanam n'a pas cni qu'il (\A né- 
cefi&ire d'en traitter icy, parce qu'il 
ftra facile de les ajouter fur le modèle 
S: à Thnitatioa des autres. Il n*eft pas; 
befoin d'avertir quê l'on joint, dans les 
premières piges du Livre, la Figure 
de ce Compas à la Defcriprion que 
l'on en donne. On n'avoir garde 
d'oublier une chofe qui fe pratique 
prefcfue toujours dans ceS fortes de 
Traittez,& qui y eft fi néceflàirepour 
fc faire bien entendre. 

L'Autheur ayant? ainfi donné l'idée 
& le plan de ion deffein, vient en- 
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«1?J4 NûHvcllcs âe U RipHblifHi 
Juite au corps de l'Ouvrage , qui fc 
diftingue en V. Faniez , &m Icfqudr 
Ics il traitte par ordre de ces Cinq for- 
tes de Lignety qu'il a confîdérées daas 
Ton Compas. Dans chacune de ces 
Parties il marque d'abord les Vfaget 

Principaux de la Ligne qu'il y traitte. 
It puis , pour lendre les chofes fenfi- 
Jbles par fes explicati(»is> il propofe di- 
vers Fxohl^met > qu'il démontre ^ & fur 
lefquels il donne des Scêiiey , & des 
Corollaires » où il fait toutes les Re- 
imarques & les Obfervations, qui peu- 
vent fervir à rilluftration 4c fa matiè- 
re. 

Comme la Ligne det Pjirticf é^ga- 
les eil la plus (impie de toutes > c'eft. 
par celle-là qu'il commence. Etilrer 
marque qu'elle fert pour divifer en 
Far aies égaler une Ligne droite d*un€ 
grandeur donnée^, pour y ajoufterpu en 
retrancher telle Fartie aue t*on vou^ 
dra t pour tracer un Pian fur le fa^ 
fier : pour Jervir ff Echelle â ce Plan^ 
ir y connoiUre la mefure de toutes fes 
Parties far raùfort â une Ligne cen- 
nuHy ce qui e(t d'une très-grande uti- 
lité dans la Fortification. Tout cela 
eft éclairci Se démontré dans VIL Pro^ 
tlémes. Iterts le I. on enfeigne la ma- 
nière de divifer 3 far le moyen de cette 
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ligne y une Ligne donnée en uutarie îe 
Parties égales que fonvoudra^ en qnof 
il n'y a pas beaucoup de difficultés 
Tout le m^ére ccmlÂle 3 i. à pren- 
dre avec le Compas ordinaire k gran- 
deur de la Ligne donn^. 2. . à oi>- 
vrir le Compas de Ptopornon- autant 
qu'il faut pouf appuyer les deux poin^ 
tes du Compas ordinaire iiir les deux 
L^es des rarnes 'égales , dans un en* 
dnrft dont le Nombre fe poifle com^ 
inodémtinC'<tivifer en "aiAatir dèTà!rties 
qu'tm en veut dans- b 'Lîgn^ donnée. 
Et t. i voir fur ces deux Li«ies » où 
cft le Nombre <jm divifc ainfi leur lon^ 

rur 3 dejniis le Centre 'du Compas 
Proportion , où elles fe joignent, 
jufques au lieu 6ù Pon a appuyé les 
pofntes du Compas ordinaire; & à 
prendre avec ce tndbîe Compas bidi^ 
nsdre la ffiftancé qui eft end'e ces detn 
Lignes en' cet endroit-là. Car cette 
di£uice eft précifémerit la grandeur des 
Parties dans lefquelles on doit (tivifer 
la Ligne donnée. Les autres Six Pra^ 
iUmer font démontrez avec la mefme 
exaâituâe. Mais fans en rapporter 
tout le détail , nous nous contenterons 
du y. qui femWe eftre le plus curieux. 
Ce Problème eft de Trouver une* Ligne 
égale À la drconfirence d'un Cercle 
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Uçn^^. Il y .ell a qui» po^ir 1a, réioudlt 
iç fervent- des Tangc*irUe.s \^ & 'des Sp^ 
njiî. ,rppMr. 4^*çi'i^çt des:Polys>nçsaii7 
jpurdu Gerclf.^ !&, pour.jaiiriJfcjrire; 

ftiie- par c& mc^çiijr, (Ç.'^.fçulpmei^ 
d'appi'ûdiqr ,^iuûî pré§ <i^'9*?! yP"^^ dç 
£C <iue JL'oi^-^clwJTclic,' iàûs.y ppqvoi^ 
jamais ^rx^yct, C'eil pourtjuoy JVJ. O 
j^iam a pris Icy une autre toùx^ , qiB 
sSt 4'SVOi^ recours i iaJ^refiTticn d^ 
P^màyt 4if ]'Cfrçfi' '^y.^'J^^i Çyr,cot^f<^ 

plus que-.qïel^ ^re^.Gçpp^trfs, « 
jpelte qu'Arphimcde y a trom^^i qgiiî^^ 
preifquev'de 7 à za. Il- v^eut qu'elle foû 
cuviron compie de .loa à J14 y 01) 
çonime ie ço. i 157, ainfj qu'il prc- 
iêi^, l'avçir ,démoiitré,.daps. ^ Gùn^^^ 

^.quc £ ai>.ap^uquç, k-DiafOietre da 
,, Cerclé )donx)[e de jp -à .5 o , fur If 
,^ Ligne des l^arties égales du Compas 
,, de Proportioû > & que le Compas de 
5, Proportion demeurant ainfi ouvert, 
3gCai^çnnc,{i«: la,«iieii?ie ^Ligoe des 
^I^auifs.cgi^cs la d^ftaacc de 157. à 
5,157 j xm ^ura la Lôqgueur de la Cû- 
a, coi^£!rence qu'on cherclie*v 
. L'Ufage , qu'il doniiye 4 l^JLiffià 
des Flans , eft de fervir ^our xroMver 



jkciltnisHt uTi'Fian'rnniîi^h , on finf-- 
multrphid^îtn BUn fcmbLtirie Aznné r 
pour aupnentcr & dtf?:initcr un PJa» 
fiiïin une radfon domiù. : pbite trouver: 
entre deux Lighc^ Aêimzçs ttn^' Moyen-' » 
m prûpcmoneltc' .:. & -poux :r:^iit4dreflie^' 
ficriTT /ttftrey Fr^Him^i^Me <X0i»^tt$e % 
ooHl ne s'engage pas' de rappoitec^ • ni ^ 
dc.traictcr tous, ca cet enaroic. . lift 
bome fimplement à ceux qui fondes* 
]Ai8 rieccr'aiîes, &tjéi'viehôcntle:plus 
ca t>ratiquc, qu'il a-misicy-att nombre. 
de CjTuij^ îsffi% toucha aiùc atibres ^ <|ut^ 
dhns; ài.tà\, d'une Théoric^us profond, 
de 3 'i&:.il*yae,PrâdqMr niaiiis ^ocdfaairc,^ 
doivent eftrc réiblus d'une manière plus - 
Géométrique & plus fçienaflqiïe. j 
...Pour ce qui.eft-de./4 Ligw des Pci 
lypmer .^ il ^-^'v b-'f; par* î'MpHcatioa. 
(Bi'il £DJ cir-nt» :rj iS^'Ajrr n?cn regar-- 
de rv,^ ff-'î-iK:iiL .i '.'' • •'rris., maii 
(ju ]ls'c'tend'ïimn.ii'.d|Yc;{<33 chofes,4ui 
appartiennent à laFoitification', èc X\ 
llArchiteâure ^ puis qu*elle férc prindi-. 
paiement a divijcr un Cercle dmm' in. 
autant. de parties qn?^ lien voudr/^s ce 
qà^il &UC fçavoir dans PArchireâureiy. 
roB£ civile y foie nhiliçiîre* -Mats elle, 
2;miifirde içrands tHages idam b Gëo-> 
marie > où elle fert ,';P4C exemple > ^r 
Q9Mfer une Ligne donme dam la moyen- 
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et f^ 7{(iMvtltn Âe U RipàtUqMe 
ne iff extrêfàerÀifon^ c^-àrdirey à 
couper cette Ligne en forte que toute 
k Ligiie ayt te mefine rapport avecle 
plus grand fcgmenc , ou ta f>his gian* 
de partie*, que cette plus grande par* 
tie a avec la^.mjc^ndre; a eracer un 
Trèoi^t ïfbfcele 9 m-i^Jhgle à la béL* 
fe foh dùuhttiel^iAngle aufommety àtc^ 
Tout cela, eft «pliqué en Cinq Prêit^ 
mes, 

La mefine Méthode eft tkScniçt 
àxBi& ce aue i*oa die fiir Ie& autres ^Jb^ 
^les 9 cène âtt €fitder.,.3c ^cdle der 
SitiideT, Oft ai marque eut peu de 
mots leis principaific IJHàges ;' 3c Vcav 
cprifinne cela par Texplication dohqudi* 
ques Problèmes quelW déInoncre^ : i^ 
quay Ton ajo&te divers édairdffianens 
pu* des &x>Iies & des Càrdiiakeù. 
^eft aii^ qu'on' en uiê dans tout ce- 
ïraittc. 

i II eft accompagné d'un autre, intitulé^ 
De U Divifiondet Qhamp , où Ton en* 
2» feigne la manicre de partager une 
yy Pièce de Terre entre deiix ou plu* 
^»fieurs perfonnes , en^ forte qnediacti*. 
,yne en ayc^une pcntion égale > ou tel-« 
,,-.le autre partie que tbn voudtfa. M. 
Ozaoani n^>'>pa$,ciû ,' non plus qœ^ 
(Auiieurs autres célèbres Mathemati* 

dens» 
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dens, que ^ ce qui a donné la nailhn* 
ce & le nom à la Géomécrie , fufl in- 
digne de l'occuper quelque temps. Et 
d'ailleurs comme rien n'eft plus ordi- 
naire dans la vie que ces fortes de par- 
tages, rien n'eft auffi plus nécef&ire 
que de les faire les plos julles que Toai 
peut. 

Ceux qui réduifent en (Carrez tou- 
tes les autres Figures Reâllignes , qu'ils 
veulent mefurer & partager , commen- 
cent d'ordinaire par la mefure & par 
la divifion des ^^rrcs;^. Mais comme 
M. Ozanam s'eft fait un5 voye & une- 
méthode plus Géométrique , il com- 
mence par la plus fimple de toutes les- 
Figures , qui e(l le Triangk, Il pafla 
cnrfuite aux Figures (^adriiauref ^ 
tant Paraileloirammci y que Trafc^er,- 
Et il finit par les Polyrûncs^ tant réjgu- 
licrs qu'irréguliers. Ainfî ce. Traitté 
cft partagé en Trois Chapitres, dans 
chacun defquels il explique une de ces 
Trois efpéces de Figures s & il y ob- 
ferve par-tout la mefme méthode que- 
dans le Traitté précédent. Il diftin- 
gue la matière en diverfes ?ropofi- 
tiens, qu'il explique, & qu'il dç|nDa- 
tre géométriquement , ajoutant par-c/ 

par^ 

^Ifld, Ow. Lib. IL c. lo» - 
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6io TS^ouvâUtJ de laR^fubliqne 

par 1.1 les Scoîics dz^ les Obfcrvacicnis 
qu'il a jugées nécenkirf s. 



ARTICLE V. 

Lcî Oeuvres ?ofihumct de M^C L A U- 
DB, Tome III. A Amfterdatn, 
chez Pierre Savouret > dans le Kal- 
ver-Straat, avec Privilège 162 S. in 

QUand nous ne nous ferions pas 
engagez , en finiflànc l'Article 
JLV. de nos Nouvelles du Mois 
dernier , à donner dans ce Mois icy 
l'Extrait du II L Tome des Oeuvres 
Fofthumes de M. Claude y il y auroic 
une raifon dans la chofe mefmc qui ne 
nous permettroic pas de le diûerer.. 
Les deux Volumes du Traita' de ] e- 
$u s- Christ font deux parties d*un 
mefme corps y qui ne veulent eilre fe- 
parées que le moins qu'il fe peut Tune 
d'avec l'autre. Et d'ailleurs, comme 
dans le partage qu^on en a fait , on n'a 
guère eu égard qu'au nombre des pa- 
ge^$ nous avons efté obligez de finir 
dans on endroit ^ où la matière iater» 
rompue a du laiffer en fufpens Pefprit 
du Leâeur. Nous allons donc cafcner 

de 



de Je iacisfiûk:»./^ jdégagmèti.ii^rQsi 
parbleu:,.! &:ir6|iiroiiam «uikv^&m^ Itcfuix 
où ncàis enfoihçic&demjéuiiiat LiC!cf-^ 
tscâc .œhv où il-^-asçidntt j^ Troif' 

expbc]lLié «jufqaHqrAt^ifd ïi ,Bx9fMtity\ 
qiiidjblapjràiiéijb.;.! ikscdsiiKJdm»»! 
Ktleac i' )&, fùsSf, làfriçit-j jssq^^Âfiobl 
^tfoflf eoipiof^ SQiffiiDlar.ftiitesi^ J:Vu[ 
Livre i & prés dc'la'hadkiçickjÉedfiiv; 
nier Tome du Traùti du ^ftarChriJL 

'. 'Le S7icetiùce yO^i.^ U Seconde dct\ 
Çha^tp^és ^ciu^Ow&y vieot dooca-t 
ffés:{k' FropinirILr. \ M; .CbadjÇjy. coo-n 
fidcJtt tai géoàiai TrdscChefe, o'I.il^ 
Charge en eQe-lbefa^e , e»^nti <)u'€Ji^ 
réfide en la Perlonne tie jcftis - Chrift,, 

II. Ses Aâes propres Se fpédiiques». 

III. Les ËlK?ts Q^xi^en rtiuk^n^. . JPoms 
œ qui eft deJit Chtarge .(diiidérët ^D 
^e-iiiefimri(il..to ex^mjuie; .d^Ot^hs 

Dieu en laroit dcnnez> aivant k vcmiif 
dcJeto-Chrifti & /^UrtW. rDc là 
il paTe à ic&ASks^ dooi: le.^S^crijî'cede 
Jcfns-Chrift eft le Pi^wiief.î l\Em^ 
dam 1(8 Lieéix Saims ^i>ù^il ijAtçnçéà^ 
pottc ikxiî » T eit le D^}iipq(^ 3j ^ U Sf- 
ri^ii0Mf»iqtt1]L donne à.fi^i SIpuplex^eÂ 

tf s le 



le Troifiéme. A l'é^rd de ce Pre^* 
tnser Aâe câpres aTO^rdootié upeldée- 
géneràte des Sacrifices , il Hv qu'il fi^uc 
remàrquei* deux, chofes principdesdans 
le Sacrifice Ac Jefiji^Chxift, fcayoir 
PExfiéfidn y de ilmptltrmon. Ilpar-fe 
ItMiflemtïïiàt là i^remiëte^!dânsie 
Chapittfe: X 1 1 i<)ii;îl prouve -contre les . 
Hérétiques cés' 'cmaenc grandes VëH«« 
tez. La I. (^Hreftoit nécd&ire. oue: 
la Jtiffice Divine fiift i^QsËdte.. 1^ 
1» Que laRepentance n'eftoit pas une 
(uffirante. Satis&£tioa« La ^« Que 
Dieu a pu' recevoir dccte Samââioay. 
non de la'. main des Péchçors mefines, 
mais de celle de Jefus-CluiftJeur PJei- 
ger La 4/enfiïi., Qu'il' eft vray ctu 
effet , félon PEcriture^ que Jfcfqs-Chrift 
a fatisfâit pour nous. P.our ce qui eft 
de Pîmf^tramny il fait voir, daos Ic: 
CSiap. X'I I L -que le Sacrifior de Jcr 
fus^Dhrift' «>*eft, pas fciibineai Expiok 
f 0i>e de nos pedi^', tnais qu'il eftaufi^ 
fi MMtï)rrc dt latîlôîire/éteinellev & 
des Grâces qui la ppéccdeni : Vérité*,, 
dont il remarque l'utilité , & Wm^ 
portaixce, par cette confidérarion , qucr 
ç'dft d'eUe- mie dépend IVrjïaûe.coft- 
n^oifl&nce 4c fe vraye Foy \ cdle des. 
Parties efféniieUes de noftre jaftifica- 
tkvi ', at;jri bien eut ^reu^idesCaufes, 



des Liifresj, pisr i6%9^ tftfj 
eu des Ppndpcs de llntcrceffioh de 
Jèfus-Chrift pour nous > de de notfare 
Sanâificatioa par le S. Ëfpric. 

U examiBe.donc, dans le Chapitre 
XIV 5 les deux autres Aâes du Sacer" 
ibce de Jefus-Chrift, <jui font Vlnter" 
^ejpon y. & la Bùièdiâion, UlnteY" 
cejjiùfi^ qui eft une fuUe néceflàire de 
fon Sacrince, con^e dans une préfea« 
ution y ou y pour parler avec M. Clau^ 
de y . dans une application . perpétuelle , . 
que Jefus-Chrift fait à fon Père '^ au ^ 
nom de toute fonEglife,du Sang qu'il: 
a répandu pour noftrefàlut en la Croix,, 
afin. d'obtenir de hiy le^ fruits de fon: 
Oblation, pour nous en rendre parri- 
dpans. Et c'eft préciféiâent cet Aâe : 
du Sacerdoce de Jefus-^hrift qi^ lé fait . 
dire Sacrificateur ùemcllcment à /it ; 
faffm de Melchifed^^ comme ron le; 
pKXive; par trois raifons démonftratin 
ves. C'eften cet endroit que JVl. Clau^ 
de difpute .encore biea fortement conr*- 
treceuxde TEglifeRanaine^qui veu«- 
knc que :ce Sacerdoce à U féiffen de ' 
Melchijèdec , conâiie j en ce tiuc Jefus- 
Chrift s'dTre luy-mefme fur la 1 erre^ , 
fous les efpéces du Paia & du Vins & 
m préteoiient auiïi par une autre er- 
reur, quijie ble(7e pas moins la gloire 
du Sacerdoce, de Jeûis > Cluii); , & 
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1^6^ NoHz^éllè^'de URép^hli^ne 
4a vérité de foii lntercèfl*?on , que les 
Saînrs , qui font dans le Ciel , forent 
nos véritables & légitimes Intercef- 
Teins. Pour la Bétc'diffkn , qui eft le 
'Troifx'me Mt du Sacerdoce de Jefus- 
-Chriftj on fait voir qu'elle contient é- 
iiiinemment tolitcs les ^rfedions de 
celle que le Souverain Sacdffcateur de 
la Loy donnôit âutresfois au Peuple , 
& qu'elle ne conftfte pas en paroles 
feulement , mais qu'elle eft une réelle 
& aftuclle communication de grâces. 

' Après avoir confdéré les AHes du 
Sacerdoce de Jefus-Chrîft * tels qu*ils 
font en eux-mermcs; il les confidcre, 
dans le Chapitre X V. par rapport à 
leur ùenduï. Il commence par le 5*- 
crifîce ^cfxi eft le Premier de ces AâeSj 
& il montre de quelle eftenduc il eft^ 
à Pégard du Temp ^ des Lieux , des 
Péche:^ qu*il a expie^^ , & des Graccr 
qu*il A mùitzes. Sur quoy comme 
tous les Orthodoxes parlent à peu prés 
le mefme langage , M. Claude n*y in- 
fiftc pas. Mais il y a ua Cinqusi/rne 
e'^ardy fous lequel on peut confidérer 
retendue de la Mort de Jefus - Chrift » 
qui a fait naiftre > depuis fort long- 
temps, de grandes Difputes dans TÈ- 
glife. C'elt celuy qui concerne les Su-- 
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jtts fout lef^nels felur-^Chrifi eH mtart*" 
Les uns veulent qae Jefus^Chrift foici 
mort giWral€mcn$ four nm Ih hem-* 
mes : Les autres veulent au contraire 
i\u*il ne l'oit fnon gue pour ler^Edùi'j 
M. Claude; rapporte fur cela lesdiffé^i. 
retires opimoas des Arminiens , qu^ii> 
réfute. Il àdoafcit autatic qa-ilpeuc 
celle des Fanîcuéariftes ^ qui fans cela 
\t/ poroill: fùjetce à de grands inoon* 
vAiiens. Et ctâblilTant diverfes Pro- 
fofitions , qu'il croit néceOaires pour 
donner quelque éclairciiièment , ou 
quelque modjhcatbn à cette Hypodic- 
ie i i\ monire que la Mort de Jefas- 
Chriit y <lans fa première . dfiftination , 
devant eïbé conlîdérce , félon Pordre 
des Décrets divins , comme précédant 
la diftinâion que Dieu a £ûte des hom- 
mes en Elus & Réprouvez; on ne peuQ 
pas dire que dans cette Mië elle ne re^ 
garde que les feuls Elus. Au contrai* 
re il faut converûr qu'elle regarde gé"- 
ntralemenc & indiâférenunenc tous iet. 
bmmefj comme fon Olfjet matkrie/y. 
quoy qu'elle n'ayt {)Our Oùjef formel 
que lef TiMes , mais confidérez indé- 
terminément , & en général , c'eft-à- 
dire , entant que ce mot fignifie Tout 
ceuv qui croiront i ntd. des hommes^ 
pourvu qu'il croye > n'eftant exclus du 
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finit précieux de. la Mort de Jefus- 
Chiift. Tous ceux, qui ont quelque 
curiofîté pour ces fortes de matières» 
doivent' litc.cc Chapitre.X V.-de M. 
Claude.; & ils peuvent s'affiirer qu'ils 
le. liront avec plaifin Car oifin il eft. 
difficile de démefler mieux une chofe, 
dont tant de gens parlent fans l'enten-* 
dire , & que. pldîeurs Autheurs fem- 
y^t prdque n'avoir tiaittée. que. pour, 
l'envelopper & pour PobCcuran On* 
Vttrra icy rembarras oScé par une ex-^ 
plicatiouiclaire & diftinâe^ &lescho^ 
Tes mifes dam un fi beau jour > qu'on.' 
ne s*y peut pas plaindre de l'ohfcuri- 
té. En un mot on y trouvera comme 
en racourcy tout ce qui s'alloue de, 
plus confidérable > pour &: contre , fur 
la Queltion de ClStirvcrÇalùé ou de la. 
faniculArni de la Mort de Jèfus- 
Chrift. M. Claude finit ce Cbipitre». 
en diânt un. mot touchant i'étenduii< 
4e Vlntetcejftonyic de la BMiiàioHj 
qui font les. deux autres Aâts du Sa- 
cerdoce de Jcfus-Chtift. U remarque.- 
donc que comme ces deux Aâes fup^ 
pofent une. Communion aâuelle. avec 
Wus-Chrift, qui. ne s'obtient que par 
la foy 9 & que la foy n'efl: qu&jdes E.* 
las s il . s'enluit' néceflàironent qu'on > 
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^c xieftreiqdre ces <leux Aûes au^ 
feub Fidèles & aux (euls Elus. . 

Il parle dans le Chapitra XVL des 
Effets du Sacerdoce de tefuî-Chrifi^ 
dont les uns rcgardepit. les Trois Perr 
ionnes de la SainEç^Trioitéi le» autres 
regardent ceux poor Içfquels il s'eft far 
^ifié foy-mcfmej & les autres s^cften* 
denc ea quelque maoiére à tout }e 
Corps dc: rUniveKs, Eour œ parler 
ky que ile ceux qui regardent propre^ 
ment Uf Hommes» pour lefquels Jefus-* 
Chrift eft nK>£t > on. remarque qu'ils 
bnt dc: deux, forces. Les uns fooe 
Communs .j. cpmme, la. Publication de 
CEvangile , & la Vocation à la Fôy . 
Les àua*CS fg«tt Pafjieuiiers , foit aux. 
fjMes 9 foit aux. Infidèles, Noflic. 
AutheurappeUe ceux qui regardent ces 
derniers^ des iffetspar Açciient» par- 
«e qulils n'pnt e^é^ni dans rinteocioa 
dc Dieu, ni dai>s cçllerd^ Jcfus-Çhrift. 
Tjels font laXondamnatioii., Vïnexcu- 
febiliti >,& la.jyiort éterncUe, Çewt 
<)ui regardent' le§ YiMes en particu- 
her, font leur Ekâ:ion., leur Voca- 
tion intérieure , leur Juftification^leur 
San^fk:ation.j leur F.aix.& leur Con- 
(olation>, leur Gloire & leur Félicité 
dans Iç Ciel , &c:; On. peut dire que 
<%Wirçy foat les eSejcs propres & na- 
turels 



tareh dviSnccTÀocè'^ dé 'JdiiS'-'ChftftX' 
Le refte du ï V. Livffe ^employôi 
^ parler de /^ ^yàuH dé fclur-Cirift. 
M. Clande k confîdére, i- En cHc-^mé^ 
me 3 Ce qai comprend (a Vérité^ (à 
'Nccéffiré, fa Nature, fa Hn , fdfi li=-' 
tendue, fes-IiôixsfesDfoks, fa'ftâ^ 

•fence , fès Eftneft»s> ^^a Diirëey arlP 
la, cbttfidéré 'f^af''é»nrâ'-A'fà:^PiiiQmie>y 
Sur quoy il remarque "le TefripSj au-' 
"qwel Jems-Chrift a cfté rcveftn de>cet- 
~re Charge ; la • Prouve qu'elle fournit 
^de^^Ja Dîvini^ dé ' f» Perfonne ; 1*A^ 
"Tarira^e qu'erte WdoAne'&F toticefrldi 
ï*uJ{&ncciS'dc4a^lré^cf^ «te. '• • ^» 

* Nous n*avons plus qu'à parier dii V. 
Livre, qui traitte der Hew^ Efiats <fe 
tcfus-Chrifty fçavoir de (bn Abùkiffe- 
ment y 8f de ibn Exahdtiovu M. Claii«- 
de le divife en deux Parties. Dans la 
'Première H cortftj^fe cet Abhaâ^emeiît 
'8c cette Exaltation enp'H^tAU EtèsL^s 
la S'frroWff il traitte cfe chacun 4e <îek 
Etats en particulier. Il fubdivife ta 
Fretnitre de ces Parties en VIII. Que- 
ftiofif, I. Dans la Première il exami- 
ne les Termes^ dont rEcriturc fc ferc 
pour exprimer PAbbaiiretnent & TR. 
xahation de Jcfus - Chrift. 1 h Dans 
la Seconde y ,Ëa <]uojr coofîftenc' ces 
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deux différens Etats, qu'il moacrc n'a* 
voir regardé que la Natyre Ilamaine 
de Jefus-Chrift > & non (à Nature Di- 
vine > qui ne peut > ni eftre àbbaifTée^^ 
ni recevoir aucun changement avanta* 
geux , par l'acquifition de quelques nou- 
vfâux Attributs. III. Lz/TrDtjiAné 
tend à faire voir comment. il eftoitnéf 
ceflàirc que Jefus-Chrift fuft dans TAb- 
haiffcment, & qu'en fuite il fuft exal- 
té. IV. La Quatrième cft pour mon- 
trer que cet Abbaiflëment n'a pas efté 
une chofe indigne de luy ^ & qu'au 
contraire c'cft en cela meime qu'il s'eft 
abbaiffé , qu'on le doit trouver* plus 
admirable. V. Il prouve dans la CiVi- 
quidme que la Gloire de Jefus-Chrift 
n'a point efté éteinte dans rAbbaiffe-» 
ment ; puis que le voile des infitmi- 
tcz, dont il a efté couvert , n'a jamais 
cfté fi cpais, qu'il n'ayt toujours paru 
quelques rayons de la Divinité de iâ 
Perfonne. VI. Dans la Sixizme il e- 
xamine fi l'Exaltation de/ Jcfus-Chrift 
luy a acquis en effet plus de . gloire 
qu'il n'en avoit auparavant. V 1 1, Il 
traitte dans la Septième de la Durée de 
l'un & de l'autre de ces Etats ^ & il 
monne que celuy de l'iibbaiâement a 
du eftre court , & qu'au contraire ce- 
luy de TExalta^on doit eftre d'une du^ 
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téc étemelle. VIII. Enfin il fait voir 
dans la Huitiime y qui eft la dernière, 
que les Fidèles font obligez de paflèr 
par ces deux difFcrens Etats , {>Qur eftrc 
rendus conformes à Tefus-Chrift.. 

Dans la Seconde il traitte def divert 
Dégre:( de rAbbaiflemcnt & de PB- 
xaltation de Jefus- Chrift. Il parle 
premièrement de fa Conception y & de 
ÙL Nasjfance. Il en examine les Rai- 
fons, les CirconftanceSjle Prindpe^la 
Manière , le Temps , le Lieu, &€• 
Et il diffipe en i^flknt les ténèbres 
que les Hérétiques & les Superftitieux 
ont voulu répandre fur ces Myfteres. 
D parcourt en-fuite toute THiftoire d^ 
FEvandle , & les principaux évenc- 
mens ae ia Vie de Jefus - Chrift : Ce. 

r' fe paiTa. dans fes premières années, 
juiqu'à fon Baptême j, & ce oui fe 
pafSi depuis fon Baptême ( qui rut le 
temps ott il commença d*eDtrer dana 
texercice de fon Mini&ère ) jufques à 
ia Mort. Il s'arrefte fur -tout fur ce 

Îui regarde cette Monde Jefus-Chrift., 
I la confidére par rapport à fes Prin- 
cipes, à (a Caufe méritoire, à fesAu^ 
theurs, aux foufiîances dont elle fiit 
accompagnée , & à fes eflêts formels.; 
•Il la regiude outre cela dans la vue de 
lipatcs les Vertus, que Jcfiis-Chrift y sl 
- ■ dé- 
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dkfpk^ées , dans la vue des Motifs 
q|u*eUe nous founût pour la Sanâific^ 
tion, dans la Confomiité qu'il y a en* 
tre-^e & k tnorcific^tioQ. du Vieik 
homme. Et il nnoncre enfio' combien 
cHe reofenne de merveilles, par raj^ 
port aux Verne de Dieu., & à la Gld* 
le qui la fuivie i & par rapport awr 
Oracles, & aux Types, qui en avoyent 
cfté doimez. De là il pafTe à la i^^ 
furrcBion de Tefus-Chrift, qui eft lo^ 

ramier Dégre de fon Ëxaltanon. U 
coofidére d*abcH:d comtne prédite & 
%]réedan5 lesOraclcs fc dans les Ty- 
pes du Vieux Tdbment. U en exa« 
mine tes Raifons , la Caufe , les Cix« 
cooftances, & les Suites; & tltraitte 
enfin les principales Queftions ou'oti 
•eut âke à foccafion de ce Mynére* 
Xlaîs &r- tout il infifte fur le Tùnoi-^ 
fftAxt que les Apoftres en ont rendu i 
& it mcKitre par les Circonftances dont 
ce Témoignage eft accompagné , & 
qu'il fait monter jufqu'au nombre de 
hix-huàt y que c^eft un TémoignagB 
convaincant, & parfaicemem di^ede 
foy. li fim cet Anidepar les Ufa^ 
ges que nousdevàns £ûre de cette Doi* 
ârioe de (a RéCurreâiôn de jc&ts* 
Cluift 5 & il montre qu^He doit nont. 
fc^.àijKws^CQofinner dans làFoy , à 
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jùous avancer -(tens'ià Saiiîce^év à lions 
confokf dâtis la vie préfentôi, & à 
fixiteiîîr noftre efpérance poiir llavenir. 
Ce quSi' dit de l'AI'fenJiin de ]cfœ4 
Chrîft devient tà-pea-pfës' aux .mefinei 
réflexions - r - car il en examine atiffi 
ks raîibns , les drcbî^tanc«s ^:& Jo!f 
«fages. 'Et pour ce qui i-egarcb ^ Jà 
S({ance a la Droite de fbn Pérc > il ren^ 
▼oye fur cela les Leûcurs aux premiers 
Chapitres de ce Livre , où il a expli- 
qué cette exprefïïon 3- ôr parié foffilatn- 
ftient de la chofc où efle coafifte. 
• Ce qui ftiit regarde le Second jid^ 
venement de. Tefus - Chrift ,' l&C là C^^j 
ftuY^ de fin Oeccnomiey, M. Ckade 
traitte amplement cette matière dans 
fon dernier Chapitre , qui eft le pins 
long de tout POuvrage & qui ir'en efl; 
pas le nio'vm beau* Il eft <livifé!.én 
quatre Se6cions , ow en quatre Arô». 
cleS) ou tour cefnjet eft expHgiwâveô 
autant de netteté que de profondeur. 
Dans la J. Seâion il eil parlé de ce 
qui concerne vprccifément ce Pcmiér. 
Mvencment du VJif de . I^ien,. M^ 
Claude yxnontreidliAixiâement^ QS^ 
il eft & en quoy tr^eft qB*il<cQafiite % 
•Ce qui le doit prrcédét; Quelle en fe^i 
ca la ?itiâniére s Et -enfin les raifonf 
1>oiir lerqueUes il £mc aécefikircmenc 
t .: qu 
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Se Jdbs Chrift A'ktme,. C'cîîiiarisçet 
rciclc G}i*il réfuta l'Opiniondes Aii- 
pcns P^es dçs.'Troii Pcetnicrç. Sié- 
dcs 5 touchanî:' le I{rgnc dé Mille ,Jnsi 




& de THiftoire , auquel il he'^luy eft 
pas diîScilc de trouver dans le niondé 
un fujct qui reiTemble parfaitement^ 
Dans la IL .il.confîdére k fii^mcnti 
Vhiy^rjcl que .Jef4^CIiriû..4bit: faire 
^©p àe^tpùs les Aornmes $ &, il trait?^ 
té . .'brievcinenr lés principales ^Que-j 
fiions que l'on fait fiir ce fujet ^ para-- 
cûliérement celles qui régardent rjbfltq 
Hefurre^icn, . Dans la IIL. il exami- 
ne ie5 Suites de ce Grand & dernier 
Jugeoupt , i l'éçard des Réprouvez j 

^W ^ ^^^^yJp^ Dàmiiatlpo'éternel-J 
È>^& Ja pleine &; entière défaite de^ 
Enaemis^ de pieu &. de JefusChrift. 
Il fait voir en cet endroit en quoy 
confîftent les peines des Damnez, 
quels en feront les dégrez , & quelle 
en doit eftre la durée. Enfin il par- 
ie, dans la IV. d\i dernier AHe del'Oe- 
conimie de ^efui-CLriJi ^qm eft Téleva- 
tion des Fidèles dans là poiTeâion de la 
Vie &c de la Gloire du Ciel i & il montre 
les différentes manières par lefquelles 
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on peut fe former une idée de cet é^ 
tat de Gloire, qu*il prouve devoir cC- 
tre un état infiniment & étdrûcUe* 
ment heureux. 

Voilà à-peu-prés TAnalyTc duTtaît- 
té de M. Claude. H eft aifé de yoti 
par - là combien la feâure en peuc 
cftre agréable & utile. Cependant 
nous ne ibuhaittons pas qu'on en juge 
par cet Extrait. Pour bien parier des 
Ouvrages de cet excellent hbmmc , il 
faudroit penfer auffî bien ^e hiy , & 
avoir toute cette force & cette JVIa- 
jefté d'expreflîon qui luy eftoit fi nata- 
telle. On ne doit donc pas s*imagîncr 
qu'en parlant de celuy-cy, nous lujr 
ayons confervé Tes avantages & (es 
beautez. Il faut le lire pour en con- 
hoiftre tout le prix , Àc; "pour refTentir 
cnmefmfe temps cfc pouvoir vîâôrictoc^ 
que les Véritez Cnreflîenncs ont lùr 
reprit & fur le cœur ; lors qu'elles 
nous font préfentées dam un auflibeau 
jour que celuy où M. Claude les fçait 
mettre. 

lllt régit diSit animf if fcBors 
mulcH^ 
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ARTICLE V'L 

fujimuf Philafiphm Chriftianut , ô* 
Martyr , exhibitm Vcritatis Evan* 
gelica Tefif^ ir Cimfeffhr , fnecipué 
in ArticuUs de Sacro-Sanâa Trini^ 
tate , ir Ferfona Chrifii , adverfut 
Chrifiofhori Chrijiofh. Sandtj incuU 
fahones Jnjuftas , alsorumqui, &c^ 
Authore Christiano Nifa» 
N I o > S^ s. Theêlàgia LicenciatB 
Serenif.EIea.Brand.C(mfiIiartêy îi 
SuPerintendente , &c. C*cft-à-^e, 
Dzfenfe de fuflsn Martyr fur les Ar* 
ùclet de U Trinité 4r de la Perfon^ 
ne de feÇus-Chrifl, Francofurti fiimpc, 
J.Daviî Zunneri. AnaoïéSS.inS. 

L'Advcrfaîrc apt M. l^ifanîus s*cft 
principalement propofé de coin> 
battre icyeft un fametaSocinien^ 
«mimé Sanùut * fils d'un Secrétaire 
de M. l'£leâeu£ de Brandebourg , qû 
perdit cet' empldy^ lors qu'on eut re- 
connu fe mauvais fentinMns fur h Re- 
lipon. Cet Autheur, dans un Livre 
iittitulc Nudeus.HifiêriaEcclefiaftic^k 
impute à iujtin Martyr d'avoir crû la 

mef- 



mefme chofc quMrr/wf l«r- rAitiçlc 
delà Sainte Trinité, & fur céluyde la 
Perfonne^de JclUS;-.e*î(|.: M. Niû- 
nius fait donc voir, dans cet Ouvra- 
ge. , <;ue rien* ne Sat j^^ plusmall 
igxkàé que cœte ^ccuftrion. M^ ^^ôitr 
mieux diijpofeif fes JLeâéors' à :sé»sdrc 
justice à ce St. Martyr, il aierâ c|bV 
vant ^ue d'encrer dans Pexamen de fa 
Doârine , il dévoie feire un Abrège 
xie fa Vie, &dire quelque chofe dêiès 
Ecrits. ( ' ' 

< Tuftin nafquit vers la fin du Premier 
Siècle à Neapolù de Syrie » Ville ccmi- 
£dérable de la Samarie , & la meûne 
■qui avoit porté autrefois le nom de 
^ichem. Il n'eftoit cependant > ni Juif, 
Ai Samaritain de Religion ; & à pro- 
{«rement parler il. ne l'eftoit pas mef- 
me d'origine de d'extraâioti. Ses Pa- 
ïens eftoyent Grecs , & Paycns , du 
hombre ae ceuk'que Domideh envoya 
dans cette Ville , lors qu'il la peupla 
d'uiie nouvdle Colonie. Son Père 
Frifaîs Bacchius l'appliqua dez (on 
icnfai^e à l'étude des belles Lettres : & 
comme Juftin avoit Pefpcit beau , il y 
fit de fi g^ads progrès , qu'il- devint 
bien^oft un excellent Homme. & un 
trés4»bile Phik)fi»phe. Mais rincer- 
titude qu'il trouya dans toutes les coor 
. . noi(&n- 



BDifTances^ humiioes y^' lé pç^i^dp fi^s-;. 
fiftiohqueluy4opi)çrcntt!ou^slcs Sec-; 
tes de Pnilofojphie, dqrit ;fl voulut fçavoir ' 
ksPriadpe$, &: examiner les Dogmes ; 
(fifFérens 5 iuj ayant fait fouhaittcr. avec 
paflîon 4c PQuyoii; ijfoivcç welquc-.. 
diofe de'piij§ Iblide V il fc>^ ,di^Cj 
pr-là mefmc. à le cWçKér ikns. Ig^ 
fcut lieu où U Te . pouvoit jèriq^iitBejV; 
n a luy-tnefme rapporte, dans fon Û/i-[ 
lô^ue avec Trypfxm , de quelle mahîérc 
3 fut converti à h Foy Ghreft^ennc j 
& le récit qu'il.en jtaîç a quelque ,cljo- 
A de fort Cn4*4iér5 & qiji $^roche du^ 




lard', qu'ilrencontraunjoiircçœpmepar. 
fiâzam , 6ç qu'il ne vîdj plus' depuis , 

gayànt^Taii; relogé dcsSS. Eaitu^^ 
, reflfhôita' yiv^pent, à les .}irç , .(Ea 
itaplorant IeTecours'& la^luçaiçredc^; 
l*l£fprit dé Dieu, . Juffin &a"ppc <^ ca 
difcours fe trouva épris d*uh defir in*. 
aoysîble de, connoifiîre ce que portoyent. 
ces Saints Ecrits. H fe mit à les foeil-*: 
leter , $: '. il . demeura £ bien convaia*) 
eu y par cette leâure , de la Divini-;', 
lé de la Religion Cbreftieone , .dont.' 
il avoir déjà adfniré la force dans la: 

Gg con- 



coiiftàncé inébranlable qu'elle înrpiroît. 
àfcsMàréyrsjJqU'c Tembraflant de tout 
Ibft coeur, fl confaci'â à ê défenfe tout 
ob qù*îl avoit de 'riches talens j & il 
là foûtint avec une ardeur que riea 
rie fut capable d*éteindre ai de ralen- 
tir. Enfin les ^Ennemis du Çhriftia^ 
nifme 'hé pqavans plus fouffiîr Péclac, 
dé fort îéle y ni ccluy de fon cjoguen-. 
ce & de fon 'fçàvoir j on luy vid l\ecl- 
lêr la ^Vérité avec fon fang, & ajouter 
par fa mort la qualité de martyr à cel- 
les de Chrétien & de Philofophe. 

Pour ce qui eft de fes£cri>x , on en 
feit d'ordiniflrc deux Clafle'i : l'une de . 
ceux qui font tenus pour légitimes & 
Véritables r & iWre de ceux dont ou 
ddute^ & qui paroiflfent , ou fufpeâs , 
0u mefinc faux & fuppcrfez. M. Ni- 
&Atus met dans la Première. I. Les 
Deuir Apologit^ de ce Père pour la 
Fpy Chrét^ci^ièr , dcfquelles il Croit, 
iauffi bien que ^phiCeurs autres^ que Ton 
à renverfé Tordre , ' en les donnant au 
piiblic t & c*cft , à fon avis, ce qui a 
trompé ce Prince des Critiques , Jo- 
fcph Scàiiger , lors qu'il s*eft perfuadé 
^ne nbws A'avions plus la Seconde. II. 
Son Dialogue avec Tryfhon , où il prou- 
ve contre les Juifs que Jcfus Chnft eft 
lé véritable Meflîe. 1 1 1. Sa Panene-' 
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fe^ oa Exhorta f ion 4ux Gentits 9 daas 
laquelle il leur fiiit voir, par leurs pro- 
pres Autheurs , que la Religion qui ne 
reconnoift qu'un feul Dieu efl la pre« 
miére & la plus ancienne. I V. On 
convient, fur le témoignage d^Eufébe, 
8c des autres Autheurs Ecdéfiaftiques» 
qu'il a écrit un Livre de U Monar- 
chie , ou de rUntt^ de Dieu. Mais 
tous ne tombent pas d'accord que ce- 
Iny qu*on void parmy fes Oeuvres (bit 
celuy qu'il a écrit. La plus part néaa-' 
moins le luy attribuent, & de fort ha- 
biles Critiques y croyent voir fon fty- 
Ic, 8c ne doutent prefque point qu'il. 
ne foit de luy. Pour les Livres dont [ 
la plus-part doutent , ou que Ton croit 
mefme fuppofez , on met en ce rang. 
L Le Traitté de l'Expofuion de la 
Fcy , dont le ftyle & le langage ne 
femble pas eftre celuy de Juftin. I L, 
VEfiJhre à 7.enas b' À Serenur , qui 
ifa pas plus de marques d*eftre légiti* 
me. 1 1 1. Le Livre dei Queftiom & 
dfF H^/onfer aux Grecî , où il eft par- 
lé des Manichéens , dont Théréfie ne 
parut que pkis de cent ans après la 
mort de ce S. Homme. I V. Le Li- 
vre des Q^eftions & des BJponfes aux 
Orthodoxes , qù Orîffene & Ircnée font 
dtez j & où ce dernier eft appelle ' 
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6So Nouvelles de U Refuiliquê 

Martyr i quoy qu'Ircnée cite Juftin , 
comme un Autheur plus ancien que 
luy , & qu'Origene n'ayt paru ^uc 
cbns le III. Siècle. V. Le Traictc 
QÙ l*on rayiéte quelque: Dogme f d*A- 
rijiote > que la plus part des Crinques 
trouvent fort douteux. On peut ajoA- 
ttt à ces deux Claffes une III. qui eft 
celle des Ouvrages perdus , dont le 
riombre paroift aflèz erand dans le 
Catalogue que M. Nininius nous ea 
donne icy. 

Apres cette Critique des Ecrits de 
Jûftin, M. Nifanius vient à Éi DoBri^ 
w : & il remarque d*abord que s'il 
n*a pas efté exempt de toute forte d'er- 
reurs, on peut dire au moins qu'il n*en 
a point eu qui puiflent empefcher qu'on 
rit le regarde comme parfaitement Or- 
thoddxc fur tous Its Arncler de la Foyi 
comme les Centuriateurs de Maçie- 
bpurg , M. Spanhcim , & d'autres Sça- 
vans , l'ont prouvé avec foin par fcs 
Ecrits mefmes. Cependant comme, 
malgré toutes ces preuves, on ne laifle 
pas de luy vouloir attribuer des fcnti- 
înens éloignez de ceux que toute l'E- 
glife tient , fur l'Article de U Iriniu'^ 
6ç. fur celuy de la Performe de Jefu$« 
Chrifti M. Nifanius examine icy ces 
deux imp9rtantes queftions ^ & entre- 
prend 
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prend de juftificr pldnemcnt ce Saint 
Dodlcur fur Pim & fur Tautrc de ces 
deux Articles. 

D commence par l'Article de la 
TrinM'y & d*abord il fait Trois Sup- 

Îùfitiwtf y am fervent moins à décider 
z z refondre la Qucftion, qu'à y con- 
duire le Leâeur , comme autant de 
Prélinûnaires. Il fi^pofe , L C^e le 
Myftére de la Trimté eft infiniment 
au detTus cfes lumières de la Nature^ ^ 

S 'on n'en peut eftre inftruit ni per- 
idé que par la feule Révélation. IL 
Que depiâs qu'il eft révélé , on ne 
peut eftre fauve fans le croire. III. 
Qu'il a efté enfcigné ai&z clairement* 
dans toutes les Difpenfatioos, & dans 
tous les Temps , pour eftre connu de 
tous les Fidèles > & qu'en effet ceux 
qui ont vécu fous l'Ancien Teftameiit 
ont connu & invoqué le Père , le Fils> 
& le S. Ëfprit > auâi bien que Qt^% qui 
vivent fous le Nouveau. Et parce 
qu'il a bien fenti que ce dernier Arti- 
cle n'eftoit pas de ceux qui fe puflem: 
perfùader à quantité de gens , fans leur 
en donner de bonnes & de^ fortes preo- 
vess il tafche de les en convaincre, i. 
Par l'Hiftoire de la Créations & z. 
Par plufieurs Pacages tirez de divers 
<»droit$ de l'Ecriture , & particuliére- 
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ment du Livre des Pfeaumes.. Apres 
cela il entre en matière, & venant au 
particulier de ce qui regarde ftiftin 
Martyr-, il montre par quantité.dc Té- 
moignages pris de fes Ouvrages nom 
fufpeâsique comme il a efté parfei- 
tcment inftruit du Myftérc de la Tr*- 
niti , il a auffi efté pleinement coa- 
vaincu de fa vérités auffi bien que tout 
le refte de TEglife Primitive. 

Il tient à -peu -prés la mefine Mér 
thode pour jultifier fa Croyance à Vér 
gard de la Perfonne de Jefus-Chrift, D 
commence auÔî l'examen de cet Arti- 
cle par fuppofer quatre chofes. La I, 
cft , CJjj'il a toujours efté nécelïaire de 
connoiftre Jefus-Chrill pour eftre fau- 
ve. La II. Qnt la Dofljine de la 
Rédemption a elté expreffément enfeir 

5 née & crue fous l'Ancien Teftamenc 
-.a III. Ouc la Cr^ce de l'Eternel- 
le Divinité du Meffie a toujours eftç 
néceflâire. Et la IV. Que le Rédem-. 
pteur a toujours efté regardé comme 
Dieu j mefme fous le Vieux Telfcimenc. 
Il tafche ^'appuver tout cela de Kai- 
Tons , & d'Autnoritez 5 fans infiilcr 
beaucoup à réfoudre les.didicultez qui 
s'élèvent à l'encontre. Cela fait, il 
vient à ce qui eft le Point de la Que- 
ftion 5 & après avoir montré bricvc- 

menc 



'• des Lei très /^^îh^^^^^^^ :€i'j^ 
ment que c'cft là h Fpy que les D<>: 
âcurs de PEglifc Primitive ont enfei- 
gnée, il s'attache à fe faire voir eà 
particulier de fujlin , dont if cice fvi 
ce fujet un gfaffa nombre de-PaATaces, 
•fiir lefqûels il £ût Tes- réflexîpns. îT al- 
lègue fur-tout '^pour cfelà (on Dialogue 
contre Trrphon , où îî remarqué que 
ce S. Doâcur a principalement ea 
vûë de prouver deux chofcs; l'une que 
Jefus^Cnrift cft Te vrzy Meffie'j Pautre 
qu'il ft'eft p« feulement Hotnme^ 
mais qrfil eftiauffi Vray Dieu. Il fait 
'ëonc voir plr le détail, dé ce'quiife 
trouve dans ce Dialoguefur Icdeniiet 
de ces Articles , que Juflin s'y cft- at- 
caché à démontrer la Divinité Eter- 
nelle de. jfefus4I!hiift/ I* -Par piufîeurs 
Prf^iig^ des Ecritures SS.,^& fur tout 
dès. nêaunnes^ IL P;fr {zÔéiét-au^ 
MttrneUe, III: ^Sit {es Attributs^ Di-^ 
^^inf^ Et I V. enfitr. Par fes Oeuvres^ 

• 

Les ObjeBiom de Sdndi'u^ -^èiftient 
en fuite : & comme ce dcvoit être là 
le fore de l^tKivrige ^ il lesexdrhine!*|- 
•vec tant de foin^ <pril>mploye'à ç^- 
te difcuiTion prés de h nnoiné de ion 
Livre. 11 y fait d*abord quelques 01^ 
fitvAtiont GAi&aler 5 & puis il dcfr * 
^eod-aap^tici^ér^^d; il répond à dia^ 



^uc Objection avec etead^e. Il Coù^ 
tient par tout qu'on aé trouve rien 
dans les Ecrits de Juftin ijui approche 
en nulle màqrére d'Amus. Cepen- 
dant comme il convient ju: les plu^ 
grandes Lumières df^ ^E^glf^e ont fà 
avoir quelques! ^cbcsi j il ne prcteôid 
pas que l^on ^n .e^eniptç abiblûmenp 
luftin Martyr. H veut feid/emenr q^C 
i'on reoonnoifle qnc fa Fçy * ^^ P^ 
je fuf pçs matiéxcs ifXfKp^tc^. Et 
pour ce qui r^wdf? Ipç. ?ûpîçç ermii:^ 
^u'on luy attribue , ù f^jp^de auiC ^ 
veç affei^ d^xajfa^ida » .& il donne Iç 
rdle de (on Livre à ^t pwmcn. 



AR.XI CL E VIL 

Mitnfeigncur le Duc de B&argegnt^ 
A Pans çbez la Veuve de Claîifte 
Thibouft & Pierre Efclaflàn itfS?. 

, in lit. Pagg. ZZ7- 

COrnnie 1^ dçftin des Etats dépeadl 
preique un^uça^ont <les QuabteK 
de ceux qui :lesv|<»iivemenc s il y 
A toujours eu quantité 4e f^ens oui ont 
^ cherché le^ fcaet dlnfpir«r ai% Princes 
' i^Ues qM'ils doivent avoir ppufl:;j%ndse 

tevs 
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leurs Peuples heureux. Mais il n'eft pas 
donné à tons de s'y prendre auffi bien 
ju'a fait l'Autheur ae ce Traitté i ^ 
je ne fçay fi ;ufqu*à preTcnt on a rien 
YÛ de mieux penfé, m de mieux écrit|| 
fiir cette importante nnatiére. Cet 
Ouvrage , qu'on peut appeler les Pré-! 
mices des Qf&andes que tous les Ecri-t 
Tains François vont déformais préfen* 
ter à Monfeigncur le Duc de BDurgo-' 

Eté, eftdiviféen Deux Parties y fe- 
n qu'il y a deux chofes principale- 
ment à former dans un Prince , VEf- 
p'it , & le Cecur. On doit luy for- 
mer TEforit pir l*étnde des Science!^- 
Si luy font propres^ & on doit Uxy^ 
rmer le Cœur par lés nobles fenti- 
mens qui conviennent à fon état.. 
L'Autheur entreprend de donner des^ 
Préceptes pour l*un & pour l'autre \ 
On vai voir avec quel fucccs , par 
l'idée que nous tafcherons d'en donner 
en racdurcy. 

Les Princes , félon luy , ne devroyenc 
rien ignorer 5 auànd ce ne feroit que- 
pour avoir le piàifîr d*eftre en toutfcns 
au deflus àcs autresi C'eft pourquoy 
il'fonge d'abord à furmonter les deux^ 
obftaaes , qui s'oppofent le: plus, d'or-- 
dinaire, à leurs progrés dans les Scien- 
ces. Lé Premier elt un certaindégout: 

Gfi 5, qu'ils. 
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qu'ils ont prefque naturellement poui* 
tout ce qui fcnt rérudition, II veut 
qu'on mette tout er^ œuvre pour vain- 
cre cette avcrfiori, qui feroit fi pr^éju- 
dieiablc. Mais comme pour en %nir 
à bout il eft bcfoin de beaucoup d'ad- 
dreflè) & qu'il Eiut prendre pour cela 
les tours les plus inunOans i il donne 
là-dellus divers avis qui peuvent eftre 
d'un grand ufâge. Un des plus im- 
portans à cet égard -là, & à tous les 
autres 3 eft de bien connoiilre le Jeune 
Prince. Audi veut -il qu'on Tetudie 
înceflàmment pour le pénétrer y &c 
qu'on employé mefme à cela , outre 
ron attention & fcs foins , les Régies 
de la PhyGonomie. Cellc-cy fervira, 
dit-il, à démefler fon Tçmpéranfient 
avec plus de certitude : Et comme 
îl n'y a point de TempéraiAent qui 
i)'ayt quelque bon cofté , par lequel on 
cft prenable s quand on l'aura une fois 
connu, on pourra dire que la place eft 

Srife , 8c l'on fe rendra fans beaucoup 
c peine le Maiftrc de foa efprit. Il 
veut auffi qu'ion fc garde bien de char- 
ger le Jeune Prince de ces Mùhodêt 
AbdgfScs , qiiî fous prétexte d'épargner 
du temps, & d'accourcir le chemin* 
accablent l'efprit & confondent la mé- 
moirt^ Car comme TEfprit a fes â- 

gcs. 



ges > 6^ fes aocroilTemens , aûfli bien 
qHc le Cor^ > il ne f^iit pgs 6^im;i^;- 
ncr qu^l (dt fafàble 4e touç à la fois^ 
AinU . au lieu oii le preflèr avec une 
^réujHcatîctfi , qui, ^^Aeroiç tout i il 
làut tafcher de le laure çroidie peu-àr 
peu , comme par dégrez 5 ^ le con- 
duire inTenlIblemem: ;ufc|U*au plus haut 
point où .l*on .le veut, faire monter i 
craigaant coûjpurs de Eure dîre.que le 
Princç- en içait trop pour fon âgq- 
JJ*autre cho(ê , qiu peut empèfchcr 
«l'un. Prinoe ne ràxànce autant àu'il 
^ poîinoic dans fes études > c'eft le 
nxsâHfJC d^ Rivaux, & cd dmut de 
.cencwrrciyea qiii .ne donne point 4e 
lieu à i^&ôiij^/fiç, '; î^ûÎ^c tAutte^jJ: 
Tcut qii'xm yrjTuppIcc î^vec toute .1*^4" 
dceflit, dont -oaeft capable 3 en ïw 
jnettant dcvsax. les yeux les plus puié- 
bas BiQtifs de la Gkûre j & ea les liiy 
rendant û fenfibles qu'ils Mèntiûrfca 
d^rit âiitapt d'^in^reâ^bon Jfx'çn féxQ^ 
Smé foule dé Conottrcns. ' 

Aptes ces Avis in^porians, il vient 
aux Exercicuf y où Ton doit occuper le 
Jeune Prince : & il entre dans un 
^rand détail des Préceptes , & des 
Kigles , qui s'y doivent obferven. 
pomme la Grammaire eft un pays in« 
jpat , d*QÙ il eft bon de tirer le Prin- 
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"1^8^ Nouvelles d^U%epuhn^ue 
ce le plus Viftc qu'il eft poffible j dez 
qu*on.lùy/eft aura fait apprendre Icà 
prémièils Elefnenè;^ il vcntqtfon l*apf- 
plique à la Lcdhirr &'à hlradudion 
•ttes Aùtheurs Ladn$;Và'qaoy il défîre 

Sii'on appcfrte pïufiêùrs ménagemens, 
ï liiî fort gjand choix, foît pour les 
Autheurs^ fûts pour les chofes qu'il luy 
en faut Eure apprendre. 'Il -vèur fur- 
tout qù*<6i PacCbiifhime; dé'';^bonnè 
■héûré) à xSftin^ét fes vrayes iSîàutefe 
de i'Hôcfjence d'àVec celles 'qip' fie fe 
font pas. Ce fera.j xïit-îl y xxné obli- 

Êtion' cffcntieffc,' ic[ué tous les vrays 
aux Efpritîs auront à celujr, tjui leur 
J)roairera un Jûgè^^écïâiré ^ qiri fçache 
donnef le juftc prix à létîits Ouvrages. 
"Pour ' ce *qui regarde VUlfleiré , on 
yçâitf'1)ien qu'efie èftîa- Science des 
Princes. Mais il femble qu^elIe foit 
de tontes les Sciences la plus difficile, 
^rce* qu'elle n'a point, comme les au- 
tres ^ ^detërfâîns Principes généraux. 
Noftrçi Autheuf donne kf", en faveur 
du Prince^, le moyen' dfc s'enr faire, 
■fans beaucoup de pleine-, en établii1&nt 
des ProPofitienr Gtfne'rales , qui feront 
autant ûe Grandes Maximes de Mora- 
le, ou de Politique 5. aufquelles il veut 
cpie Pon rapporte lés Faits particulier^ 
i^'on lira. Ce qu'il dit là^defïiis pa^ 

roift 
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âK)ift fort- jufte i & Ton peut cdirc que 

<:ela>' & le re&e qu'il ajoufte^iu vray 

Ufege de PHîftoire ^ & 4e k manié- 

le de l'apprendre au ^Priûce >• rti^rit^ 

lie l'on lé lifè dans l'Ouvrage tneftné 

e tAutheur. 
Pour ce qui r^rde h Fhilùfofbie-^ 
il juge bien qu'il eft à prqx)S'd'eiif 
domet quelque teintoœ au Friace^ 
dez que fon efprit aura acteiiit un cer-^ 
taia point de perfeâion > mais iLn^ea^ 
tend pas que ce foit de celle qui s'en^ 
feigjtie dans l'Eœle. Il faut que 4:e 
(bit une Philofophie Ëûte eirocés pouc 
luy , mais. qui après tout, de la ma« 
niére qu^ilreo pade, devra avoir :afles 
de L'air de la nouvelle iPhiloffaphÎQi 
Oa doit'commeocer » feba -noi&etjAw» 
theur^par donner. au Prince la coonotP 
(ànce de Juy-mefine , & de ce qui fë 
paflè au dedans de luy. Ceft ce qitt 
s'appelle ordinairement la Science^ 
PAme^ ou de l'ETprit. i II Ënidra luf 
expliquer 9 d'une' niafitteré fenfâ^le^ k 
Nature ^ l'Origine de fes Id^si 
comment l'Ame agit fiir elks ; quels 
«n font les divers Principes, & conx- 
ment les uns font fujets à l'erreur , & 
ks autres ^ ne le font pas. Il faudra 
ky faire, diftinguer celles que l'Ame a 
4:e$u€s de Dieu d'avec c^es. qu'elle a 

aqui- 
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acquifes , & Iviy apprendre commenc 
elle peut s*en former de véritables , ^ 
te tenir en garde coiuxe lès furpnfes 
de rimaginacioa •& des Sens. La 
Morale « qu'il appelle ia Science dtt 
Ceiur humain y fuivra celle de rETpric 
^ Actes Idées ; & > felon le plaa 
qu'on en donne icy , elle d^ic eftre 
|3iice renfermée en ces deux Poîm& 
Le pnemter, de bien connoiftre; ce <iui 
peut xtnaîkrr & agiter le Coeur 3 & ie 
iêcond, de fçaYdir 06 cjui peut k dal- 
mer & le mettre en repos. L*Au* 
tfaeur veut quVia donne au Prince tou- 
tes les inftmâioas néceUàiies fiir uaé 
matière qui eft tout-cafetnUe & û 
délicate & fi importance > & fur-tour 
qu*on luy apprenne combien il impor« 
te qu'il foit teUemenc le maiftre de 
foy-mefoie^que quelque paffion qui Ta* 
gice > il n'en édatte rien au dehors. 
Enfin, {pour ce qd regarde la Phffi* 
tfue ; il veut i. que 1^ imagine un 
Syftéme du Monde le plus fimple & 
le moins oompofé qu'il fera poffible^ 
qu'en-fuite^ après avoir appris au Prin- 
ce les Principes Généraux de cette 
Science; on luy explique, par manié- 
re de divertiflemenr, les plus beaux 
Phénomènes de la Nature j & qu'on 
ky donne quelques£bis le plaifir de vé* 

ri? 



ii^er ces-è>p)i)cattPQ$ par les fim oit 
iKsuics ^péfieiKes. 

Mais > à foâ avis , ce que ^e Prince 
doit le mieux f^y<Mr > ç^wfd S^iigi$i^ 
S n'y ffauroic eftre ^tipp^ea inftruit» 
pour ne pas tpnfiber dans le éété^ef- 
mçtit de ceux qni rendent la t&&* 
gioii comme une pute P<^ciqué > fie 
floi, ne voyant rien aa deidtïs d'eux « 
font qqtelquesfois cenfièz de croiie qu'il 
p'y a poifK d^autfe Btvinité qu'eue 
U vent donc qu'on- &âb fendr au 
Prince ». 5iit'il y>à un Dieu ; que ce 
Dieu dott/e(fare fervi , ce qiû empor- 
te une Rebgjbn 5 â^ que de coûtes les 
Eeligions il n'y eii'a de vérit^Ie 
que u Ciwéàcnn^. Il ne iè peucnen 
voir de plus beau ^e ce que ÏAvt^ 
theur dit fiir cet anade. Il parle fur- 
tout admirablement de l'Ecriture Saio^ 
te , dont il veut que le Prince &fft le 

Îrincipal objet de fon étude & fou 
^ivre favori. 

Ce ne feroit ^vmr rien fait qiie d'a- 
voir fbnné l'Efprit du Prince ^ û,Vok 
ne tafchoic encore avec plus de foin 
de luy former aiiili le Cori/r. Ëc c'eft 
à quoy PAucheur s'applique dans la 
IL Partie de cet Ouvrage. La pre- 
mière cbofe qu'il veut aue Ton fa(îe 
iians ceccq vnë j, c^ 4e fe. formeir 
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refprit lldiéc^dluni Cœur qui foit di^ 
gne d'un Souverain. Il ranèmble icf 
tous les* Traits ^^ peuvent entier dans 
le Ponrafk d^^nv Ilén>s. Mais il ne 
faut p« y chci^chfer ceux que Mâchia* 
vél a empl<$fi^ pour ttàctr Càuy àtà 
(otL Prince. Lt ^Co^va dUin Souve^ 
taitu doit eftrè^ , -ièlon noitre Autheur > 
uit Cœur généreuK, ni^gnaninie, & 
aymant la gloire ; nnais doux , hu- 
jnaia, compatiflknt, modéré ,^ jufte» 
j& équitafade. Gc^ndjuit» comme il 
tL'eix eft j)oiiit., iwx l'oo ne remarque 
cneique foible>> PiAutheur vait qu'on 
.rafe e» forte ou de* guérir ce- foible ou 
d'en profiter. Pour cela il &uc qu'on 
iS'attachç x tx>nftoiih:e fur toutes cho^ 
éss la Paffion dpminaate du Princes 
& qa'af«-& l'avoir %démeflée., on ne 
&nge plus qu'à Bi bien conduire, puis 

2ue de là dépend inut le fucccs de foa 
ducation. Enfin il faut que l'on s'ap- 
plique à Pinftruire de tous fes Devoirs, 
-& a luyififpircr des.fcnànliens qui y 
^yent proportioninoz : Qu^on luy ap* 
f>renQe ce c^'il doit jà Dieu , ce. qu'il 
le doit à Soy*mêmc , & ce quHl doit 
à Ton Peuplé. 

Rien n'eft plus Chrétien que ce que 
Toii dit fur lel. de ces Devoirs, ni 
Ma detjrûeu&. .imaginé/ cjpc le cour 

qu'on 
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prend pour en perfuadcr un Prince, èc 
pour Tobliger à s'en acquitter. Ce 
qu'on dit fur le 1 1. cft du mefme ca- 
rafterc , & fi l'Authcur en cftoit crû, 
ni l'impiété, ni la flatterie, ne paipi*- 
troyent jamais à la Cour. II ne s'eftpnd 

Es extrêmement fur la III. forte de 
cvoirs. Mais ce qu'il en. dit fiifÇ- 
roit pour rendre les Peuples heureux', 
fi on pouYoit le feire bien goûter aoK 
Princes» 
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n^wh IJm-mfée di Tltiti i ConciR] Qfne^ 
rêliePwticolari di S',Chie/k , di MXR» 
co Battaglini > C'cft à dire , Hip' 
Uire Univerfclle des Conciles, In Venezi^» 
per Audr. Polecti i6^8.in fol. Fagg.8 5S. 

L^Autbcur a voulu «donner en fa Langue 
ccqu'ànnjzyok point encore vu , fça* 
^oirnnc Hiftoircdcs Conciles, non fculc- 
ttcntUnivcrlcIs, mais aufli Nationaux êc 
Provinciaux, qui ont faic des Ddcifions & 
& des Régicmens fur la Dodlrine, ou fur [a 
Difcipline de l'Eglifc. Nous pourronspar- 
•ier4e ce Livre dans le Mois prochain. 

IL 
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Christ. WiTTXCHii. P. M.^moutk^ 
' nés ai ^ DeJcérUs Méditations , &ei 
: OpusPâHh. Dordfcçhti, Ex OfEc. Vil 
' Gal}>.& Th.Gpris.1 «8 . in 4. Pagg, 1 ^7, 




OuTcage £àni dt la pli 
Wittichius : & cela fufHc pour faire codi» 
prendre Tobligarion qu'on a â M. Va»t Téi 
qui n*a pu louffrir que lè Public dcméih 
raft p rivd de tt monumenc d& r^rudicicn 
de ce fçavanc homm^. 

III. 

Clricx HvBiKi Sup^ Frif.Curi^ Ex'Se' 
natoris Di^ejjiancs Jupinianea^ O'^.'ïn" 
I pec^uera: ,ap. Joh« Giiclaai:. x^SS. io 4< 
1 Pagg-651. & «5, 

MOnfeur Hi^her cft fi connu par 1< 
nombre & par le mérite de Tes Ouvra' 
ges,. & le PubiiC a 4iéja fî biea reçu h 
Prcmiërc Parcic de ccluy cy , qu'on peol 
s'afTurer qu'il ne fera pas moins de iufticc 
à la Seconde , qui paroid icy tourc noa* 
velle , accompagna d*un Dialogue fur U 
manière d'cnleignçr & d'apprendre k 
Pioic. 

IV. 



IHUotre de S. Lo'dis j iiyîjée en Xr^ 

/^"- A Paris chez Jean ïiaptifte Co- 

gûard. Et à Bruxelles cfacz'Eug.Hea- 

I rj Frtcx , taz. in. ii-i^VoU: Pasg* 

I 484- & 554. "'' " ^ 

AN nt peat pas douter que cette Hi4 
VftDire ne foie bien éctitt, ,piiifquc 
M. De S^ry en eft r A«ihcar. Elfe n'cft ' 
?^^,'^^}^^ ^^^ "^'os que depuis Qu'cl- 
kzc^rétn^timét à Btujrellc$r Sans ce-' 
bon pçar bien juger. qu'elle auroic dcja.; 
ca dans noftte journal k place qu'elle 
nj peut avorr que dans fc^ Nouvelles - 
m autre Mbu. 



nte: ou, ExfUcathn du Symbole, de CÔ^ 
Titifèn Domifiicaie , Cr ./i. Df c 4/ii«e. ia 
ii.i»¥oli, Pagg. 3^,'8. &444.*' ' 

jQN nous apprend dans une Préface i 
y^qui paroift icy en forme d'^vertip 
iment , que ces Trois Traittez font des 
Oorragcs Pofthumes , & des fruits de la 
tonguc <^tade d*un Solitaire célc'bre par Ût 
I doannc & pat (k pi<fré. Nous tâcherons 

S ^"^^ *'* '** P^^'^'^ ^^« ^« Mois 
I VI. 



é<^$ NwvelUs de la Réfuyli^ui 

VI. 

tntretiens" fur la Àfétaffhyfque f2t fur U 
K^eligiQH } par le P. M,albbk a»' 
'CHE. A Rotterdam chez K» L^cis, 
M^SS. iui1.Pagg.i64. 

LE ftui oom<krAacheur.pourroitdo»-. 
ner de la réputation à cet OiiYragC9' 
qnand il n*en (croit pas auiE digne par 
luy-mcfme qu'il Teft. On a toujours die 
que fa Mecaphyfique eftoic k fort da P. 
Malchranche > Ôc c'en eft icy de la plus . 
G^tile, Qtielques- uns mefmes s^imagi- 
ncnt qu'elle y cft outrée. Quoy qu'il en 
fait tiovts tâcherons d'en parler dans ua 
autre Mois. 

VII, 

Ld KJx^^ Jf^ Mœurs c$ntre les fatipes Àùf^ 
'xifrtes de la Mêrale corrompue C^c . Par 
V, G. P, A Cologne chez Nicolas 
'Scfaouten 1688. in ii. Pagg. 407. 

i 

LA Do^rine de la Probabilité , G £>0« 
vent combattue par les Jao&niftes» 
cil ce que i'Autheur attaque icy de rou- 
té fa force. Mais cette Dodrioe <ft fi 
commode , & fes DcTeufeurs font û habi- 
les > que toutes les Troupes du Jaofenif» 
me aurottC bien de la peine à U luïacr. 

FIN. 

TA- 






T A a L E 

• -' . • « > . ^ -. 

Des Matières Prmçîpalc».' 
. Juin 16SS. } [\ ' y' 

KiMM AweiiCARUM ScriptorcsVctcrcsî. 

fifGliL wrt , ^ueiH eQoit , j^tf ET comment * 
UcomfofafoHHÏlfùire: ' 58'3.&fui7.- 

Im d*JSdoiiatâ en f^eùx Firàn^oH, ;Ûfage dé^ 
cette Lanffiè ^ tjuâl àl&rsen iAn^Uitrre, 5 88. . 

PiiRRB DE'BLotS , ?arUcutàtit€Ktouclant - 
/« Pcr/onnr , &Jgn Hifloiré. 5 g^.&fuiv. ' 

t/fddrejje d'un ^bhé fT iefts Moines tour 

^ âmafjet demandes fomme^ d'argent. 5 j 1 .&'c^ 

^iliîédes fcc?fpafiijues CT 4^s Moine? 
Jm leurs hteretu 5^g.&rpiv,- 

^ALES DB BURTON, Ce qtie c'efl. 602.' 

>/^^ • ^^^. 

fSjloiredtè i^ Jean fins Tferre, trdépî'' 
J^fniJJion forcée au Pape. 604. & fuiV, , 

^ftrm4-de<:iiicut entre rE^life^maine &' 
^toénglicane. _ ^j 

wtrc cttntcnant la <î<^fcnfe de rÊxplical 

tion donnée au PafTagc de S. Luc Cfc. 

•XyiII. )^. 8. ^jç 

tt. CoNRiNGius , In.^Univcrfam Artetu^ 

I M«dicam IfA'rodùaio. 61^ 

motion pour HippocrAtejufques où portée 

^mens nfJ^teKdansUMdecinepar Pa- 
I xa. 



T A b:l"e i 

raecMè, CTp^r Van-Hclmont*.^3 5.& /bîf * 

OzANAM.Ufage in Coippas de Propor- 
tion ezpliqc^ & àéh^otiXjé , avec un 
Traictd de la Divifion desCbamps. 6a 
Trevention tT VtHitê du Compas de Ptofort. io. 
Claude » Oeuvres PoftkyTpn(i«tIlL'46oi 
Mort de y.Chriftexpiatoirè & mifitoirc* M i 
Comment eiler^^i^e totts tçi^ Hommes » .ÇT, 
comment ' elle ne r^atAe que (e{ Fidèles. é$^ 
K^gné de M'Ait zn^ cru par les ^yinclens. 67^1 
NtFAHiu$9 Jotlinus Phil'o^p. Cbrift. & 
* Martyt » exB. vcriut. Evan. Tcftis. ^75 - 
De la Ferfinne de Juftin , C defei Ecrits. 

fh'ila cru tatumtè&la Divinité de 7. Ç.6% i 
pARTd*eic»erua.Pjiocc, ' •* 684?, 
Comment t faut former l^eJ^itA^unS rince, éS 5 
Tîpicy Méthode Pow luy apprendre VHifi. ^%l\ 
ÇUeile Philofophie il luy ^ut enfeigner. 68^1 
Comment oh doit luy former le Cceur, ^6$l 
BiTTAGLiKl I Hiû; EJjÛTCt&lç ^î TuEtÎ! 
'i Conciln. ' . . . C>95 

\J^^TticHius Annotatiooes^Medic* R* 
T)cfcartcs. ' 6514 

HuBERUfi DigrefCoQesJudiBtaneas. 6^4 
HisTOïKB de S. Louïs. 695 

Dé la Fdt , de rEfperance & de la Chariit'. 

MaXebranche 1 Entretiens fiurlaMcra- 

phyfique & fur la Religion, 596 

La Règle des Mœurs , par D. G P. 596 

F I N. 
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ARTICLE L 

HifiwU UniverJkU di Ttini $ Conci- 
lij Gênerait e PanicoUri di Sat^ 
t4 Chiefa^ di Ma&CO Batta- 
OIJNI. C*cft-à-dirc, Hiftoire Ge- 
n&ale des Cmcilef. In Venezia 3 
pcr Andréa Poletd , con Licen^a 
de* Supcriori, e Prmlegio, itfSS. 
infoljPagg. 85ÎV 

■ ' . '• ■ * . » 

ON .fçait. de^. quelle conféquenCe 
lç$ ?Cortciles pnt toujours cfté 
pp^r \es af&irc$ de l'EgUrc. Ces 
AiiemDiécs .cél^res ont prefqu^s tx>û- 

H h jours 
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1^9 îf Nauvelles de U RéfubU^jue \ 

>our€ eu à cet égatd^à les mefmcs in- 
fluences que l'on attnbuë am Con- 
jonâipns des, {planètes à l'égard .des 
chofes fublunaires i & félon qu'elles 
ont e^é ,ou IÇeii ou 'ma}. d(^ofées, 
«lies n'ont point manqué d'y produis 
xt ou de bogs ({u de '^ mauvais effets. 
C'a fans doute efte par cette raifon 
ueidans'taus' lesr temps on' â 'cîu i» 
An fi -parri'culier d'eft corfferver î'Ht- 
ftoire &Jçs Aâes. ,, Les plus habi- 
les genV ifc' foht' appïiqué^ à* en re- 
cueillir .J[ç§^ diyerfçs pièces ., ,ppur ea 
compoféir '^lin ^côipsi: '^or-M. -Rattâ- 
gUni n'a pas crû ppuyoïr mieux çni- 
ployer les talcns qu'il a pour écrire 
qu'à nous eii ddnneriunc-if/Dîwrtf 17- 
■fiiverfeiic^ 

Ceux qiii fçàvent combien le nom- 

-bre* en êft grand & -que l'Edition 

-Rôyaflejhii'bfl en fit àParis, en'iJ44, 

-eft de Trér^te ftt gros .V^lunicsîh fb- 

•lio 5 6'imngtneronr ,"peut eftre ,• qu^on 

^'en-a'icy qu'une petite partie. Il 

-«ft pourtant vray que l^Authéur a fçu 

fi bien abr<?ger les diofes, fans leur 

oîler rien de cç qu'elles ont dç. confi- 

-■âéral>le'*'d'^B?fn?ic!/,'quSl k torifpV^s 

'''f^.ùe'ié'tè ^u\>n ap'pcue p/dinaire- 
-ir^nt- du hoîTt 'de* €onci/fV'à çoftt- 

' -, * ■ jneo- 



Jes Lettrèf. Juillet iS88 6^j 
Tnencer depuis rAfccnfîon de JesuS- 
Christ, &la fondaticai de l'E- 
glife, jufqu'au Concile de Trente ifi- 
dufivement. On void donc icy une 
Hiftoirc diftinde &'fuivie des Conci- 
les Généraux, des Nationaux, & dçs 
Métropolitains : de ceux qui foùc 
reçus de toiite TEglifc > & de ceux 
qui font en diïpute > & controyer- 
fez : de ceux que Rome approuve , 
foit en tout , foit en partie 5 & de 
ceux qu'eHe rejette , & qu'elle flé- 
trit du nom de X^onciliabiJes. Tout 
cela cft range dans un fort grand or- 
dre : & M. Battagïini marque auiU 
exaâement qu'il luy cft polïiblc , à 
T^ard de chacune de x:es A'flèmblées, 
l'Occafîon qui les a fait faire 5 le 
Temps de leur convocation , & celiiy 
de leur durée- 5' ks terfonnes confide- 
rables qui s'y font trouvées 5 & les 
■autres circônftances les plus importan- 
tes , bu les plus capables de fatisfairc 
h curiofité. Il fait mefmé ordinaire- 
ment le portrait des Pcifonnes diftin- 
guccs. Il donne des defcriptions afTez 
particulières des lieux où les Conci- 
les fe font aPerinblez. Il parle de l'o- 
rigine', & du- progrcs<lcs- Héréfîes, 
^ui y ont efté combattues & condam- 
nées. l\ rapporte les intrigues qui 

Hh 1 s'y 



6<fS T^Hvelks de U Ripfihlique 

s'y. font pallecs, les délibéutions que 
Ton y a faites , les Canons qu'on y a 
dreflez ; îc il joint fouvent à cela qn 
abrégé de ce qu'il y a de plus conCdé- 
rable d'ailleurs , dans l*Hiftoire de 
TEglife , & dans celle de l'Empire. 
Cependant quelquç .plein que foit cet 
Ouvrage , & quelque ferrées qu'en 
paroifTent prefque toutes les parties i 
on peut afuirer les Leûeurs qu'ils n'y 
'trouveront , ni confiifîon, ni obfcun- 
té s & qu'apparemment le Livre ne 
- leur plaira pas moins par la manière 
nette dont il eft écrit, que par l'agréa* 
ble diverfité des chofcs qu'il renfer- 
me. 

Bien des gens ne reconnoiiïent 
qu'un feul Concile des Apôtres^ f<ja- 
voir celuyoù fe fit le Célèbre Décret, 
qui eft récité au X V. Chapitre des 
,Aâes , touchant les obfervatioos & 
les Cérémonies Légales. Mais il y en 
a quelques autres , qui en content jjf- 
qu'à l'<:ft > parce qu'ils mettent en ce 
rang , l'AiTemblée ^ où Matthias fut 
élu Âpollre i celle t où la Charge 
des Diacres fut inflituée s une , où ils 
tiennent qu'il fut arrefté qu'on cnfeve- 
liroit la Synagogue avec honneur 5 & 

troii 



des Lettres. Juillet 1^88. 6$g . 
trois autres, dans la i,. defquelles ils 
prétendent que les Apoftrcs compo- 
îercnt le Syn-bole , & formèrent 
les Canons, qui portent leur noni« 
Dans la X , fi on les en croit , ils 
affiftérent tous en corps à TAflomp- 
tion miraculeufe de la mainte Vierge. . 
Et dans la }. ils fubftituérent les Ima- 

Ses de Jefus-Qirift en la place des I- 
oles des Payens. M- Battaglini prend . 
un milieu etxtreces deux differenspar* , 
tis j & recevant parmy les Conciles 
ces premières Aflcmblées, dont il ell . 
Élit mention dans les Aûes , il rejet- 
te tacitement les autres, dont THi- 
ftpirc Sainte ne parle point. Il com- 
mence donc par celle où Matthias fut 
fait Apodre en la place de Judas : ^ 
de là il paile à celle où les Apollres . 
aiïemblcz avec les Difciples inlUtué- . 
rent le Diaconat. Mais comme la 
Troifiéme , où Ton décida ce qiû re« . 
gfU'doit les Obiérvances Moûyques^, 
cfl reconnue de tout le monde , non . 
feulement pour un véritable Concile » 
mais encore pour un modèle, très-, 
achevé de tous les Concile$ j il s'y 
arrede un peu davantage qu'il n'a fait 
fur les deux autres : & après avoir 
rapporté l'état où fe trouvoyent les 
chofes 9 & dans PEglife > & dans 

Hh 3 TEm- 
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TEmpim y lors que cette Aflemblee 
fé- tint ; îl fait un récit fort çxad & 
fort circotiftancié de (à convocatioa 
& de fa tenue, des propofîtions qui y 
furent faites , & des réfolutions qu'o» 
y prit* Il donne mefme les por- 
traits de la plus-part des Apoftres qui 
y-aflîftérentj panicidiérement celuy 
de Sîr,. f-aul i qui tout bien fair qu'il 
pfroift eftrc , le feroit encore davan- 
ta^, fi tous les traits dont il eft for- 
mé cfto^'ent égaîcment tirez de THiP 
toire Sainte. Cet Apoftre avoit, fé- 
lon luy 5 un vifage majeftueux , le 
nez aquilin , des yeux vifs , un ûng, 
& des çfprits tout de feu, un coeur 
qui ne rcfpiroît rien de petit ni de 
médiocre. Mais il cftoic de petite 
tàilie, i& il avoit la voix un peu foi- 
We : & néantmoins iâ parole eftoic 
accompagnée de tant de torcc , qu'on 
peut dire qu'à cet égard-là elle eftoit 
comme un tonnerre i tant foi élo- 
quence toute divine , & toute animée 
Ole Ik vertu du Saint Efprit, frappoit 
vivement les efprits de fcs auditeurs. 
Pour ce qui regarde là forme de h 
tenue de cette Alîembléé, M. Batta- 
glini n'avcrit garde de nrtanquer d'en, 
faire St. Pierre le Chef fupréme & le 
Préfident, Spn Eglifc s'eftoit décla- 



nepasî mff ferç): cçtte authîjrfiie,^ tputes ., 
les taiïons.dcs ^tàiç^s,i^.tn'.a(ftir [ 
ncntyhprcfifiçncc a«eç .j^ot. 4f.vj:ay,- , 

i II parle après' ce&t dés Ç!4»9wx que* 
l!on attribue aux Afifires. Mais\ 
coaiinc il n-çli pas facâe de dc^ner . 
des prcifvcs «te Ma v^rit^é de cçs .Ca- 
nons par Içç écrits r dç ri^acm^^^ 
& que leur iuppofîtiôh pàjrcml ani 
contraire fort probabk i . Nôtre Au-" 
thcur qui n'de pas prononcer décîfî- 
vemcnc là-deflîis , fe contente dé dire,. 
tfk Ëiveur djU Parti qui les veut faur 
vif > ogf'ii liiy paroift aflcz vray-fenv^ 
lila^Ie. que les ApbKtes.aflèoaUezpour; 
^pfércr .fje % Ddânitc & de la Dif-^ 
dplihe de l'pglîfe , avcnt.compofé,! 
éUvai meftpe . accord » oc le ^yoi^Qlc j 
& ces Këglemens , . avant que de {ê 
réparer- Cependant parce qu'on n*en 
trouve que 5 o. dans Denys le Pe- 
tit > au Iié^ que ,.plû{îeurs p;rctcn-^ 
dent;'. qvi^it y en. ayt 80 ou jplûs i 
& ' jquc ' d'ailleurs^ ,. fi ces , Canons 
font citez par 'quelques Pérès > ils 
ont cfté formellement condamnez 
par un Concile tenu fous le Pape Ge- 
kfe j il croit que pour fauver tout en- 
fcmblc, & la Tradition de l'Eglife,& 



7Ô 1 Ntfivelfes de iM^pièhtifHt 
cittc cOQdamnatiônyil faiic dire qu'ily \ 
en a 3 o, pour lé iripins, et fiippbfez y fur 
fetV^ucls la Ccnfure tombe;, mais' queles 
50. dt Denys le Périt ibhtWgitîmes, & \ 
que le Concile n'a. pas eu*ca vue de* 
les condamner. On rapporte icy tout, 
de fuite ces 50. Canons, dont on voit 
que le tlemier ordont^e fort expreflc- 
nient la Trïfie tmmerpdn ; icomme 
une chofe tout -à -fait eficnrielle au 
Baptefine. • 

L'Autheur vient en fiiîte aux Con- 
ciles, qui fe tinrent après la mort des 
Apoftres, fous les Empereurs Paycns. 
Mais avant que d'entrer dans tout ce 
détail, il fait un récit abrcg(? dés Six, 
terfccutions qui les précédèrent. Lç 
Premier de ces Conciles fût çckij 
que ViBêr affemblâ à Rome , ea 
rAn CXCVïlI , au compte de nof. 
tre Autheur. Le fujet en fut la dif- 
férence qui fe remarquoit entre lesE- 
gliies d'Orient > & celles d'Occident, 
dans la célel)ration du Jour de la Fâf- 
que. Il s'en' tint auflî pour la mefinc 
ôccafon divers autïes dans les Gaules, 
& ailleurs , qui approuvèrent la prati- 
que tenue dans l'Eglife Romaine. Eji 
fuite dequoy Vîftor prétendit obliger 
les ACatiques & les autres Orientaux. 
à sV conformer. Mais ceux c^Afie , ' 

qui 



Jui tenoxeor leur ufage xie PApoftrc 
• fean , refuférent de rien changer 
dans une coutume fi bien appuyée i 
& s'eibnc aufli afiembtez en uoncilei 
fous Pclycrate Evêqne d*Ephéfc , ils 
déclarèrent à Viâor qu'ils ne précen- 
doyent nulkmeot & foàinmre à fe$ 
Conciles ., ni. à fes Drfcreû. Oii 
fçaic que cette réiiflaace d*édat irrita 
viâor > qui s'emporta jufc^'à encre-' 
prendre de lancer oontre-eux laibikdre 
de l'excommunication. Mais PAu-^ 
theur remarque qu'une rinieor fimal-» 
entendue ne fit que donner occaf^on 
à un Schifme , qui troubia fiDtt l'£^ 
glife depuis , & qu'attirer à et me& 
me Pape des cenfures fort vigoureu* 
fes d'un grand ncnnbre de Saints Pré- 
lats , q;" Wjrçnt qifU ne Moit t«. 
un remède u violent pour un mal de. 
fi peu de conféquence. Avec tou^ 
cela il fait encore ce qu'il peut pour 
excufer Viâbr $ ûxr ce fondemeiit5' 
qu'rTf totue rencmne il luy femùl6 
gu^an doit crùire jufies les Sentencet^ 
froncncces avec autboriti , fur^tout fi 
celuy qui la pronorwe efi rewftu d*u^ 
ne AtitJ^ritf! Souveraine, • Cela s'ap* 
pelle porter Tautborité un peu loi»,; 
& étaolir un Principe y dont il efi ai-^ 
fé de tirer des «>nféquences tres-em^ 

H h 5 barraf- 



^04 Wàéà^diis dî biltefutlifùf^ 
parrai&nces, & defqaélles tout autre 
iqne JVL Battaglini auroit peuc-cftre de 
)a peine à & dqnefler. Sans, nous ef* 
tendre là-dcfTus, les Jugemens contra- 
diâoirés d'Etienne vil, de Jîcatt 
I.X> de^Romain« I ,• & dcThcodo- 
ire IL for le- fujet djcFormofe , peu- 
vent édaiircîjf ce ^que nous difbns , ic 
en fournir une preuve alTez convainc 
oan^i .On! parle après cela de di- 
vers Cc^nciles BaracuherS', qui fa 
tinrent ilff' divers fujetr, en Italie ^ 
en. <jaulc*9 • en Ëipagne , en Afîe, eti 
Afrique 5. ^u%u'^ ce qu'on vient au 
Grand- Concile de Niçit , le Fremie» 
4jî& Conciles Occxrm^i5«^y , ou U«/4 

Comme entre toutes ces* fortes 
d'Afleniblées. il n'y en a point qui ap^ 
proçhent de l'importance de cclics-cyj 
M. Battaglinl n'oublie rien pour ci» 
donner une •îdoe-cxade... Et pour ccc 
çftet il.cn partage fHiftoire ordinaire^ 
mtm em deux . r arties^ Dans la Pre- 
mière , ;qu'il\ appelle la Partie. Ann^ee- 
4f^»/t?^;Xraitte tout-ce cKii regai^de les 
rxt'UmmAin^ , & les rrcalabies, do 
ces grandes Affcmblécs. Ih y parle 
;^mplemcnù <les .Ocaifioiis , . qui ont o* 
bjigé de les jfenir , des Coateftations^ 
QudfisHcf^cs, qu'on a tu a\ .vue, d'y 
... A ; f ^* éîioaiFcr 



' »/'2:W/rV/. Jôrllct 1 <f88'. 70 J 
éfoufer s des Concild Parricubers , 
qiri avoyenc déjà tràitté les mcfmc^ 
matières >' des diveffes négoriariorrt 
tgn pouvoveot s'eftre -faites là-deffùs* 
11 décrit les qôalrtez , les aâion^^- 8C 
le procédé, dér-HérétTqnes cju'on y â 
circT:. Il rapfjoftçrrétat ou eftoyehc les 
chofej> Jâ conjon^re des af&ircs 5 ôè 
là di^bfitiondes.ei^its. En un mot 
tf fait le détail de tous lès préparatifs 
& ék toiites les circonftànces de leut 
cori vocation : '&', cômmpTl témoigné 
jwir-tcttit ' un* grtnd- attachcjtnent aft 
feint^S^e /''?3j^ péiit dm^fchêr 
tjV'on ne s*appé]^6ive «jueles'Empcr- 
reurs cftbyent autrcsfbîs en poffcmon 
de les aflcmbler, il *tafchc au main^ 
de faire paroiftrc 'eue iès Evefaifëjr dt 
•Romç ont 'eà^feuV k t>riVîîege;d*J^ 
préfider/'bTlpdr leurs Legitts y on en 
'pcrfomre. îfehs.Ià Seconde Fartri:', 
^ui cft lapnnc^lc*, il -dbftîife IT^if- 
toire de leur CWirr'mm^'athitfie; Et 
c'eft là au'il employé d'ordinaire tou- 
te fort addrefre pour tourner les chotcTs 
d'une maniéré •avantàgeufC au Sîî:-ge 
Romain. Àjnir parce ms^' les Lé- 
gats de l'Eveftjùe' cfe'Kbîhe'y ef- 
toyenf ordinairement- place?: à la gau- 
che 5 il s'efferce de prouver* que dans 
ces fortes d'Aflembiées lc-co:ié•gan- 
H h tf chc 
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che a toujours elle eftimé le plus bo> 
norable , en quoy il prétend qu'on 21 
eu égard à ce que c'eftoit celuy qu'E* 
phraim tenoit auprès de Jacob > lor^ 
que ce Patriarche, en le bcniflànc, le 

J^référa à ManafTé. Au refte on nous 
ait toujours voir y dans ces Premiers 
Conciles Généraux » les Sts Evangiles 
élevez au milieu de TAflèmblée fur un 
Throne magnifiques & cela s'y pratique 
confbmmcnt ainfi jufqu'au 1 1. Coo- 
die de Nicée, que Ton. compte pour 
le VIL UniverTel. Mais comme 
dans ce Concile on établit fortement 
le culte religieux des Images i il y z 
bien de l'apparence qu^on fe relaicha 
de Pandémie vénération pour les Stes 
Ecritures > par rattachement que Ton 
prit pour ces nouveaux objets de dé- 
Yotion. Au moins AL B^ttagUni ne 
nous reprefênte-t-il plus cet anden u« 
(âge dans les Conciles qui viennent en 
fiute, fi ce n'eft dans celuy de Conflanti" 
nople 3 qui fiii vit immédiatement cëli^ 
de Kicee. Mais encore fàut-i] fçavoir 
que dans celuy-là l'Ecriture Sainte ne 
parut pas feule fiir le Throne , comme 
elle avoît fait dans les précédens. 
L'honneur fut parure ^ & l'on ne Ty 
vid qu'en compagnie d'un morceau 
du bois de la Croa« 

Ce 
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Ce feroic une choie infinie que 
d*encreprcndre de faivrc TAuthcur 
dan^ le dét^l de .cous ces Coaciles. 
H ùffira , pour donner quelque «^ 
de ccc Ouvrage ^ de faire quelqueCf 
remarques fur quelques* uns d^ eo? 
dxoics les plus curieux ouïes plus im- 
portans. Dans rHiftoire-qu'il nous 
donne du I. Concile Général, cenu^ 
comme nous avonsdit^àN/ceV en Bi- 
diynie , Tan } z 5 > il nous avertit 
quUl ne faut pas confondre cette Vil- 
le , donc il fait icy la dcfcription , a-- 
vec une aucre qui eft dans la Thrace » 
où il s'afTembla un Conciliabule d'Ar^ 
riens ^ «n J59. Il reourque que U 
commodité de fa fituation fit que 
Cmfidntin choiiit ce lieu-là pluftofi 
que tout autre. Il £ât un rédt for^ 
tts£t de tous les foins cfxt cet Empe* 
reur prit pour aflèmbler ce Concile ^ 
de l'accueil qu'il fit aux Evefques qui 
s'y rendirent de toutes les parties du 
inondes des honneurs qu'il en ieçàt> 
8c de ceux dont il les combla , pen- 
dant toute la tenue de cecce Âuènw 
Uie s ^e la fagefle > de la pieté , de 
4e la modération qu'il y fit paroiftre^ 
de la part qu'il eut aux afiâires qui s'y 
paiTérent , & de l'authoricé dont il 
appuya les réiblutioas qui s'y prirent y 

ian$ 
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fans les prévenir > & fans lés gcfncr. 
Il donne en abrégé l'hiftoire d*Arriur, . 
&dc fon Héréfîe, qm fut l'oecafiondu 
Concile. Il ' parîrde b dif^iitc qu*il eut 
avec S. Athanafe^iÀt l'audiairce qtt*oir^ 
donna, à foy. & à fe? ScÔateûrs > dans 
cette vénérableAflfembléej de la maniè- 
re dont on traitta Timportante matière • 
dont il s'agi^'bît s de la condamnation: 

2ui fut prononcée contre cet Héré- 
arcjue > & contre ceux de fon Parti; 
de la Profêffibn de Foy que Pon y 
drefla 3 appelée lé Simbole de Ni- 
cet i que toute PAffemblée foufcrivit. 
Pour ée- qui eft de la Fréndcncc, 
èommc on tient communémcntqu'el- 
le y fut donnée à Hûfius Evefque de 
Cordèûc 5 qui avoît déjà préfidé» dans 
d'autrés-Gônciles^ & qui^ a fignélc pre^ 
micr dàhs» lès Atftcs de celuy - cy ; 
HOlrê • Hiftorien- ne manque- pas de 
pofer en fait qu'il tint- cette place en 
ijualité de Légat du Sicge Komaini 
C*eft ce que le Dofteur RJchcr * re- 
marque que "Barontusi & d*autres mo- 
dernes, ont avancé en faveur dii-Pape; 
quoy'que,- ni-Eufébe , m Soz^mene > 
ni les autres anciens- Autheurs , ne k 
difcnt point , & qu*ali contraire Sozo- 
tncnt die que rENefque de Rome en- 
voya 
? Hsfi. ConciL Gêner. L$k I. Caj>, i.. 



Toya Vitus & Vinccndus, tous deux 
Preftrcs de fon. Eglifc , pour afeiftcr 
en -& place aii Condjc. Énfinil rap- 

g>rtc les Canhm qu'oir v fit far la 
ifciplinc & la Pfe de PEglifei 
& il fiùt'fiir chacun ic$ réflexions, 
que PHifloire de ce tctnps-là , ou h, 
madère mcfme^ Iny fournir. Mars 
conune on n'en- a toujours cont<? que 
20 ^ & qu'il ne lùy paroift pas yra/- 
fanbkble que k Concile £ê, foit conf- 
tenté* d'en faire un'^fi petit nombre'; 
il indîne fort à recevoir pour verita;* 
blés- lès 80, ou*on prétend que l'off à 
trouvez. en Arabe, & que le Jefuitc 
Turrien a donnez au public traduits 
en Latin. Il eft pourtant vray qu'ou- 
tre que. toute Pancienne Eelifc d]t 
contraire à cefcnriment ; qife^Thca- 
doret, Rufiny & les autres Aitthcurè 
■Ecclefiaftiqucs y ne reconnoiffént que 
les ao-. Canons s ccux'qa'on s^efforcfe 
d'y ajoufter. font fi vifiolément nou- 
veaux 5 qu'il n'y a- pas encore un Sié- 
t!Îe qu'ils eftoyeht inconnus à toute là 
Terre; Auffi ncfe trouvent-ils point, 
fe ne diray pas d^^rs le Code des Ca- 
nons de rEglife Univerfclle, ni dans 
tes autres CôlleéHons tant ibit. peu 
anciennes , mais mefme dans les nou- 
velles éditions des Canons qu'on a 

ïm 
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fait à Rome s tant il e(t vr^y que 
tout le inonde y apperçoit dès mar- 
ques évidentes de leur fupfjofition. 

L'Autheur s*eftend moips fur le 
Premier Concile de Conjlantsnâfle j 
qui eft le IL Univcrfel, convoque 
vers l'An jSi^parTbeodoTe le Grand» 
contre rHéréue de Maccdonita, qiâ 
nioit la Divinité du St. Efprit. Cooi- 
me il paroift zSéz par THiftoire de 
ce célcDre Concile que l'Evefque de 
ÉLome ny eut point de paxt, & qu'il 
n'y fut m vu m ouy,,non pas jnefme 
par fcs Légats , puis qu'il n*y en eut 

{>oint du tout $ on fe donne bien de 
a peine pour couvrir cet endroit foi- 
ble , en forte qu'il n'en revienne au- 
cun préjudice à rauthorité fupréoiedu 
Siège Romain. Le Cardinal Baronius^ 
Binius , PofTevin, & lé Cardinal du 
Perron > ont eflàyé la mefme chofc, 
mais avec peu de fuccés > auf& bien 
que noftre Authcur i & pour en dcr 
meurer convaincu il ne faut que voir 
ce que dit là delTus ce mefme ^ Do<- 
âeur de Sorbonne , cpc nous avons 
déjà cité fur le Concile de ÏNicée. 
On n'oublie pas de remarquer 
le peu de {âtis&âion qu'eut le 

Pape 
^ J{icher Hijicr» Cencil. Gcn^ Lib. 
I- Cdf. 5. 
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Pape d'utt' Cahon de ce Coocile , qui 
niet PÊvcfque deÇonftintinoplc pref- 
que dans fVgâlîtè avec celuyde Ro- 
me. "Et Voï\ ieft bien cmpefché à 
donner quelque bon tour' à la deman- 
de qu'il paroift que le Concile fit à 
lEmpereur de vouloir confirmer fc$ 
Aftesr ce que TEmpereor accorda 
auffi » eh ordonnant à' tous d'obférver 
ce mû avoit efté aVrej^'é au Concile, 
îc le faifant aîn1î' paftèr en force de 
Loy. Cependant , fi l'on en croie 
noîlre Authcur , ce que fit le Conci- 
le, en cette rencontre ^ ne fut qu*url 
compliment adroit^ ou bien un trait 
de Politique , pour ertgagpr foi;tfemc;rit 

trines des Arrîens , & à 4'éftndre la 
Foy de TEglife, avec d'autant plus 
de zélé &, d'ardeur , qu'après s'eftre 
ainfi déclaré pour elle > il feroic obli- 
ge de la maintenir , par l'intereft de 
Ion honneur, & par rengagement oi 
fe trouveroit Ton authonte cUe-méf- 
me. Jl y a bien de la finefle dans un 
tour comme ccluy là 5 & le mal eft 
qu'il y en a trop , & que le bon fens 
ne permet point que Ton outre ainfi 
le raffinement, non plus que toutes 
les autres choies. On void icy ce 
gui fe pafla dans cette célèbre ÀfTém- 

blée i 
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SJanxc : Icq^uef établi 'par lé Corucflç 
piefinè, Pàt-riarche dé Gonftantînoplc, 
C Honneur (ju W jugea d^ia cônCcnxè- 
ment unanime qui bc pouvoît. ,c{fare: 
refufé à fcs vertus & à fes travaux s) 
eut tant de génerofité^gue jpour faris- 
jBire Tcnvie, & pour feire ceflcr ladi- 
'^(}Qh qu'il voyoït.nàiftfe- fur fpn fujct^ 
n . fe ' dépouilla ' volomairemqnt' d'u^ 
jtte dignité 11 bien merirce",» &: quitta 
le Siège de Gonftanrinoplé avec beau» 
coup rruâns de' péirie qu'il né l'avoic 
jiccepté. 

: L'Hiftoîre dii Concile d'Ephefe ,. 
TroiiîemeUnivlçffçr, eft çpritc avcq. 
àflc^ dJéxepduë/ = li'fîit-coiîvôquerpar 
Theodp[f II., l'an' 4^1, à rocdafiôii d^: 
Nejiorm Patriarche de Gonftaptino* 
pie , , qui refufànt dé donner à la Ste 
Vierge le Titre rie Me'î> de Dieu ^ 
youloit que le Fils- Eternel full un- 
iautre que lé Fils de Marie , te nîoir 
rUnionFerfonnclle des tfeiii Nâ^turçs; 
pn Jerus-CRrift, On d'ôhna^îéy uti 
récit afTez circonftancié idfc k ftaifTân- 
ce & du progrcz de cette Héréè^j de 
fa condàir.nation, par lé Pape Cete- 
ftin, & parle Patriarche St. Cyrille, 
i^ans les Synodes qu'ils tinrent , Tulv 
à. Rome * & l'autre, à Alexandrie. 
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On'diécritauffî>amplcmcnt,.tout.cequt '. 
rejgarde la Gonvocatioadu Concile;, £l 
tenue , & toutes fcs procédures 5 le 
jugement qu'il prononça contre Ne- 
(lorius & fes adnérans > les divers ef^ 
forts que firent ceux-cy pour en élu*- 
der TcfFet, en furpreaantrEmpereur^. 
qui enfin détrompé par les Orthodo- 
xes condamna rHéréfiarqué > & don^ 
na une heureufe fin au Concile. Kof-* 
tre Autheur, toujours éntelté de lo:; 
Primauté monarchique du Siège de- 
Rome , veut encore la &ire valoir 
dans la tenue de cette Aflèmblée^ 
qu'il prétend que l'Empereur ne con- 
voqua que d^ Pavctt.'& foui.rautlio- . 
rite du Pape 5 te ou S St. Cirillè. 
pféfida y comme tout le nionde en, 
tombe d'accord , il foutieot que ce 
ne fut qu'en quaHté de Légar du St.. 
Siège. Mais comme il manque de 
bonnes preuves , & fur l'un & fur 
l'autre point, & que de fort habiles^ 
gens, mefme de fa Communion, ont 
fortement prouvé Te cbntrairej il n'a 
pas dû & peffuader qu'on l'en croi-^ 
roit aveuglément. 

Le I V. Concile Oecuménique aC- 
{emblé par PEmpereur Marden , l'an 
4^1 , dans la Ville àçChdlcedûin^^ 
contre rHércfic. d^Eutiahcs , n'cft pa« 
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décrit moins amplement. La dcf- 
criptioh mcfme que TAutheur nous 
fait de PEglife de Ste.EufhémiCy où 
ce Concile fe tint > eft d'autant plus 
curieufe qu'on la peut regarder com- 
me un modèle de la manière dont 
eftoyent baftics toutes les Eglifes d*0- 
rient. Durefteilyauroitbieftdes cho- 
fes à dbferver fur le récit d'une Affcm- 
bléc fi céicbre.* Mais comme il fau- 
droit faire un Livre pluftoft qu'un 
Extrait pour ' peu que Ton vouluft 
s'eftendre j nous nous contenterons 
de cette remarque > que quo)^ que 
l^Autheur nous ajrt fait l'hifloire du 
démeflé qu'eurent les Légats avec les 
pères du Condle, fur le Canon qui rc- 

Sarde le Siège de Conftantinoplcjil s*eft 
îfpenfé d'en rapponcr les propres ter- 
mes, qui font > que*/f Tres-Saint Sicge 
de Conftantinople doit avoir les mejmef 
frivilz\es èr les mefines fr/rogativer 
^ue celuy de B^me-^puif^ue Confianti- 
nofle ejlant U Nouvelle 1{gme » elle ne 
doit pas ejlre moins cvnfidérc'e que PAn^ 
cietincy mejme dans les chofes Ecclcfiap- 
ticjucs^ quoy qu*en ce cui regarde V ordre 
elle ne tienne que le fécond rang. 

Le V.Concile Oecuitieniquè fut con- 

vo-' 
*^C«w.2S.i» AS. S)n.Chalc.Mion.i6. 
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voqué à Cmftantimple y en 1*^^55 3, 
par TEmpcreur fuftimenf. Ce fuc 
Eutycbius Patriarche, dc: ce mefine 
Siège qui y préiîdas Vigilius Evdque 
dé Kooie n'ayant januis. voulu y al^ 
fifter, ûuelque inftance qui luy en ftft 
&ite, oc par rËnipereur,.& par le 
Conolei quoy ^'il iuA alors àâuel* 
lement à Conflantmople. On fçait 
bien de quelle manière ce bon Pape 
fe gpuverna dans Tai&ire des Trois 
Chafitres, qui elloit celljs principale- 
ment qui avoit obligé Tlânpereitr à 
afTembler ce Concile. Qn fçait 1 dis- 
je , que Vigilius après les avoir zf* 
prouvez > & condamnez , fucccffive- 
ment y en prit de nouveau la prote^ 
ûion , pendant la tenue de cette AT- 
femblée, qui de Ton codé nenianqia 
pas de les condamner. Et parce que 
Vi|^lii|s ne voulut pas; conrentir à 
cette condananation > il fui relègue 
par Juftinien , qui peu de tempsai>r& 
le renvoya libre , & le rétablit dans 
fon Siège j parce que changeant enr 
core. une fois de conduite & de fen- 
timent » il condamna les Trois Cha« 
.pitres 5 & fe foàn^t. entièrement à la 
décision du Concile. M. Batta^ni 
donne $t tout cela le meilleur tour 
qu'il luyieil poiTible. Mais après touij 

l'on 
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'l'Q5 voîd affez qu'il n'cft entièrement 
ctoment, ni du Pape, ni du Concile 5 & 
• que fur tout , s'il met celuy-cy au 
. «dînbredes- Conciles légitimes, c'eft 
•parce qu'il tient qu'ils deviennent 
:' telfr^ atÈ que les Papes les ont ap- 

i proqvèi. • 

L'Empereur Conftantèn FogùfUt 

: convoqua a Conftantinoplc>l^n tfSt> 

^ le V I. Concile Oecuménique, qui fe 

• tint dans le Palais meftne*. On fçait 

affc^ que le fojct de (â convocation 

: fut l^erreur-des Mottûtheiitrs , qu'on y 
condamna , fans épargner mefme la 
mémoire d^Honerius ; quby qù^en 
yaeille dire ndbrc Aiitheur, qui pour 
fauver l'honneur de ce Pape , & fc 
tirer d'un endroit fi embarraflant > 
.prend le pani le moins foûtenaUe 
rflu'on fyuiflo choifir , en: aecu&nt de 
élfîfication ks Aâes de <^è Concile. 
Au refte on avoit toujours crû que ce 
.VI. Coïîcile, ai!ffi bien àue le pfécé- 
4ient 9 ne s'eftant attache qu^à ta dé- 
ciiSoti des matières de la Foy, n'a- 
voit iait aticuns Canons concernons 
la Diicipline : ' & le Concile qui 
s'aCembh' dans le mefme lieu^, quel- 
ques aiidees apr^s , eAoit dans les 
mefines icntimens , puis que Ion 
jpincipal. bot Aie de fuppker à et 
* jn TruHo. de- 
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défaut par les Cil Cànôns qu'il pp'- 
blia ftir cette madère- Maïs m. BÈati 
taglini j après Surius & le P.' Labbe, 
en rapporte icy IX. qu'on dit qin le 
trouYcrcnt ,'lc Siècle paffé, ^àstns un 
fort ancien Mannfcrir fl*uh Monafî- 
ftére de Gand eiiFbndres; Ileft vrajf 
(p'ir"ttc prétend pas $*en rendre cau- 
tion > car enfin il déclare luy-mèlme 
qu*il ne les donne que pour ce qu'ils 
valent- 

• Le Concîlc, , qtf on appcllié flattri^ 
"Stxtumi parct qiici comiticbtt vîcnt 
t!^ voiî'i' il né fut tend que pbïtr - jfer- 
TÎr'Jc'Supplémcttt'âu' Cinquiénie & 
au Smémc ; ce Concile, dis-je^ ne 
paroift manquer de rien, qui foit cC- 
•fentid à un Coricilc légitime. En 
efifef le Pape Adrien', -Nicolas I, U 
II. Cpncilc de Njcée^ unffi bien que 

te 
^ . ,^ lé 
trdmihe tèî }^ 'Cir àti void qu'il cft 
convoqué -par la mcfmc authorité & 
dans le mefnic lîcu que le précédent. 
VAflbj^hiéè '.en êft'tïes-nômbrejfe , 

S" [lis* que ;. ifclciti'lç -rtippbrt de tous les 
iftôripWy ilithltàe^if. Prélats s 
&.Nl.-Ba(ttag!{tfîv*qui ne difdonvienc 
^fnt'duiîoâibre,' ke doute pas qu'ils 

ne 
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ne fiiflèiit. tous membres de rÉj^e 
Cathdique. Mais ces membres, dic-il, 
h^efioyen^ pas aOTiilez de leur Chef, 
le Fapc tfy préfidoit pas. On fçait 
îpourunt que PHifloire dit qu'il y a^ 
voit plu(iéiii:$ Légats j catr'autres l'E* 
ireiquedeRavcane. C^qyqu'ilcpfoic^ 
le St.. Siège né Ta point confinxié au- 
thentiquenient ; > & d'ailleurs cette 
Ailèmblée condamna les Images^ qui 
repréfentoyent Jefus-Chrift fous Ja &- 
giure ti'un Affneau y & elle o£i bien 
continuer .d^egaler le Siège de Cofi;- 
fiandnoiplë à celliy de Rome. E^ 
voilà pfus qu'il n'en faut pour gaftêr 
tout ce qu'il pourroit y avoir de bon 
dans le refte de ce Concile > & pour 
luy donner le nom de Conciliaoulè^ 
comme fait icy noftre Âutheur , <pu 
fe tire de cet endroit un; peucaysdicrc-' 
^i\ty &[^fre fort lëg^ementdedùs. 
. B ii'en ùfe pas.de mefme à lygaxd 
du IL Concile de Nicù , qu^n ag- 
{>elle le V I L Condie Univerfel. Op 
ne peut fouhaitter plus de foin qu'il^ 
en appone à nous en décrire rHiltoi- 
rc^ foit eu .ce qui regarde les préUaU' 
jnaites , . foit en ce qiii regarde la te- 
hue & la. célébration. , Aùffi ^'^^gif- 
fek-il des Stes l9n4g€s > & de Thoù- 
neur qui leur ed dû s. Artic)c que l'on 

coil- 
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caniidére comme l'un des plus im- 
portans. On patle donc icy des 
commencemens & de k première 
origine de l'Héréfie prétendue def 
îcomcUftef , ibutenuë par l'Empe- 
reur Lem îj'auriquei qui après avoir 
donné un Ëdk contre les Images^» 
n'oublia rien polir le &ire exécuter. 
On raconte Pindimation qu'en conçût 
le Pape, qui a&mbla auffi-tcxft un 
Concile à Kome, excommunia l'Em- 
pereur , & foùleva contre luy toute 
l'Italie , dont il fe rendit par là le 
Maiftre abfolu s tandis que TËmpe* 
reur appliqué jufques à la fin à détrui- 
re les Images ^ laiflà l'Empire par (à 
mort à Ccnflantin Ton ffls ^ nonuné 
Coprenyme 3 qui dans le mefnle efprir 
que forf père , afïetnbla à Conftantino- 

1>Ie un Concile de 338. Evefques, ou 
es Images furent condamnée^; &^ 
continua à en mal-traitter lé!/ défen- 
feurs. Léon IV, ^ luy fuccéda fit' 
auffî la mefine chofe. Mais TËmpim' 
cftant tombé entre les mains de Con» 
fimtin Kl L fout ta Régence d^ Irène 
fa Mcre > la con^oo£hire parut favora- 
ble aux partifans des* Images pour les 
rétablir. Ce fut pour cek aue Tlm- 
pcratrice , de coficei-f avec le Pape, 
fit affcmbier, l'An 787, ce fameux 

li Con- 
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Concile , qui n'ayant pûfc tenir à Con- 
Çancinople , par la reiiibince que le 
Peuple y-apporta^ifat tranfportc zNi^ 
cflc^oxiVQiiaSiz tout ce qu'avoir &it le 
précédent Concile de Coofiantinopl^ 
& Ton ordomu de rendre aux Ima- 
ges Tadcj^ation & le culte religieux. 

On ne décrit pas avec une moin- 
dre exa(^itude le Concile aflcmblé à 
Cofjjtammople Tan ^69. contre le Pa- 
triarche FJjùtius. Ç'çiï cduy que Poil 
appelle le VIII. Oecuménique ^ quoy 
que Ton avoue icy que le nombre des 
Députez n'y fut pas fort grand; que 
h Patriarche d'Alexandrie , ni celuy 
de Jérufalemj ne s'y trouvèrent point; 
8c qu'il n'y afFifta perfoone de la part 
4u Siège d!^Antîoche« 
..{^ Quatre Conciles de Loiran 
yiçnneni: en-fuite : le premier af- 
femblc^pour jrégfiédier aux ufiiipa^ 
lions que l'j^n p;:étendit que les Em- 
pereurs & les autres Princes faifoyenc 
iur les droits de TËg^ife. : & les au- 
tres t poi^r extirper 4ç^ .H&éfics dlAr- 
oaud de greffe, de( liieir^ dà.BhjySy 
des Vaudois, éc des Albigeoi^A'Con- 
xxç lefquels on i^ivepca ce qui s'appei- . 

.:;o : * ' le, 

^en l*An ijiî. f Bam les Annt'cs 



'' des Lmrês, Juillet' tUtS. fit; 

k , Plfujuifitim > ou le S. OJjicc. 
Dez ce temps-là les Confciles ne fu- 
renc plus convoquez par les Empe- 
reurs : les Pope^ en futtenc toUt-a- 
fait les Maiftres5 & ii Ton en excep^ 
te les Conciles de Conftâûce & de 
Bafle > il ne s'y paflâ plus' rien que 
par les. ordres du Si^e Romain. Le 
dernier de ces Çonales , qui a efté 
celuy de Trente > en donna dans le 
dernier Siècle un exemple a"êz illui- 
cre. Afds il ne faucpas qubn s'at- 
tende d*eii voirky tout le maiWg'e 
& toute Pintrigue auffi netcement^dé- 
mejQée qiiç dans l'Hifioire du; Père' 
Paul. Ge n*e(l pas qu'on ne noused 
donne une Relation fort ample , 8c 
qui pourrôit faire feule un jufic^ vo« 
lumc. Mais c'eft qu'on y fuit d'au- 
tiies Mémoires , de d'autras Maximes; 
& en un mot Ton jugera ce que l'on > 
s^ doit promettre* cpianii oh fçaura 
qtie Ton y void par tout à la marge . 
le Cardinal Fdlmficin. 
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I- pabk de réYciJter laçuriofité de 
"^"''^tous ceux qui ont de la paffion 
pour les Mathcmatiquesr La Géo- 
mtoie n'a peut-diire rien de plus cu- 
rieux que ce que J'on traiw icy.j ic, 
Ton confloift affe* M.j0^4»#ii}^ pour 
ne douter point qu'tt n'y^y^ tcnujpa- 
roIc> - &' qu'il n*àyc bien exécuté tout 
ce que, le Titre protwer# On a pik 
voir par les deux Ouvrages >, dont, 
nous avons parlé dans le Mois der- 
nier , de quelle manière il s'en ac«- 
qiûtce rSc l'on peut 's'aflrurcr que Ton 
n'aura pas une moindre fatisfaâion 
de celuyccy. - Nous l'allons p^courir 
à-^peu-prés de la mefoie forte que 
nous avons &it les deux autres, feule* 
ment pour en donner quelque idée gé- 
nérale , & quelque forte de goulib aux 
Lefteurs. 

Compi^ on ne^>s'e(V; proppfé îcy 
me d'enfeigner la manière de réfou- 
àxt lerHkjuadons de plus de deuxdi- 
menions, par le moyen des Seâioos 
Coniques s on a cru n'y devoir trait- 

ter 



dfs Lettres. }m\kti6iSi yi^ 
ter que ce qui pouvait <sfftre nécd!à^ 
Te pour fiiretine jdie iipplicskxiàa de 
ces^eftidfts^ è^w^cy Onj s^eft 
donc attaché uniquement à faire bien 
cohftôiftfôiéttrs'prc^prtétéz, ert cxpli- 
quant lé plus ricttenïetit qu'il a efté 
poffible la nature des Li^nef du fU'- 
mitpQenrel ' ■ •• 

Ce que tVw'apilèlleàinfl, ce [m 
der Li^r* Cnt^iêt V- Jt^9^r tefjueUés 
fi t^mtke 4tY-Lipt^fPar4fUies en- 
ffê^li^s y1etirFÇ(f/frri:( finr'i àice^ 
tdinr- {(f^anzffs "ctfrefffvnianTy enrar- 
fin iùrmù. %t telles (ont les SeBiom 
Coniques > aufquelles on donne ce 
nom , parce qu'elles repréfentent les 
Seâjons d'un Ct^e> & d'un?/4ndif- 
férenunent incUié fur la bafe de ce 

Cône. Ccpci^g^Ç0«UDfi.QgF5 dif- 
férente incupiâtîiri"'peut pro3uire de 

cinq foites^e' sc^qfts 'i|jfférences, 

fçavoir XiTriangld ïc btrcle^h. Fa- 

râbole y fElNifk , ^IHypxrMe: M. 

Ozanapi nè'pi'eterwpàs^^r icy de 

toute/ ces SciSions. Le^ ^X^anglc 

n'clt'pas du ''n6±il)re'"dcs 'Lignes du 

premier genre j Se le Cercle cft trop 

connu pouf s'y arrcfter. Il fe borne 

donc aux Trois dernières Seâions, & 

il les confdére d'abord hêrs du Cortf^ 

afin qœ l'idée en eftant plus fimple. 



J7 2, 4 ^PMUfeflés de U Repuhliif^e 
-ipJlle foit pte dairc j8^..-pli|$) fiicilcrà 
cconaprendrc t après ^oy 4 démo^ot 
:^'originc de ces Ugôol <ti?ix :/ç.C«w» 

-. ' Paoscctte voè 5 ila>d^Rieûee jw 
i^rftablir anç VffrMp4 . Gtiiérdie , &: 
-commune à' toutes, cjss Trois Softions^ 
afin de s'en fervir dans la fiiicç oooir 
•^e 4'un ïr^tçâp^r^ potfif ^^gracrer 
-.^tc$ les autres "SSïqfsîétc^^^m leur 
ianc p*Ti<aiSéri«, Çccic - Çropriécc 
-GérMfr^e. eft -la Cpriipafldfon qu% 
veut -€^e l'on fafie ides Reâaiiglei 
préccdens à leurs Quarrez cokrelpoil- 
dans, en cette fttt'te. 




r I . On ' fnppofe deux - lignes : A 
BG, c[ui faflcnt au point B, où elles 
£e rencontrent , Se que l'on appelle 
Sùmmep , .TAngle donné A'£G« a. 

Oa 
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On fuppofe qu^ la ligne BG, qu'on 
appelle Paramètre y foit d'uhe gran- 
deur déterminée s & que l'autre li- 
gne AB, qa'on appellera Diamt'tre 
à regard du Paramétre B G , puiflfe 
eftre d'une grandeur finie & infinie. 
3. On fuppofe encore , que par le 
point B il paffe la ligne courbe BCE, 
dont la propriété foit telle, que fi on 
tire en dedans , à droit ou à gauche , 
une ligne comme CD, parallèle au 
Paramétre BG , & terminée par le 
Diamètre AB, prolongé quanu il en 
fera befoin, & par h Couîbe BCÉ, 
leReâangle ADB, foit au Quarré 
oorrefpondant C D , comme le Dia- 
mètre AB, à fon Paramétre BÇs 
& que pareillement fi l'on tire au 
mefinc Paramétre 6 G , une autre Pa- 
rallèle E F , le Reaangle A F B, foie 
à fon Quarré côrrefpondant E F j 
comme le mefme Diamètre A B , à 
fon Paramètre B G j & ainfi généra- 
lement de toutes les autre% parallèles 
oue Ton peut tirer à Pinnni au de- 
aans de cette Courbe >& que Ton ap- 
pelle Ordofmùf au Diamètre. Cela 
fuppofè, après avoir fait cette remar- 
que gue le Diamètre d'une liçic cour- 
be clt-une ligne droite qui divife en 
deux èg^emçnt toutes fes Ordon- 

I i 4 néesi 
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n^esj & que lorsque ce Diamètre eft 
perpendiculaire à Tes Ordonnées il ^ 
ce qui «'appelle un Axe : il conclut 

Îu*4 eft évident , i^. Que lors que le 
>ia{nétre fera a^i dedans de la Coum 
be, cette Courbe renfermera un ef- 
pace , & que ce mefme Diamètre en 
repréfentera la lonsuenr quand il fera 
un Axe plus grand que ion Paramè- 
tre, & k largeur quand il fera moin- 
dre. 2. Qu il rCeà. pas moins <±dr 
qu'il en fera tout-autrement lors qoe 
le Diamètre fera au dehors de la Cour- 
be > parce que comme cette Courbe 
ira toujours en s'élargiflànt à Tinfini, 
die ne renfermera jamais un efpace. 
M. Ozanam n'en demeure pas là : 
il remarque çncore deux chofes coofi- 
dèrables. La Pretni&Cy Que de cot- 
te Propriété Générale qu*il vient d'é- 
tablir il en fuit une Autre qid n'a pas 
moins d'étendue , fçavoir que le Rec- 
tangle A D B , eft à fon Quanè cor- 
rcfpondant. C D > comme le Re6iao- 

51e A F 6 , à fon Quarrè correfpon- 
ant £F ^ parce que toutes ces rai- 
fons font égales à une mefme , iça- 
voir à celle qu'a le Diamètre. A B, à 
fon Paramètre B G. Vautre chofe 

3u'il remarque eft qu'il fuit encore 
e cette mefme Propriété Généra- 
le, 



kf que là Courbe B C £, doitp^- 
fer par le Sommet B, & qu'on le 
f>euc décrire par une méthode auffi 
générale ^ pourvu que le Diaipctrc A, 
6, ne (oit pas d'pné grandeur infinie., 
Car en ce cas-là ilf iaudia chercher une, 
Cpnilru^on particulière : ce que l'on, 
fera en; tirarjt de cette Prppnété Ge-. 
nérale une Propriété Particulière pour, 
chaque Seâion , par le moyen d'une 
Equation y qui exprime la relation, 
des points de la Courbe B C E, fur, 
fon Dianaetrc.A B. & une fembla-, 
ble Equation fe nommera Equamn, 
Cmftitutive,, On enfekne dope ïcj 
la manière dont il y ^ wut procédci:^ 
pour chacune de ces trois 5eâions> 
dont on s'eft propofé de parler j & 
on prétend que de là il paroift quelle, 
A la nature de chacune^ 

Ainfi on conclut; que Ja , PardioU 
„ eft une 'SeiUon Conique ihdetcnnîr 
„née, où les QuafrezdesOrdont^éès 
3>.à un Diamètre (ont égaux aux Re- 
»6langles fous 1q Paramètre de ce 
j^ Diamètre 3 & les parties corefpon- 
^>dantes du mefme Diamètre en les 
>, prenant depuis IcSommeiî, &font, 
, j ^r confeqi^nt. prctfx>ixiûinnd$ à cef 
>,mefmes p;irtic$* ' (^uç . rÉlUpff eft 
»une Scflion Conique, qwicjifer- 

Ii'^5 ' 'me 
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yyxnt un cfpacc, où les Quarreîs'dfcs 
>> Ordonnées à un Diamètre fontpro- 
55 portionnels aux Rcéhmglcs fous les 
3, parties CQrrefpondantcs du' thcfme 
j5 Diamétrc>qui ne doit pas: cftre uii'A-" 
^5 xfc lors qu'il cft égal à forf Paramcttc 
i'y ( parce qu'alors ce fcroit un Cercle* 
5>ôf non pas une Slipfe,) . Et' que 
yyi'HyferMe eft une Sefliôn Çoni- 
^3 que indéterminée, où les Quarrez 
^îcics Ordonnées à un Diamètre in- 
,; déterminé font proportionnels aux.' 
yy Refifaingles ^ fous les parties corrcf- 
j3 pondantes du Kametrc indetermi- 
9>tiéy en les prenant depuis le Som- 
j> met/& les tncfmes parties augmcn- 
j,tées du Diamètre déterminé. 

Après avoir donné cette idée delà 
nature de ces SeéHons, il entre dans 
un plus.paniculier examen de chaf- 
cnne > ed commençant par la ^draSô- 
le. La première chofc qu'il fait cft 
d'eii expliquer la génératîon> & d*en- 
ftîgncr la manière de la conftruirc. 
Voicy à peu prés comment il veut 
que Ton s'y prenne. Qu'il y ait fiir 
wn plan un Angle quelconque F "B 
Gj dont' I^me des lignes comme BP^ 
fëît-iridbftctmînéc,-& l'autre B G/ 
fort déterminée t Oii peut trcuver" 
fur cê'Plàrï'iinc infinité <fc points d W 
v' ^ ' ne 
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tic Parabole^ dont le Sommet fera B, 
le Diamètre B F, & le Paramètre B 
G 5 en forte cjue le Quarré d'une Or- 
donnée au Diamètre B F, comme de 
C D , foit égal au ReiSangle fous le 
Paramètre B G , & la partie corref- 
pondante BD* telle qu'dlla proprié- 
té de la Courbe que Ton appelle P4- 
rabole. Pour en venir à bout il faut 
marquer un point fiir le Diamètre A 
B, par exemple dans Tendroit D, & 
chercher une moyenne proportionnel- 
le D C , entre le Paramètre B G , & 
la partie du Diamètre B D , & tirer 
cette moyenne proportionnelle D C, 
au Diamètre A B , parallèle au Para- 
mètre B G. Cette moyenne propor- 
tionnelle donnera en fon extrémité C, 
un point de ta Parabole. On en ufc- 
ra de mcfme pour trouver les autres 
points qu'on voudra. On cherchera,. 

far cxe«iple, ainfi entre le mcfme 
Paramètre B G > & la partie du Dia- 
mètre B F, une moyenne proportion- 
nelle F E, laquelle étant, parallèle au 
Paramétre B G > donnera en fon ex- 
trémité É, un autre point de la Pa-, 
nbole. . M.Ozanam propofe icy une 
manière très- facile de trouyer ces mo- 
vcnncs. proportionnelles, qui eH: bien 
b mcfme auiondque celle d'Euclidè 

Il d {XIIL 
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f X 1 1 1. 6.) mais extrêmement abré- 

Séc, Il enfeigtie aufli une autre Con- 
rudlion de k Parabole encore plus 
aifée par l'AnalyJK 

De là il paflc aux De'finifiom» où 
îl explique^ fçlon la coutume des Géo- 
mètres, les noms de tout ce que l'on 
confîdcre dans la Parabole; en fuite 
de quoy il vient aux Profofitionr. 11 
yen a X 1 1 1. en tout , fur lefquelles 
nous nous contenterons de remarquer 

Îu'unc des plus confidcrables eft la 
V. qui porte que. Si \ine Ligne droi- 
n touche une Pdrdéolex cette Touchdn" 
te coupera l'Âxe en un poiyit autant 
éloigna du Sommet y €juc rOrdonnt'e 9 
qui paJTe par le point d* attouchement. 
Cette Propofition , gui eft fort belle 
d'elle mcfme 3 eft mifc icy dans tout 
fon jours & ^prcs l'avoir démontrée, 
on cm tire divers Corollaires, dans Pun 
dcfqucls on fait voir qu'il s'enfuit de 
là, que fi Ton avoit un Miroir para^ 
boHque » poli en dedans , & expof<$ 
au Soleil 3 tous les rayons du Soleil 
parallèles à l'Axe de ce Miroir fe rc- 
ffechiroyent au dedans y par des an- 
gles' de réflexion égaux à ceux d'in- 
cidence , & s*uniroyent dans un mef- 
me point> où par confçquent ils J>our- 
rôyent produire du feu^ ce qui fait 

qu'on 
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qu'on donne à ce point le nom de 
Foyer, Et c*eft pour une raifon fcm- 
blable qu'on a donné le mefme nom 
aux deux points du grand Axe de TËl- 
lipfe^ qui font éloignez chafcun des 
extrémitez du petit Axe d'une quan- 
tité égale à la moitié dj grand* 
. Après avoir fuffifammcnt traîtté 
de la Parabole i il parle de PElIipfe^ 
k en fuite de V Hyperbole, Mais com- 
me il obfcrve par- tout la mefme mé- 
thode, il feroit aflcz inutile de s'y 
arrefter. Il finit agréablemêmt ce 
Traitté, })ar la Solution de 4. Pr9* 
klùnet curieux > qui eft de fon inven- 
tion, & Qu'il n'avoit communiquée 
qu'à peu de perfonnes. 

On voit paroiftrc avec cet Ouvra- 
ge' deux autres Traittez , dont le pre- 
mier cft , 0?x LiJux Geomcri^ucf i 
& l'autre. De la Cùnflruâim des E^ua* 
tionf four U Solution des FrihUmét 
âàerminei,. Monfieur Opnam y aver- 
tit le Lcoeur que fon intention n'a- 
voit pas efté de donner fi to^l ces' deux 
Traittez. Il ne les avoit compofez 
d'abord que pour fon •ufa|u;e > & quo^ 
qu'il euft déjà promis le premier, il 
avoir deflTeîn d'attendre un peu avant 
que de le mettre au jour > pour voir 
le fuccez qu'auroit fon Traitté det 
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Liiries du fremicr Genre, Mais c'c- 
ftôit alTèï que l'on fçuft qu'il avoir 
travaillé, pour ne pouvoir plus cftre 
le Maiftrc de fon Ouvrage 5 & il luy 
auroit efté impoffible de le refufcr 
'aux inftances des Libraires, &: à Pim- 

Îaticrrce du Public. Pour le dernier 
Taitté^ il a crû cftre obligé de le 
publier dans le mefme temps que Pau- 
tfc, à caufe de Pétroitte liaifon que 
ces deux Ouvrages ont entre- eux. Il 
a mis au commencement du Traitté 
des Lieux Géométriques , quelques 
Queftions> qu'il a jugées néceflkircs 
pour faire mieux comprendre Pufage 
de ces mcfmes Lieux , à Pégard des 
Problèmes qui reçoivent une infinité 
de Solutions > te qu'à caufe de cela 
on nomme Indéterminé:^, Et il a ju- 

Î^é à propos d*en ufer de la mcfmo 
brte dans ccluy des EquAtions , pour 
faire voir Pufige de ces mefmcs Lieuï 
toudiant la Conftniftion Géométri- 
que des Equations s ce qu*rl faut fca- 
voir pour refoudre par Géométrie les 
Problèmes, qui n*ont qu'un certain 
nombre de Solutions > & que pour" 
cela on appelle 0c1rcr»i/»^;{. 
; On peut dire que ces Trois Ouvra-" 
ges marquent également le génie &, 
% çapaatc de 1 Auteur 5 &' comme 
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ils font tous trois' excellcris > Se qu'ils 
mcritoycnc bienie paroiftrc dans unç» 
forme agréable "s on a eu .foin que* 
PImpreflion en fuft belle, & que.Iei^ 
Blanches y rcpondÛlTent par leur, exac- 
titude & leur nettetés 



ARTICLE m. 

TeHimtnii^ Exempli[qne Gallica- 
. T,ét pr£[ernm. Ecclefiét , qua pu 

B^'2;aUaac 4.Pariftenfihus Profo- 
fiiionibus à Ludêviea Maimburg^. 

aliifque ProduSa fiint , refntantur. 

Cet à dire, ^futâthn de ce que 

M, Màimbourg^ &Jes^4utref ^ om 

ùrit en Uvçur. de U ^géU, ir 
, des 4.' , Prop^fnions du l'^ffemblee. 

du Clergé. M88. in 4. Pa^. 6^7.^ 
' & f9 S • & fc trouve à Aoillcrdam , 

dicz Hàwi. Ded)ordc8. . 

VOicy une nouvelle preuve de 
ce que nous diftncs au com- 
»>éQCcmcnt; du L'Article de. 
Bps ^fouvçnes du.'lVtoi^ de Aîars. J^ 
Êit mauvais 's'attaquer \ certaines, 
gens ; " 8t 'combattre çcrtaînçs^ ttiaxi;,. 
nK«., Apres Cch on eft iXwrc qu'on * 
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n'aura plus , tA paix 3 ni repos. Le 
Tombeau mefme , en certains cas > 
n*eft pas un Afyle qui mette à cou- 
vert de tQUtes fortes d'Adverfaires s 
& les^ Mahes de M. Maimbourg é- 
prouvent aujourd'huy ce que c*eft que 
d'avoir touché à Tune de ces deux 
chofes , où Tun ^ des plus Gxaiuis 
Hommes du Siècle paHS: recomman- 
doit fi fort de ne toucher pas. Apres 
tout , je ne f^ajr s'il ne kiy eft point 
plus glorieux, que tout mort quMcftj 
il exerce ainfi l'efprit & la plume de 
fcs Adverfaires , que s'ils l'avoycnt 
laiffé dans Toubly, où unt d'autres 
tombent par la mort. Quôy qu'il en 
(bit y il paroift bien qu'on Pattaque 
icy de toute fa force j puis qu'on 
décoche contre luy un aflèz gros 
Volume pour luy raîre peur, s'ilcf- 
toit encore vivant. On fe propofe 
d'y ruiner t6ut ce que lay , & quel- 
ques autres > ont apporté , :pour fou- 
tenir la Régale, & les I V. ProDoifi- 
tions de l'Aflèmblée du Cierge de 
France, qui fe tint l'An i6îi. Tout 
rOuvrage eft partagé en I V, Diflcr- 
utions. Dans la I. oui eft la plus 
longue , on traitte de la î<j.^aU : & 
on employé les III. autres a exami- 
ner les / K. Prùpjîtîom. 

^ Erafme, L^ 
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La RsgàU >. félon cet Authcur., 

dans (à iignificacion k plus éceiiàic^, 

comptead 4. forces dt Droits^ 1. le 

Droit ^V/iVe. 1. Ccluy d'inveftir. %. 

Gduy <^e cm^rvr les Bénéiîees va* 

cans, 4, Ctlay dUn fercevoir letfrjiiis 

Se les revetius temporels. Mais cotxi-' 

me les deux derniers font les p.inq* 

paux & les plus eTentidis à la Répi^ 

les il fe propofe de $Y arrcfter dans 

cet Ouvrage.! fans mucher aux .Ëis* 

âicms & aux Invedicures , qu'il fem- 

ble le réferverde traitter (^[uelque parc 

aiUeors, Il cherche donc tcy d'abord 

quelle et POrigine de ce Droit > que 

l'oa attribue aux Princes > & qu'il 

traitée, quant à luy > d'ufurpation Se 

d'^us. £t comme rien R*eft pkts 

dtffidle que de ttiarquer les premier 

mcxxiens de la comiption des cbofei, 

parce qu'elle a accouftumé de s'y gUf- 

fer infeniîble'mencsil ne s'eftonçe pas 

que plufieurs Autheurs ayent trouvé 

dans celle- cy une obfcurité prefqUe 

infurmontable > Se qu'ils fe foietic 

imaginé que la fource n'en eftoit pas 

moins cachée que celle du Nil. Ce 

qui ne vient > à fon avis, que de cie 

au'ils ont voulu trouver la &égale, 

oez les premiers temps de fon origi* 

ne, telle cpi'on k voit à cette heurd; 

• au 
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au lieu qu'il ^ut confidérer qu'eUf 
cftoit fort différence > dans Tes ooi- 
•meacemens, de ce qu'elle eft aujour- 
d'hujr. 

• D'abord , dit TAutheur > elle n*€- 
Aoit qu'un Droit de Garde. EtVc'eft 
en effet le nom , qui luy eft donné 
par le Coadle de Lyon , & par di- 
vers autres Autheurs. £x>rs qu'une 
'E^life Ëpifeopale, par exemple, ve- 
noit à vaqucri le Pnnoe commettok 
•des Oeconomes, pour, en- xéf^x & 
garder les fhiiâs &rles revenus. Les 
Canons le défendoient à la vérité. 
^Mais on ne manquoit pas de raifbns 
fpécieufes pour )iiftifier une irrégula- 
.rité femblable > en la couvrant du 
prétexte d'affe^on au bieh de TEgli* 
f/ty &de pieté, l. Les Princes fedi- 
foyent les Avocats & les Proteâeon 
nez des Eglifes, dont ilseflxyyent ré- 
futez les premiers & les principaux 
Fondateurs. C'eft pourquoy ils pré- 
tendoyent efhre plus obligez mie per- 
fonne d*avoir l'œil fur leurs biens & 
leurs lievenus , fur-tout dans le temps 
que ce foin leur efloit le phis nécef- 
-faire > cotnme durant la vacance du 
Sicge y lorfqu'elles étoient deftituces 
de Pafleurs. 2. Ils les avoycnt en- 
ricjbies , non feulement de Dons & 

d'Of- 
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d^CMSandd^ mais aaffi de Terijes, de 
^ Fjd&.9<]ai èAo^dirorigiatairèineâi: 
ide ' telle «pré quo^ioi; Vai^uiti'e« 
aroycot tteoptcmcst ique-l^Urufruit 
yendaoCctciB: vie;^ â( qu'ib iietoup- 
noyeot au- Seigncfur incoatinoit après 
Jeur mort. Aquaya.itiocedé leOtok 
Àc Rsti<f»OVLàt Kêchêts que l'Auh 
f heur nous 4it qm s'obferre encore ao- 
fourd'lnif 91 .plofieurs.Proyinccs.d^ 
Fnmce > o^mme eoi Picardie yCham- 
pAgne , Hormatwiiey & autres qu'il 
nomme en cet endmicll tient donc 
que et fut là un fecoi>d précexte^pour 
£ûfir les revenus des Evefchez » après 
la more des Evef^ues.j ^eh pratiquani: 
i Icurqgiird ce qui (e ppaûquoit.àPâ- 
fard des Fie&. D'où, vienc cjiiët^otçh 
me le 'Di^t-.de^ :i^ie/, -à Tegardidisi» 
Fiefe, ata- pas Ueû;Mi: tqgLit; le iiqyaiir 
me> le Droit de Kégale, '^iii en eft 
Tenu y n'a pas eft^ autrefois établi par- 
tout non plus. .3. Oh ajouta en fuite 
aux Droits. prf6^n$^ie Droit de Orf- 
fêùUiey ponr.<îç;^ui rpgarje^lesbico^- 
meuUes de rÊvoqpe^ Çbr CQi-nme 
lors €]^'uaEviniiç,:étQif:ipoît4iîa cou- 
tume; fcltoif.qiie i^.çpaifoaîîcfloitr pi^- 
lée y &c que fdn Clsr^é) <2ui ri^^raok 
tout cela comme bien d'EgliTe y fe 
sneftpic .ci| .po3fiffioq de to«t c^ qui 

• s'en 
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S-CQ Douvok trouver > les Ptinces , 
dont la Libéralité ayok idonné kpfas 
pmde JMtti <kr ce j^r lappartendic i 
PEglife^l&i^jpiwtftenibT^ toûjoint 
y avoir tindroiè pamculier > csâreut 
iq[tt'iis ne fer(y^ent point mal , ^ 
s^emjparoyent de ces d^poidUes , <pà 
leur païoiflo^ent comme abandoonm, 
& s^ils profitoyene é^ Texonple que 
leur doûnoycnt ceux du '■ Cletf é. De 
forte que ce fus là 9 par maniéi^ de 
parier^ cofiime'l& tVcffiéme dëgr^, par 
où Ton fit p^r la Régale » &: tiift 
moyen dont on fe ièrvtt pour l*Aeo- 
dre généralement fur tous les finies & 
fur toutes les dépendance des Evê^ 
chez. 4. De oAxxf^^ on pafl^ a oft 
<^uatriéme, f(avoir'//f Col/atiên dut 

mtFi Les ftiiices' fê contetttoycnt 
d^abord de nommer & de préfcntcft 
& le Chapitre, ou le Métropolitain; 
ou le Pape mefme > conféroit le Bé- 
néfice. Mais en (uhe on regarda fai 
Collation* comme feifant partie des 
-fhiits &r des revenus tempordis d*aa 
Evefché. Aiîifi' les Princes s'attrii- 
bâérent un plein droit d'en difpofet 
de la mefttie forte quils fàifoyent in 
refte du Temporel, pendant la va- 
cance du Siège, fans <|ue les Papes 

fc 
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fe tnifTeni: eji devoir de s'y oppolcr« 
C'eft ce qu'on Sût voir icy pac rexem- 
pic de Eàilippe. A^gs^c^i. ic-p^t cela 
deS.:LQuis>> 6c 4e fihHtppetÉrHatdy;' 
qm iii^llt tous cloii de c< Btoir, uns. 

gMre X, or moigoafibic qu'ils y vouluf- 
feat trouver, à redire » ne jn^aos pasj 
ùas dokttCj au'il,&ft à pn^pos-de a>n-^ 
tefier une cbofe qu'ils ne pouvoyencf 
empeicher^ ç. . Èn&i aprestous cefr 
ivogrés , & ces;. divers prépnàdfs 9* 
œc Autheiir nous dit i^e la Déclart^' 
tbn du Roy de itf 7 j a porté la dioTe: 
àibn dernier Comble : & ou'au lieu que 
juTqu^alors la Régale n'eftoit point du 
tout regardée comme Univerfelle , 
& qu'elle ne s'eftendoit que fur quel^. 
qnes PrQyincQS>.&: fur quelques Evef- 
diez ; cène iiéclaïadon a fournis à 
ce Droit toutes lesEglifes de Fiance^ 
& généxalement tomes cdles de .tous 
les Pays de PObeyflànce de ùl Maje- 
flé. On fe plaint meûtaie icy qu'eu- . 
cote que la Rég^e à'eutt jamais eu 
lieu que pour les Bénéfices .fimples ; 
OQ l'eftendpréfeatemênt jufqu^aux Bé* 
néâces qui- ont charge d'Ames, Ce 
aiifquel& quelque exeraoe de fondions 
fpiricueUes fe trouve annexé. 

Pour 
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. Four ùitt voir le peu de juftice 
& l'irrégolaritc it cous ces Uâtes, 
l^Autheqr iEûr remofqiier icy , i. 
Qu'ils n^'ûnt pbitit w lieu fous, les 
Kois de M i. & de k II. Race; & 
<]De coût ce ^m 's'appelle f Recale « 
efté inconnu ou condiantté en Fian- 
ce durant tont ce temps. L'Eglife 
GalUcane fe gouvermut alors parrau- 
tfaorité d^ IV. Premieis Condles 
Généraux^, (k par cette d«s ànties 
Çoiidles'^'qut^^efto5rent'teni& dans 
les Gades méfiées. -Or rien ne fçau- ' 
nxt eftre .pbos coi^trâire à la Régsde 
que l'efloyent tous ces Conciles par 
leurs Canons & par leurs Décrets» 
Ç'eft ce que ces Autheur toiche de 
piboiBer par une foule de citations 
que l'on peut voir dans le Livxse 
luefÎDe* 2. Aufli remarque -t -il, 
<xfit dez qu'on vouloit introduire cet 
: bus 9 les EcdéfiaAiqnes ne ma»* 
quoyent point de s'élever fortemens 
à rencontre, & de foûtenir les droits 
de TEgliie. avec beaucoup de vigueur 
& de teiBieté. Témoin la ruck ré- 
primande que le fijQÎ Clotaire reçut à 
cette occafion d'un certain Ëvdque 
de Tours, dont on ne croit pas pou- 
voir mieux kxira .le courage > ^ la 
hardicffe , qu'en Toppolànt à la lai^ 

cbc- 
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xé & à k bdie flatterie àc ceux 
gai ne fçavent aujourd'huy.^ ni dire» 
ni Êûrcv 9P^ ce qu^ls croyent le plus 
capable de ^re à la Oour. Btea; 
plus » il veut aue des Rois mefiiiQ 
ayent condamne cette ptatique , des' 
<{ii'elle a commencé à paroiftre» 8c 
que convaincus de fon injufUce ûs ft 
foyent fait un devoir de la rejetter* 
3. De f lus^ il ne hsy femble pas que 
ce foit un petit prqugé contr^eUe » 
de ce que toutes les fois qu'on a 
entrepris de la défendie , il ne pa- 
roift point qu'on ayt allégué d^autre 
laiioii pour cela que celle de la 
CouAume feule , qui après tout ne 
fçauroit eftre qu'une Coufhime facri^ 
lége, fi elle eft contraire au Droit di-«' 
vin« 4* Au rejle quoy que M. Mairn* 
bouig^ ayt cru poirvqir tbnder la Ré« 
gale fur le Concile de Ldtran tenu 
dans le XII. Siècle; on prétend bi" 
re voir icy qu'il s*cft trompé en cela, 
& qu'avant le IL Concile de Lyon , il 
n'y avoitcncore pour elle aucun Titre 
Icgiiimew La feule Tolérance desPa* 
pes 9 fi Aous en croyons noftre Âutheur, • 
en lainfbit aux Princesia poffeûion. Et : 
ce fut le Concile de Lyon > qui an* 
thoriza le pretoier ce qui n'avoit efté 
juTqu'alors qu'une ufurpation toute 

pure 



742 Niui/ejles de la Réfubtitjue 
.pure^ Mais on .nous avenit de bi«n 
prendre garde qu'outre qu'il défen- 
cÛ« tr^$ $9(prcfiëmcQC y & fous peine 
die- l^fcxcQnunufitocion » d'eftendre ce 
OrOic ixt" lfi6 Ëvefcfaez qui en ef- 
toyenc encore ejiempcs i il n'eft pas 
âcilç de dccider fi c'eft la Gérde^ ou 
l}Ujufriiity qu'il accoixie par Ton Dé- 
cret > puis qu'on l'explique diverfe- 
mcfit y èç '.qu'il . y a .de la conteftadoa 
6ft cftxk oiatiépe. ; Qucqr qu'il en 
r«it, op^neVoid point qu'il ayt -don- 
né nux Prirv^eisila CûlUtion desBiéné- 
fkes , vacans i d'où l'on çondud que 
fi les Princes n'ont pas laifTé de les 
conférer, comme de, plein droit, ce 
n'a efté <]ue par un abus Se avec une 
irro^ldbritc niamfefie. . . 
• Mais ce qui* a rendu, félon nolhe 
Authcur , rUfurpation plus.infoûte* 
mble > f 'a efté qu'au lieu de réder 
les chofes par la pofieffion & par i'u- 
f;^ge j & (le borner le Droit de Ré- 
g^e aux Eglifes & aux Diocéfes, où 
ce Droit dtoit reconnu i on ayt pré- 
tendu l'étendre fans difiioâion à tos-' 
tes les Ëglifes & à cous les Diocéfes 
généralement. On ibûtient qu'il eft 
impoflible de défendre une exteni:oQ 
fi injufte qui eft condamnée par tous 
1^ Canons. On prétend melme £dre 

voir 
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Yoir qu'elle eft enriéremcnt contraint. 
i refont de TEglife Gallicane qiii 
s^cft de tout temps fortement expli- 
quée à rencontre, non feulement par 
u bouche de ks Doreurs Zc 'de fes 
Conciles, mais auffi par celle de (es 
Rois, & par les Arrefts de fes Par- 
kmens. En effet Philippe le Bel, 
publia, l'Art ï 300, une '^ Ordonnan- 
ce célèbre drelfée en fofnic $^t dé- 
nombrement , où eftoyént .f^iKées^ 
toutes les EgKfes fujettés à la Rcj^^.-.. 
le, & toutes ccBes qui cri eftoyént- 
exemptes. Ce qui montre que les- 
Rois , conformément au Décret (du 
Concile de Lyon , fe contehtoyent de 
joayr dé la Régale dans les lieux, oà. 
elle fe trouvoit établie y fans vouloir 
l'étendre aii^ autres , où elle ne Pç- 
tpit pas. On ajoute que h riiefmc 
DiftinïHori paroîfl: encore dans plu* 
fieurs antres Edits & Ùéclaratîôns de 
ce mefme Roy , & dé plufieurs de 
fes Succéffeûrs jufqii'a Henry I V. 
éc dans la^ piufpart des Autheurs 
François qui oAt écrit fur ce fûjct, 
Qu'après tout c*eft fe mo'c^ucs: que de 
pretendrc qu'il n'y âyt pômt d autres 

Eglifcs 

* Elle cotÀf^cncêpârcesfttotf, Do^ 
ftânvk Ktx. 

Kk 
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Eglifes exemptes de ce droit cjuc cel- 
les qui lé folie par un priviltîge , oû 
pour $*eftre rachetées à titre onéreux. 
On corïclud qu'il y a. fujet de s'étoa- 
nér- ûa*on ayt agi avec tvit de cha- 
fèur dans. une afmirc. de cette forte; 
puis qu'outre qu'il eîl indigne de la 
Majefté des Rois , & fur tout des 
Siicceffeurs de Loup Vil y & de S. 
Loupj^ de fe parer des dépouilles de 
l*Eglifô $ ce qui Jeu.r peut revenir de 
là^-cft'fî peu de chofe,.en pompa- 
i^foii'da refte de leurs revenus, qu'3 
ri'éft guéres plus capable de grofSr le 
Thréîbrdc leur Epargne qu'une gout- 
te d'eau d'enfler l'Océan. Enfui on 
repréfence que quoy que le Roy en 
ufe aujdard'liùy avec toute la modé- 
ration imaginable , on ne peut pas 
s'affurér qiril en foie toujours jde mef- 
me aprés'luy , & que la porte eftant 
une fois ouverte aux défordres , on 
n*en voye pas naiftre de fort grands 
&: de fort préjudiciables à TEglife & 
à l'Etat. . 

■ Mais comme il n*y a rien qui foie 
plus capable d'animer des gens de 
ôrur à fdtïtenir vigoufeufement une 
bonne caufc * que les grands exem- 
ples qu'on leur met devant les yeux : 
ooftrc- Authcur a crû qu'il n'cnpou- 

Yoic 
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voit propofer un plus fort aux D«tcn- 
feors des Droics au Clergé que celuy 
du. Célèbre Thomar^ Aichevêquc de 
Cantorbery , & Martyr de cette cau- 
fc. On donne donc icy à fpn Hif- 
toire i ou pIuAoft à Ton Ëloge, un 
grand Article tout entier , & . on le 
rçpréfcnte comme un Homme in-? 
comparable en toutes cliofes. Mais 
cç que Ton loue le plus en luy c'eft 
cette attache <qu'il eut jufqu'à la mort 
à-dcfendre les julmunitcz & les pri- 
vilèges defonEglife. C'jcft ce qui 
fait qu'on le compare aux, St. Am-. 
broifes 9 aux St, Chryfoftomes , & 
aux St. Ba(iles , (I on ne le met pas 
mefme audedus.d'euxs & qu'on fait 
voir le ,Ciel armé de.topt^si fes fou- 
dres pour yanger ù, moxx , oon feu- 
le^nent fur les Meurtriers ^ qui .firent 
tous une triiile fin , mais aulQ fur le 
Roy 5 quoy qu'il n*cn cuft cfté que 
Toccafion , & qu'il en euft fait une 
aflez rudii pénitence. . Pe ce récit 
on vîena:à.çeluy de ce oui s*eft p^é 
ctt France à l'ocQafion de M Décla- 
raiion 4u Roy fur le fu^t de la Ré. 
gak 3 où Ton prétend qu'il fe foit ' 
vu ouelque chofe qui approthoit fort • 
de la fermeté de cet Archevêque 
dans la conHance inébranlable des E- 

Kk z ve- 
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qucs à'Alet & de P/imi rr. Il ne 
fe peut pas donner plus de loilanoes 
qu'on en donne à ces deux Prélats 
qui fediftingucrcnt fi fort par leurré- 
folution , ni faire des reproclies plus^ 

f>iquan$ qu'on en fait aù)é autres de 
cur lafchctc & de leuf foiWeflc. On 
raconte en fuite les pcrféeiitions qu'on 
leur fuf^ita s & Ton fait fur-tout un 
détail fort particulier de ce qui' s'eft 
paffé là-deilùs dans lé Diocéfe de Pa- 
micrs , foit péildànt la vie de l'Evef- 
que, foif apï^s fa mort. On parle 
de la condatrïnation dU* Pferc Cer/e , 
de l'af&ii^ àts Rdigiéufcs^ de Cha- 
ronnd*, & detioiis ce^ fàmeuî^ démef- 
lez <îui oitt efté ajfftz lohg^tertiptren- 
trcti<*n' du Public* Ettfiit ôtt en- vient 
à rckattïéh dès RaifoH^ «l'alléguait 
les-Di^fenfcUrédô la Kcgaîfei &comr 
më te' P. MfrimiouY^ Ik 16 P. Ali- 
x'^â^ite Jacobin fé font fignaléz dans 
cette Difputtf y 4c'eft auflî à eui qu'il 
s'attacha ptincipatodient. . fù z joiiit 
à cette^ Biflfeî'terionipliis deiX. Fié- 
cer , qui fefveilï dé' pr^uVe^^oûf Si- 
clàrcififemlent fur la matière^ & do* 
la'plus^part oni? eftié éait^ei en* fhm- 
çoir , màîS' que l'on a traft<it«^ en 
latitt; Ce ftjnt pai* etemplê'dés Let- 
tres' & dQS'Msmdèmensdes Evéfqûts 
- ' . . d'A- 
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d*Alec & de Pamiers > des Brefs da 
Pape, des Lettres du P. Ceric, &c* 

La 1 1. Dîfertation eft toute em- 
ployée à rçfittçr ce que M. Maim- 
bourg:a die , 4ans fon Tiakté «ifto- 
riquc, pour appuyer Jia première 
PropoStion du Cierge' de France, 
touchant la J?ui{fanc^ 4u ?4fe fur 
Iclemférel des \^ff. Comme on le 
propofe 4e ïjc luy lien làiffer paflcr, 
on commence par fa Lettre D^dica- 
toire , que Pon combat en tçut ce 
qu!clle condcm. On s'y attache fur 
tout à montrer que là Dodhinc des 
Propofitions du Clergé n'eft point un 
mo)îcn qu'on doive employer pour 
taméner les Kct'^Étiqn^ dânc i* giron 
de TE^life 5 & que la Puiflance que 
le Pape s*attribiie n'a janvais efté 
caufc d'aucun Sdiifme 3 ce qui enga- 
ge l'Autheur à entrer dans l'Hilloire 
desCaufesde chaque Schifme eutpar- 
^culjer. <Dela 'luy ouvre un vafte 
champ^ j& kiy fait parcourir la Gré- 
ce , r Allemagne , -la «Suéde 3 Je Dan- 
«cmarc, la France, & l'Angleterre: 
& il ne revient d'auam de ces Pays , 
fans en rapporter quelques particula- 
ritez. C'eft ainfi que^ par exemple, 
à l'cgard de TAngleterre i) confirme 

Kk 3: ce 
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cip que M;i Du Mâusier a xlit ^ des 
Jpçtrcs fccreçtcs de« la Cour de Fwê- 
cc à la Reync Elizabcth , pour l'en- 
courager à: fe dé&ice de la' Rèyne 
Marie , à mefme temps que T Ambaf- 
lâdeur s'empreflbtc , devant k mon- 
de , à luy procurer la liberté. En 
général il^fe perfuade avoir trouvé par- 
tout des raiibns de Schifme fbrc dif- 
féreates de celles qu'on tire de l'ei- 
cefTive Puiflance du Pape; & com- 
me il prétend que s'il falloir régler la 
Keligion par le gouft des Hérétiques, 
il la foudroit renverfcr toute entière; 
il conclut i avec h modération ordi- 
naire, qu'il ne faut avec eux, ni trait- 
té, ni accommodement, ni paix , ni 
trêve * puis qu'il paroiu par toute 
THiftoire , & par les exemples qu'il 
en rapporte , que les mcnagemens en 
fait d'Héréfie ont toujours efté mal- 
heureux. 

Après cela on vient au fond , &on 
examine les Propofmom du Clcreé, & 
ce que M. Maimbourg a apporte pour 
les défendre. D'abord on fe récrie 
fur le Titre de ces Propofîtions j & 
l'on foutient hautement qu'elles ne 
contiennent rien moins que la Doc- 
trine 
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trine , & les féïKimeris . de J'Egîiîe 
Gallicane. On encrô en fuite. da$s 
les Preuves de U Pui^ance des fripes^' 
fur le Temporel des Hois 3 & on allé- 
£ue une foule d'exemples tirez de 
rHiftoire Ancienne & Mçdernè, 
pour niontrer que fes Papes ônc ac- 
tuellement exercé cette PirifTance fiir 
ks Empereurs 3 & les autres Princeç , 
& particuKérçment fur les Rois 'de 
France , fans 4"^ PEelîfe Gallicane 
î*ayt jamais defapprouve. Le premier 
Exemple cft celuy de Gre^&ire Il^quî 
excommunia Lccn Ifaunque , pckir 
PafFaire des Images , le déclara décfià 
de rEm{rire> & défendit à toute l'Italie 
4e luy payer aucun tribut. Onrçib^i'^4C: 
^uc lé procédé de ce Pape contre î'fcm- 

Krcur choqua fi peu les fentimens 'de 
Sglife Gallicane, que toute la France 
fit Bgie avec luy pour le foûtemr dans 
cette qaêréHe ; ce qià mofltre > à fén 
avis, êfa^ùû recomvoitloit [fans' difficul- 
té cette Puii&nce du Pape fur le Tem- 
porel , & quil pouvoit ofter làCou- 
roaae à uk Prince taché d'héréfîe. 
On peut, (ans doute, oppofcr beau- 
coup de chofes à cela $ & M. Maim- 
.bourg 'S'en eftoit tiré- en diftin<;uant 
QdeuK Qgaliceîîi dans .fe- Perfôhrt^ ^àe 
OïQgàtvùti. aflàvoit, telle de Pape j 

Kk 4 Se 
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^oc celle de Citoyen Romain. Mais 
Non luy reproche icy que fadiftînôiott 
' «'eft qu'une chicane , & qu'il cludc 
l'argument, au lieu d'y répondre. On 
allègue pour II. Exemple celuy du 
Pape 'ZAchéirie cpt l'on prétend avoir 
' ofté la Çouroni>c à Çhildcric> pourb 
, tranfporter 4 Pcfin : ce que M, 
'JVlaimbourg ayoït coatefté comny 
; peu conforme à la vcritiédeTHiftoirc. 
XaV ce fi;rçnt, /clpn Iqy > les 'Px^x^ 
çois'ftÇL-mcfcacs > .qiu firent cette 
; 'I nnilarion , après avpir feulement 
conftilté le Pape fur là C^eftion de 
Droit , j>our fjavoir s'ils la pou- 
Toyont feire légitimement i de lortc 
que le Pape tCy eut d'autre part que 

voir abfoAs les François du Serment 

de fidélité qu'ils avoyent fait à letv 

premier Prince. L'Autheur allègue 

contre cela U Témcûgnagc des Hifto- 

riehS) qui parlent d'ordonnance > & 

non pas d'avis. Mais M. Maimbourg 

a auffi fes Autheurs & fes garans , qui 

témoignent que ce fiit un avis , & 

non pas un ordre > que Ton demanda 

au Pape. Ce feroit fatiguer le Le- 

âeur que de vouloir n^porcer i<y 

. -tous les Exemples fui vans, s il fuffiiii 

, dç dire un m^ dç quelc^c^uns dpa 

. . plus 
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flus remarquables. Tel cft celuy du 
^ape Lton lil y qiie Ton veut qui 
ayt difpofé de TEmpire d'Occident j 
& qui l'ayc tranfporté à Ch.îrlcma' 
gnc, C'cii un Exemple qu'on ne 
manque point d'alléguer fur ce fujet j 
& noftrc Autheur Pétale icy avec 
beaucoup de confiance , quoy que M. 
Maimbourg l'cuft traitté de fure iHu- 
fion. Il Sjx que tous les Hiftoriens , 
foit Latins, foit Grecs, qui ont écrit 
fur cette matière, ont conftamment 
attribué cette Tranflation au Pape, 
que les Papes & les Conciles en ont 
toujours parlé de h mefme forte i & 
que les Empereurs cux-mefmes ont 
reconnu qu'ils cftoyent redevables aux 
Papes de leur dignité & de leur élé- 
vation. En effet c'eft ce qui réfulte 
de ce qu'on produit du Témoigîiagc 
de quelques-uns. Mais . on f^t auilî 
.qu'ils n'ont pas tous parlé le ipefme 
laagagc iSc wftçc Authe.ur;nous ap- 
M-cad^lwy - ipefine , par » qu'il cip- 
x>ne des Objeâions it M^tA^va- 
K)urg ^ q^c rEmi)crfeùr Tr^dcric I. 
trouvia fort ip^iiv^squcle ]?ape A- 
Jurn'lV'..fc fiift va^itc dclày ,ayw 
mis.la.GpxiïC|tine ftir la,tefte j & jOUc 
la chofe alla fi loin, qiiie le ,P^e Jat. 
obligé de Juy envoyer des Legacs> 

Kfc 5 pou# 
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pour luy en faire des'excufes, & pour 
lujr protcftcr qu'en parlant ainfi il n'a- 
voir entendu autre chofe finon qu'il 
avoit eu Phonneur de le couronner de 
fa main. Je fcay ce que TAutheur 
allègue pour parer cetjp obje^on. 
Mais avec quelque adrefle qu'il fe faur 
reparla diftitiftion des tempss jecroy 
qu'il faut tomber d'accord que tant 1^ 
Empereurs que les Papes ont différem- 
ment parle la-de(îùs , félon le différent 
befoin qu'ils ont cru avoir les uns des 
autres. On fait encore bien valoir 
ce qui ic pafla au Concile tenu à Lyon 
en 124 5- oà le Pape Innocent iVy 
qui y prcfîdoit en perfonne, excom- 
munia i à torches éteintes > l'Empe- 
reur Fred'-ric 1 1 y 8c Tayant dcpof? 
de rEntpirc, ordonna aux Princes de 
procéder inccfîàmment à une autre e'fe- 
ftion. Cet ordre fut cxccuté , & les 
Princes'^ fans balancer^ élurent Henry 
Duc de Turinge. II tire le mefinç 
avantage àcÊ Conciles de Confiance^ 
de Vienne, de Bajle, 8c de Trente 9 
qui ont tous établi fortement. Se fans 
aucune contradiction de la part des 
Ambaflàdeurs pu des Evefqoes de 
France , la puifïknce de PEglife & du 
Pape far le Temporel. Et comme il 
a toujours pour but de persuader nue . 

le. 
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fc parti qu'il tient eft celuy <yx*z toft-» 
jours tenu toute PEglîfe Gallicane 5 \\ 
n'oublie pas d'alléguer \Cf , ni ce que 
la Sorbmnci l'une dé fes plus célèbres 
Compagnies , fit > Taii 1589, contre 
le Roy Hemy 1 1 1 5 ni î'Oppofïtioni 
que fit le Clergé y foûtenu de la No- 
bleflci dans PAflemblée des Eftats, 
en iél^yï une Propqfition du Tiers- 
Eftat que le Parlement appùyoit de 
fon fiiflrage; Cette Propontion eftoir, 
^'iV n'y a fêîntde Fui]f4nce au d^fi 
fur de celle des Hêir fottr le Temporels 
& que ler Rpir de France tienncnUeur 
Cêurorme immédiatement de Dieu fenr. 
On- ne fcauroit dire le bruit & levai- 
earnse que fe le Clergé » lors qull êrti 
tendit piirier de cette manière. Tout 
ee grand Corps s*cn reniùa , 8c le Cardiî 
nafdu Perron- fit ' par fon ordre une'H^- 
rangue aux Ëihts > où il dédsxàixon* 
tre la Propofition avec autant de zèle 
que d'éloquence. On peut voir. da^îS 
ftoftre AuthçBTy '&,<aflRfts,'^es terr- 
ifies' fdrts^ avec lèfqudsll^^âS* parla; 
jfâfqs^a ftfôtenli: que cette Doarinc 
eftoic usé prôduôion de Lutîheï &dê 
Càhnnl que cc^ Hé-étiques eftovcn|: 
fes premiers qui ruflcnt rendu les rrirt^ 
ces Indépendans > Se que le fentiment 
aWÉgWC, qui Jbumettoit leurs Sçe'- 
^ *► Hk € ptrcj 
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j>crcs AU Siège Roiiuiii $ avoic toû^ 
)our$ cAé & eftok encore celuy de 
toute TEglifc Catholique- Avec tour 
cela rOrateur ne perîiiada pas l'Af- 
femblcc, &il eft bon de fçavoir que 
le Tiers Eftat l'emporta fur le Cler- 
gé > par le témoignage de cet Au- 
cheur mefme. M. Maimbourg remar- 
que de plus ^ lors qu'il traître de ce Fait, 
que le Cardinal outrepaflà les ordres 
qu'on luy avoir donnez, & qu'il dit (on , 
fentiment, au lieu de dire celuy de la 
Chambre Ëcdéfîaftique. En efiet quoy 
que cette Chambre ne jugeaft pas que 
ce fuft alers, ni le tems, ni le lieu de 
^ler d'une Queftion, qui ne devoir 
a fon avis> eftre tnûttée que dans une 
Aflêmblée £cclefiaftiqui:,.eUe nelaif- 
R>it pas de croire ce^ oiie croyoit'Ie 
Tiers Ë^t (hr le (â^tit laQucftion, 
^ de convenir' avec luy pour le fond 
meiiâie deia.'Doârinç. Au^i proteCr 
ta >.ellc plus d'u99 fois^au fapport.de 
M. Mfun^llkffg.^ qu'elle recoQmHflok 
ITpdépçjadiuiçe abfoluë . <i(ps Hoys daai 
k Tcnàporel, ^ que le P^ inVw 

atKMQ^.rJkvrV^^Q^ fur ^xi 4 l'çg^ 
^ç^îc>v^%.ù^ êkoi^ Toutc9^ct^ 
]e Youloit donc .qu'on rQpréfentail: À 
içcux d^svParlemencs&du Tiers £ta^ 
^'eft quc^ç'âloit à r^hf« ^ noi| p^ 
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à eux Qu'il apparcenoic de régler les 
chofès ae la Religion, 8c de craitter de» 
Poincs de Doârine, comme eftoic ce* 
luy donc il s'agifibic. Si la chc^e s'db 
paHee ainfî , ileft difficile qu'on faflb 
de cette Oppofition du Clergé tout 
Tufage qu'on prétend ; & le Corps Ec- 
clé(iaitiqae n'aura rien moins fait > 
dans cette occafion , que fe déclarer 
pour la Puil^nce Temporelle. Mais 
riV^heur rpiivoye, d'une imniére af« 
fez cavalière, tout ce que M. Maim*» 
bojrg a dit là-dersùs, comme dit fans 
fondement : & quoyque celuy-cy ayt 
dté des Mémoires , des Procez Ver- 
baux j & des Manifeièes publics; il fe 
contente de luy repartir qu'il n'en veut 
rien croire fitr fon téinoiefiage- II 
conclut donc, à l'avantage œ £ PuiCf 
fance qu'il donne aux Papes fur le 
Temporel, que TEglife Gallicane a to^ 
jours efié dans ce fentiment : & après 
nvcnr 4bwé une liite des Autheurs 
Erançois qui ont teivi k'inefme cho^ 
fe > il {N^(& aitt QbjeiknT $ oà il ta V 
di».de mOEUtrer que ]aPuifIàAce>donc 
tl s'^pc^cn'eft jii if^i]Ae> ni domma- 
geable > ni contraire à l'Ëcrimre , ni 
aux fenrimens des Pères i & qu'enfin 
9out ce due l'on alléeué coatre-cUe 
n'a non 4c fidide ni. (& concluant. ., 
. . ^ L'Uri. 
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L'Utilité eft une des chofes qu'il 
cil vante le plus-: & bien loin de 
tomber d*acc0rd'des inconyeniensqtii 
on peuvent iuivf e ^ il foutient auHl n*f 
a rien de fi avantageux pour le bien 

Sublic. Sans cette Puinance-Ià , on^ 
k , par exemple 9 que la France n*au- 
jxât point cftéî autrefois délivrée des 
Sarrazins , ni Içs Saxons convertis à laf 
Foy Chrétienne 3 ni les Lombards dé- 
faits, & les Grecs domtez, ni l'Eglife 
Catholique (àuvée du naufrage qui ki 
menaçoit : puifque fi tout cela fe fie 
par la valeur de Pépin > ce fut en luy 
donnant la Couronne , qui fut oftée a 
Childeric, que le Pape 3 febn noftre 
Autheur , le mit en cfht de le faire. 
Un autre Exemple qu'il allègue, & 
qu'il ne fait pas moins valoir y eft ce- 
luy de Henry IV. que les Papes, dit* il, 
contraignirent, par une falutaireviolen- 
cei à fe faire Catholique , & à la Con* 
verfion duquel on attribue toutes celles 
que la France' a vues en nos jours. Car 
quoy que pour en venir là* & pour y a» 
mener ce Prince , il ait Êdlu répandra 
des torrens de fang \ & que fouvent 
cette Puiflànce ne s'exeree qu'en b^e^ 
yerfant les Etats > & qu'en fàifant pét- 
rir des millions d'innocens; PAutheur 

déclare que ceb n'importe pa»> puîA 

que 
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que toute la faute en eft à ceux qui 
s'obilinent dans le mal. Se qui coa^ 
traignent les Papes d'en venir aux ex- 
trêmes remèdes. Pour ce qui eft de 
la fujiicc de cette Puiflànce des Pa- 
pes, il tafche de îa garantir des Objd- 
ûions de M. Maimlxxirgj & pourop- 
pofer aux Paflages dont il ta combat 
quelque Paffage qui Pappuyc, il ibû- 
ticnc que quand il n'y en auroit point 
d'autre que celuy de Pais ims ^rflbis^ 
îl fufEroit pour l'auchorifer. La rai- 
fon en eft , qu'un Pafteur ne doit pas 
feulement paiftre le Troupeau,* mais 
le défendra à main armée contre les 
loups & les voleurs j & que mcfm« 
s'il arrivoît qu'une brebis fc changeaft 
en loup, il feroit du devoir du Pa- 
fteur de s'armer contre-elle, en ce cas- 
là , & de la mettre en tel eftat qu'el- 
le ne puftiairede mal aux autres. La 
Comparaifon eft belle , & il eft facile 
de la porter loin. Mais ^ dit noftre 
Autheur , la manfue'tude de l'Egfife ne 
hiv permet point d'aller jufqu'au (àng; 
Eue n'en veut d'ordinaire qu'à la Pour- 
pre & auDiadcDM , & contente de ces 
dépouillesellc a accouftumé de s'arrêter 
U. Mais en voilà aTez, & mefme trop, 

S>ur les %. Premières DifTertations. 
ous n^avons que deux mots à dii'e 

fur 



.7 J.8 Nâuveffej de la Rifublique 

i'ur chafcune des deux autres. 

La IIL contient Texamen de ce que 
M. Maimbourg a dit en faveur de la 
II. Propofîtion du Clergé, quifoùmet 
le Pafc au Concile, Car comme ces 
Aflemblecs font le Tribunal de TEgli- 
ic Univerfclle, & l'Organe du Saint 
Êfprit 5 d*où vient qu'on y dit à Ti- 
tnitation du I. Concile , Il a fenh 
pu bon 4H St. Effrit > & à Nom : M. 
*Maimbourg prétend que comme le Pa- 
pe clf^t eftre fournis au St. Efpritauffi 
bien que les autres hommes , il n*eft 
jpas moins obligé que les autres d'obcïr 
a la voix du Concile > qui eft la voix 
du St. Efprit. Noflre AutHèur iôutieàt 
au contraire que le Pape eft le Chef 
duCondle^fans lequel il ne peut eftrt 
ni un veritablo Concile, ni TOrganc 
du St. Efprit. La raifon de cela eft 
que comme l'Amené parle point dans 
m Corps qui eft fensTefte^lc St. Ef- 
prit oc s'explique que j?ar.çclwy qui eft 
jaTcfte de TÉglife , Ijavoir k 'Ponti- 
fe J^main. JD'où vient j dit l'Au- 
theur, que dcz le cpnutiçncemçnt, les 
CPDCJles n'ont eftéreç^S;qu*apres avoir 
eu l'approbation des Papes. C'eft ce 
que l'on t^fchc d'appuver du Témoi- 
gnage 4e quelques Papes , & de qpç!- 
qyçs CoaQl^s R.omains. Et.l^-denîîs 

on 
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M examiné les paroles de 5r* Leon^ 
qui après avoir condamné Eucyches » 
ne laiflà pas de upuver bon qu'on diift 
uii Concile , où cette Caufe fiift ea» 
core examinée 9 4j?ff ^dit-il, qu'on fufi 
tmiùement ahoUr V erreur far un ftut 
smple jugement. M. Maimbourg s'eTr 
toit fcrvi de ce Témoignage pool: 
montrer que ce Pape avoit cri^ luy- 
mefoie que le Jugement du Concile 
cftoit de plus grande authorité que le 
fien. Noitre Autheur répond qu'ea^ 
core qu'un Concile oppofé au Pape , 
ou qui n'en a pas reçu confirmation « 
foit au deflbùs du Pape s cela n'emh 
pefche pas quç le Jugement d'an Coiii- 
cile qui eft joint au Pape , & qui ea 

â i*i^probadon > ne foit plus ample & 
plus authentique que celuy du Pape 
feul. Mais comme il s'agit icy des 
Conciles, par oppofition au Pape, il 
remarque que cet Exemple ne fait 
rien à la queftion. Il parcourt en- 
fiiite tous les autres> qui ne manquent 
jamais d'eftre alléguez lorfqu*on trait- 
te la mefine matière > VigiHus > Ho- 
norius , Sirice , & les autres, dont nous 
avons parlé amplement, ailleurs > 6c 
dont ileftplus que raifonnabiede faire 
icy giace au. Lecteur. 

Lss 
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Les ^'Afftls c0Mm^ <fMi«r eTuyent 
un peu le chaerici de rioïktt Âutheur. 
On fçaic qu'iË ont eftë- introduits en 
France en la place des Appels au Con- 
cile s & M. Maimbourgles a emplo- 
yez, entre fes autres moyens, pour 
montrer quccen'eft pas d'aujoiird'huy 
que les Papes font foAmis auiË Concile^ 
& obligez d'a|ir&de gouverner felon 
les Canons. Noftre Autheur prérend 
quô c'eft une invention que l*ori n*a 
trouvée que pour foûmettre les Caufe 
Spirituelles a la Juridiâion des Tri- 
bunaux Séculiers- Il dit que ces Ap- 
pels ne font nez que du d^^ouft où 
ron eft tombé pour la Difci^nc Ec- 
idefiaftique,; & qifikfont h nouvcadic 

Îu*us n'ont commencé que dans le 
emier Siècle 3 ou > tout au plus dans 
le précédent. Il fodtient que le nom 
mefme en fait connoillrc Titijfuftice-^ 
parce que qui dit Appel, & Appel ao 
Juge Séculier* pré&ppofequc laPttit 
lance Séculière eft au de^Tus de TËo- 
clefiaftique , ce qui eft horrible , à foa 
avis » puirque > felon luy j la n&oiodre 
PuiiTance Ëcdéfiaftique eft mefme au 
defTîis de la Puidance Royale. .Ën£o 
il fe déchaifne de toute fa force con- 
tre Tabfurdité , le defordre , & toutes 

les 
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les mauv^aifes fuites qu'il actribile à 
œs Appels^ 

n pafle de là aux Conciier Giné* 
r4«y,.aui cmt jïrononcé fur cet Arti- 
cle de la SufmùtM s en faveur du 
Cendle > coiiune ceux de PiÇey de 
Cênftance > de B^/Ze » ace. 11 fe dé- 
fait de celuy de ?ift > en difatit que 
ion authortté eft fort douteufe; &que 

Îoand elle feroit tout-à-fait certaine 
i iiîcontcftabie , il ne s*enfaivroit 
de là autre chofe , finon qtfuti Conci- 
le Uiiiverfcl eft fupcrieur à un Pape 
hérédqnc , fchifinatique , & douteux; 
an lieu qu'il $?agit ïcf d'un Pape 1^ 
gttioie i & umverfèUenisnt ^Tecdtil- 
nu. ^ DiiUnâion ^ dont il fepoit aflTce 
difficsîç dé montrer u immé > par 
le Concile meftne. A Tégard des De- 
! ci-ets de la I r. & K. SeiTion du Coït- 
cile de Confiance , dont il eft parlé 
dans la II. Propofition,du Clerj^éi ort 
fouticnt que ces Décrets font nuls^parf 
ce qu'ils n'ont pas elle £uts Concilsarp- 
ter* C'eft ce dont U preuve n'c^ pas non 

Elus affçz évident^,. &:qiie M.Maim*. 
ourg a contçfté aflez fortement. Ref- 
, te le Concile de Bàfle, Mais TAu- 
theur le réjette > comme un Concile 
fchifinatique & illégitime j quoy que 
fon Advcdà^e fcn^c 'avoir montré 

que 



3ue oe Concile a défini la Supénoritié 
^ es Conciles^ lors que de Taveu de coqs 
HdeYoûpaiTer pour l^idme, & que le 
JPape y préiîdoïc par ion l^égat. 

La IV, Diflertarion cft fur l'Infdil^ 
libilité du Pape. On cafche de la 
prouver i. Par les grands Titres, & te 
fnagqifiques Eloges que les Pérès oor 
' donné ahx Papes comme à l'cni^y. 2. 
par Iç confentemeot tinanime de tous 
les Siècles où Pon prétend qu'on are- 
iïu pour Schifmatiques & excx>mmu- 
«liez tous ceux qui n'qnt pas rc^u les 
Décifions des Papes dans Içs ipanéres 
jde la Fôy, j. Par Tufagc que les Pa- 
pes ont fait de leur authorité , .en dé- 
cidant plufieurs Anicles de Foy , & ea 

condamnant un grand no'tibred'H^ré- 
fesjpardesfentences qu'ils ont pronon- 
cées de leur Chef, fans qu'il ayt elhébe- 
Ibin pour cela d'alTemUer aucun Cond- 
k« Audi précend-on que bien loin que 
les Conciles foy^nt nécéi&ires pour au- 
thorifer les Sentences rendues par les 
Papes>ou qu'ils aycnt droit d'examiner 
leurs Décrets & de les réformer 5 tout 
l'honneur qu'ils peuvent avoir cft d'en 
éftre les Exécuteurs, de les publier, < 
de les celai rcir, d'en faire reconnoi- 
ilre par-tout la jufHce & l'authorité» 
d*ea prdTer robfervation » & en les 

main- 
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maintenant avec vigueur contre les 
Réfetâaires & les Hérétioues, les &n 
recevoir de tous les Fidèles. 4. En- 
fin il t>rouye la mefme chofé par des 
Témoignages des Pérès, des Evefques» 
des Conciles mefme de PEglife Gdli- 
cane s p^ celuy des Doâeurs célébresj 
8c des Univerfitez de France j parti- 
diliéremenc de celle de Paris s & afin 
<{u'il ny manque rien> par celuv des 
P&ef de U Société y qui ont foutehu 
lùutement PlnfailHbilM , avant la 
Declaïadbn du Roy, nruds qui fe ibnr 
tus, dit -il, prudemment depuis, à 
l'exemple des roffignols , qui ne di* 
feht mot pendanc l'hyver, & qui re- 
commancenr de chanter ^ài'-tofc qu'ils 
ont rattrapé le printemps. 

La: Ri^rife itix Objéaiqhs de M. 
IJÉumbburg ÇAth,- clofture'db cet Ou- 
vragé. H s'cftoît vanté d'avoir le 
gîànd nombre & lès plus dflébrcs Do- 
cteurs dé fon' colH?. Maii- lit^rè Au- 
thcur prétend en avbîr tiitên davan- 
tage pour luy , & d'incomparable- 
ment? plus illuft?es: H lie pôut aùi!'- 
fi- fournît qu'il* s^attribuë tbûjoùfs lé 
Clergé dé' France & IMMvtrfité de 
Paris. H' foûtient gtfil* ct^ faut )ug;er 
par klârtgfgè qU^6h7 a tenii'pértdahc 
que" Voà a âlé liSie, fk lion-pas par 

ccliiy 
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çeluy qu'on y tient depuis que tout cil 
efcbvc de la Cour, Après cela on 
yîçuïf au. fond, & Ton" examine tout 
ce qui a cité opppfé par AL IVlaim-* 
bourg contre rinfaiilioilicc du Pape. 
Ce font, tous les mcfmes Exemples & 
les mefmes Faits, dont nous avons. 
cfté obligez de donner le détail ^ ail- 
leurs , & ç'eft ce qui nous difpenfc de 
les répéter. ÀulTi-bicn cet Extrait 
eu déjà trop long > mais le. Livre eft 
fî gros qu'on eft cxcufablç iû on n'a 
pu reiïerr^ davantage use fi ample 
matière. 



, ARTICLE IV- 

Hi/lcher de Fhilijfpe de Valois y ixdu 
K^y icdn. A Paris chei Claude 
Baibio. iéS8. Pagg. zoj. & 15^. 
& Te T'imprime in i 2. à Amfter- 
dam chez Henry Dabordes & 
Pierre Savourer. 

IL n'y a 'peut-eftré point eu de 
temps où la France fe foit vue 
. moins heureufc que fous les Rois de 
la branche de VaUis. De Treize que 
Ton en conte» à peine y en a-t-il eu trois 
ou quatre, dont les Régnes aycnt cfté 
^, AiwV de Mars An.l. exempts 



excERpts, de^plus horriWes defordrcs. 
l-ors que cette branche, moîita fiir le. 
Thrône , le feu qu'on vid s*allumcr 
par la Guerre des Anglois , eut bien- 
toit fait ua embrafecnent , qui penià 
dévorer tout le Royaume. . l£t il eft 
diiËcik de rien concevoir de plus txi* 
lie que Tétat , où la Ligue Tavoit ré- 
duit^ lors que cette brandie finit par la 
mort de Henry III. Mais il fauc 
avouer que les premiers Régnes ono 
encore elle les plus malheureux ; Se 
c'eftccqiii a ^obligé, M. VAbhé^h 
Chôify d'en doniier icy l'Hiftoire, afi» 
de relever par ces ombres l'cdat du 
Régne de Louys le Grand. 

On ne nous donne icy que les Rè- 
gnes de Philip fe de Valois > qui fut lo 
premier Rov de cette branche , & de 
\ean Ton ras Jk fpn fuccefleur. Mai^ 
on doit ^fpe'rer qu'ik feront bicn-toft 
fuivis de trois autres. Le premier def-. 
fein de TAutheur avoir efté de les 
donner tous cnfemble ; &' cela paroifl; 
dez les premières lignes du I. Livre » 
où, il' fait Ip r^lan de 1 Ouvrage entier, i 
Cependant d'amres occupations ayant 
interrompu fon travail , il a eftd^li-; 
gé de les féparer. Il nous aiTure qu'il 
?y ci fcrvi des plus anciens Au- 
theurs i mais comme il en a trouvé 

quel- 
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Quelques-uns trop paffionnez pour les 
Aagloisi il a eité obligé quelques-fois 
de Its redreilèr par le fecours des Ma- 
aufcrits 9 & par des pardculahcez 
^'il a trouvées dans plufieurs pièces 
originales. Il rapporte roefine quel- 
ques-unes de ces pièces en vieux lan- 
gage, &ns y faire aucun changement , 
de peur d'en ofter ce qu'on y pourroit 
trouver de plus agréable > en leur oT- 
tant leur nayvêté. Dir réile il fécrà- 
tente de narrer iimplement les f^tsj 
ans vouloir eh pénétrer lés mod& 
Car outre quHl ayme ttdéUf laiflêr au 
Leâeur le plaîfir dé les imaj^èt luy- 
mefme j il ne croit ipH qu'il foit fort 
ââle de life préfétitéméht dahs le 
cœur des gens quîr vivcîjp'ent il y a trois 
een^ ans. Apréfcés" KeiWarqùes gé- 
nérafes fur la folr^e de TO^raj^e ; 
▼enbfis à PHil^ofré mëfinë 3 doiK la 
Première Partie contient le rcdt dc' 
ce qui s'eft f^SSë fdùs' le Itéghé de 
Philippe' dé yatoi^. 

Charles lé Bel i fé voyant préft 
èàttitÂà^^ ikMihlapbttr Kcgent du 
Royalime > jufqti'à l*aâitoùchëhient de 
la H:«>m^> qà^it ikiflTéitl gro(% > Philip- 
ft de Vàhif , fbh o6u(m geittiâtfl \ 
et il défera que fi* la' Reyne n^accou^ 
choit quê d'Utie fiUë j ce feroit aux 

Pairs 
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Pairs, & aux hauts Barons du Royau- 
me , à adjuger la Couronne à qui- elle 
âppairtitndroit. Cependinc les Etats 
s'eilant aiTemblez peu -de temps a >rcs 
fà mort j Edouard III. &oy d'Ani^le- 
tcrre y contefta h Régence à Philip- 
pe* comme cflant Neveu du feu Roy, 
& ton parent le plus proche > & il 
rauroic peut eftie emporté , moins par 
le poids de fès raifons que par celuy 
de fbsrargent , fi B^bert d*Jrtotr Com- 
te de . Eteaumont , Prince du Sang 
Koval , & beaufrérc de Philippe de 
Valois 9 n'avoit (oûtenu fon parti avec 
tant d'âoquence Se de vigueur 3 qu'il 
empoitâ les fuffrages , & iic déclarer 
Philippe ,Régent du Royaume. Sa 
Régence .finnrbien toft par Taccoucfac- 
irent de la Rey ne, qui n'eut qu'une 
Fille; & lesEftats s'cftant raflcmblez, 
Edouard fit de nouveaux efforts pour 
&ire tomber la Couronne &r (à tefte. 
Mais elle âKmifefiir ceUe àsFkiltffe 
par ie^ibins iSc'pàr ip crédit de Robert 
d'Artois y .& des. autres: Princes^ di; 
Sang Royal, qui fc trouvèrent alors 
plus'deTÎngtj tous interefiez à Télé- 
vation de Philippe. 

: Il fut donc . proclaffté Roy , aux ac- 

:damatioQs du Peuple ^ Se fans perdre 

temps» ilalia fe fâire£uxeci Bixois^, 

Ll fiii- 
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fuivant la couflume obfervce par les 
Roys de France , dez le commence- 
menc de la féconde Race. En mef- 
iiic ten:ips il créa de noureaux FaitT^ 
parce' que des ffx Pairs Séculiers il n'en 
reltoit alors que trois 5 le Duché de 
Normandie, & les Comtez de Cham- 
pagne & de Thouloufe, ajranc eftc réu- 
nis à la Couronne* On fet icy , pâ 
'occafîon > de fort curieufes remarques 
fur l'oFigine des ?airs de France i {m 
leur diSrrcnce d'avec ceint qui ju- 
geoient dans les Jurifdiâions • partial- 
Jiéres, & qu'on appelloit anfli Pdirt', 
fur leur nombre , qu'on ne croit pas 
qui' ayt tousjours efté fixé à Dùii:(e : à 
moins qu'on ne die qu'il y avoit des 
Pairs de différentes -fortes, &: que fi 
les Douze aûiftoyent feuls àu'Sacredes 
Roys y & aux autres grandes Cérémo- 
nie^ 5 quelques autres Sei^eurs du 
Royaume > tant Eodéâaitif^ues que 
Séculiers: 9 avoyent féance dans les 

;Parlemehs > en qodité* de Juges > & 

fy dïojtent nommez Pif/'ri. 

L'un dés premiers foins du Roy, après 
quelques ordres donnez pour les af- 
faires de fon Royaume > Se fur -tout 
pour fes Finances> qu'il trouva en fort 
mauvais eftàt -y fut celuy qu'il eut de 

. pourvoir.à- l'^cadon du Fnace fi» 



. des Lettres. Juillet itSiS. y 6g 
fils. Il jctta les yeux pour cela fur le 
Sire de Morenil Marefchal de Fran- 
ce > & il le fit le Gouverneur du Prin- 
ce par upe Lettre que l'on voit îçy. 
Mais en mefine temps il obligea ce 
JVfarefchal à fe défaire de fa Charge^ 
qui alors n'eftoit pas à vie , iâns doute 
afei qu'il fedonnaft tout entier au der- 
nier employ. Prefquc en mefmc 
temps il fut obli^ de rendre la Na- 
varre à \e^nne Silt du Roy Louys 
Hutin , qui avoit cpoufé.'le Comte 
d'Evreux petit- fils du Roy Philippe le 
Hardy > & qui par la mort de Char- 
les le Bel eftoit devenue l'héritière de 
ceae Courçniîic. Il la luy remit j Ç: 
fi nous en croyons noftre Authcur, ce 
ne fuç peutj^llre paj {ans quelc[ue pe- 
tit chagrin» mais enfin le Droit & |a 
Juffiice prévalurent- ' Cette afïàirc ré- 
glée^ on euft cru qu'il alloit jouir du 
r^os j mais auiQ-toft après, la Guerre 
. de Flandre; le vkit obliger à prendre 
les. armes^ -Les Flamans Vefloyéiit 
mutinez contre leur Comte. L#»jfi|^ 
& le &oy comme fon Seigneur &^ fou 
tarent cftoic engagé de le défendre. 
Philippe qui bnuoit d'ailleurs d'im^-^ 
ticnce àft fe fig^aler, qe balança point 
:(9Hr une jS belle occa(ion«^ 1} donna les 
iorfiwijpppr/. SlWÇ foû "Armée fiur 

Ll i picd> 
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pied ; & la confifcarion des biens de 
Pierre ^my , Général des Finances 
fous Charles le Bel, laquelle , au rap- 
port' de tous les Aurheurs, montoit à 
douze ccnK mille livres > fomme im- 
menfe pour ce temps- là, & qui pou- 
voir faire alors autant que vingt mil- 
lion^ en ce temps -icys cette confifca^ 
tîoii> di^-je, luy eftant venu? tout à 
propos pour luy fournir de Pargcnt, 
îlauâàSt. Denis prendre P Oriflamme. 
car oîi ne maixrhoît point alors faiiî 
cet étendard. On en donne icy Thi- 
ftoirfe 3 & on en décrit toute la Céré- 
monie, qui ne fiit pas plufloft ache- 
vée, que le Rov prit le chemin de la 
'Flandre > & alla afficger M§ntca£ei, 
(Ce fut là qu'il courut le plus grand 
'péril où il fe puft trouver de fà vie 
Les ennemis furprirent ' le Camp. , 
& eurent percé jufques à (à Tente 
payant qu*on s'en fuft apperçu. Mais 
'tandis que les pteteaves^ de fcs gehs 
'faifoycnt un rcmpjfrt' à 1-entour de 
'Juy^ 6c' te facrïfipyerit pour le défen- 
*dre 5 toiitç P Armée eut le Ipifir éâ 
prcn'drc les. armci.> Sf.Ies îénnemisfin 
Tent tous^p^ffe au fil dé re*béc. Une 
^* '^tdnit • défficél^'ifi'-fùfc -toà^-tfâffi- 
l'Uviè dël^'prife' de- Mdtflùriftl » 
itp^drc lit^9u»^iUx^«|alftiÉ;>ils 
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préfentérenc les clefs de leurs Villes ^ 
& fe fo&fnircat au Vainqueur. On 
rend icy )uftice à la valeur de ceux 
qui fe diilinguérent le plus dans cette 
^nde bccafion, &. particulièrement à 
celle, du Conneftable Géuchtr de Châ^ 
fiilhny qui à Tâge de quatre-vingts 
ans y mena les troupes a la cliargei 
Le Roy vidtoricux , & ayant remis 
le Comte de. Flandres dana ks Etats^ 
revint à Paris. Là il eut'ià consoi* 
ihe, peu de temps aprés^ du fameux 
diâêrent qui furvjnt fur 1^ fursdiBion 
Ecclefiaftiijue. Les Juges Koyaux fe 
phignoyent , par la bouche de Fkrre 
d€ Cugnicres Avocat Général du Par- 
kment,qu6'lesEcclefiaiHque5 avoyent 
é toute la Jurifdiâion du Royau- 
& U plus-part de k Noblcflt ap- 
puyoit ces plaintes contre le Clergé. 
L'affaire fut agitée devant le Roy> en 
pbfieuis aflcmblées, Pierre de Cu- 
oueres y parla fb^emen^9 & au gré 
de tome la Noblcffe. Et Pierre ii»- 
nr Archevefque de Sens^ & depuis fait 
ftape^>& Bertrand Evcfqne d'Autun, 
%iax fut Cardinal» y repondirent fort 
éloqucmment. Le. Clergé y 1 courut 
Ktand rifque de perdfe fa Jurididion.. 

Ll j . Mais 
^ * Sous U^nom deCUmcnp VI. 
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iviâis leRoy long-temps inréfolu furie 
parti qu'il devoit pirendr&) enfin prefle 
car rArcheVefqttc,f-&* craignant defc 
taire de fafchbtifes âfiyre&en mécon* 
tentant le Clergé * coi^cdi» Tat 
femblce > en difafnt '^ue ie F Ht aifn^ 
de l*E^léfe ne tùttcheroit Jamair à fis_ 
Drûht 5 f {ju'â t^txetnfle de Jet M- 
iéceffeuftr^ il Uf augmenterait fluftift 
^ue de '1er diminuer. Il pria pour- 
tant, dit l' Autbeur,' chafcun desËvei^ 
Sues en particulier de n'abufer pdnt 
b fa pi^éf & il recommanda aox 
Juges Koyaux de réprimer la trop 
grande autnorité des Juges Ëcdéfiafli- 
ques y ce qu'ils firent dans la. faite en 
introduifant les Appels comme d^risos. 
• Ce fut environ ce temps-là ^ k 
Roy d'Angkterrc Edoûa3[d\y qui ne 
s'eftoit'pas preffé de venir rendre hom- 
mage à Philippe pour les Terres qu'il 
tcnoit en fief de la Couronne de Fran* 
ce, en ayant efté fommédans 1^ Bx* 
mes j fe réfolut enfin ,' qiioy que 'mal* 
gré hry > à unefoûmikiôn fi de^gréi* 
blc , & vint à Amiens avec un fuper- 
be équippage pour s*en acquitter. On 
décrit icy toutes lesparricularitez de 
dette pompcufe Cérimonie dont l'Hi- 
ftoire a tanX parlé > où en prcfence de 
trois Rois> & de tout ce qu'il y avoit 

de 
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de plus grand en Francp* Edouaid 
&t oblige, ^prés avoir ofté ia Cou- 
Wine, fomepéc & fcs éperons a de fc 
metcre à genoux deyanc Philippe ma- 
jcftueiifem<tnc aflis fur fon Thrô-» 
oc 5 & qui affcâa toutes les ma- 
oiéres les plus iropérieufcs pour Tha- 
milier. On peut juger ce que dut fai- 
re une mortification d'un fgran4. éclat 
isLns le cœur d*un jeune Prince * qui 
ayoit du mérite &. du courage; ils'ei) 
retourna dai^s fes Etats avec le cœur 
outré de colère j 3c réfolu de fe vanger. 
Cependant Philippe, comme s'iln'euft 
plus rien eu à craindre d'Edouard , fon- 
gea z fe donnçr de J'cipploy, ailleurs.; 
Il vid.Jc fape.à AyignQa>QÙ 1^ P>aw 
pes dcpms plys.d^..2S*;.ans %voy^nt 
transféré- lèijr Siège: on raconte icy 
de qucUe manière c-ela s'eftoit fiait, & 
pourquoy, Ceky qui y féoit alors 
cftoit. fean XXII. de la perfonne 3c 
à^ la^YiCiduquel on "iious dit .divcrfes 
particiîl^iîeas;; C« fut celuy'iqui en- 
feigisa que-fcs-;AmcS'>des Biepheureux 
ne Yoiroient Dieu qu'après la lierait- 
âion- . Mais on ,^ dit icy une autre 
diofc qui fait bien, plus d'honneur à 
4â. mémoire. .C'eil que, ce fut luy 
dqui .ajoufta là rTrpifiéme Couronne à 
■la Thiaue Panûtiçftte;,.$c qui ache- 
,-',',: Ll 4 va- 



va de la mettre d&ns ce dernier 
point de magnificcttce où Ton la void 
aujoiird'huy. Les Papes ne portoyenc 
aw comnrienGement qu*uti fimple bon- 
net , d'une forme ^f^th femblable aux 
Mitres Phrygiennes, dont fc fervoycnt 
autrefois les Sacrificateurs de Cybele. 
Mais le Pape Hcrmijciai mit fur la 
llMaie la Couronne Royale d*or> donc 
)'iimpereur de Conltantinoplc avoit 
Sài prtfcnt à Cîovis > & que Ciovis 
avoir envoyée à St. Jean de Latran. 
Be7îifitce V II I y en ajouita une fé- 
conde ,3 l'occafion des démeflcz qu'il 
eut avec Philippe le Bel, fur la Puif- 
iànce Temporelle i & porta deux 
Couronnes au lieu d'une ^ pour mar- 
ijuer la* douille aiithortté qu*il s'atm^ 
buoit. Enfin Jean X X I L trouva à 
propos d"y mettre la Troifiéme , qui 
fait le dernier ornement de la Thiare 
Pontificale > que les Italiens appellent 
// Kegno , 8C quelqucsfçiS II Tri Rf- 
^ni). Ce Pape a voit alorâ 85. ans. 
Mais dans un âge ii av^cé il cfioit 
inébranlable dans fes fencimens ^ & 
audi peu difpofé que jamais à recon- 
noillre pour Empereur Louys de Ba- 
vière. Il n'oublia rien pour faire en- 
trer le Roy dans fes intereCU , maii 
celuy-cy qui rouloit: dans ^oft c^m le 

deffein 
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4e(rein de porter fes armes contre les 
Infidéles^nc fongeoitqu'à pacifier rou- * 
tes chofcs pojrtadlitcrla GacrrcSain-' 
te. Il eut donc avec le Pape de gran- 
des confe'rcnces là-dcffùs ; & ils pri- 
rent des mefures enfenible pour faire 
rédffir une Croifaic ^ dont Philippe of/ 
frit, à Tcxempledc fes AnceUres, d'ef-" 
trc le Chef & le Conduileur. Il y 
avoic déjà quelque tenips que le R07 
dans cette vue avoit pris foin de s'in- 
former des af&ircs d'Orient , & de 
rétat prefent de la Terre Sainte , 
dont on donne icy une courte Réla-' 
don. On régla les chofes Ià-de(!ùs;. 
& la réfolucion prifc de concert entrc- 
eux , Philippe revint à Paris y où il- 
convoqua les Etats Généraux, & con- 
via tous fes fujets à fe croiCêr. L'Hi- 
ftoire nous dit que les plus fages n'en 
cftcycnt gucrcs à^vm y & que les Ec- 
cleliaftiques meûne s'y feroyent oppo- 
fez > s'ils avoycnt ofé. Cependant 
gour plaire au Roy tout le mofidcpro» 
mit de le fidvre, &il ne &t phii qiie-' 
ftion que de fonger aux prcparatife. 
Cette penféc occupoit Philippe , lorV. 
qu'il arriva une chofe qui ne contribua 
pas peu à tfayerfet fon entrcprife , ; &, 
^ eut d'affez V grandes &và^ ^bur, 
n^,la.pîjs publier icy;' Robert d' A r- 

; ;' ' '' "-' ï ' - • El 5 " ' X0ii 
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tois Comte jdc Beaumonc » qui avoit 
cç>u}Ours eu éf grandes prétendons fur 
1? Conué d*Ârtois^ eatrcprit dans ce 
temps -là de faire revivre fes droits ^ 
Zc de difputer le. Comté a6 Duc de 
Bourgogne. ïl efpéroit que le Roy 
efïant Ton Beau-frère, & luy. ayant les 
derméres obligations^ îuy feroit ga^j^ner 
fon procès^ Mais 'ce Prince, qui lïe 
vpuloit i point prendre de parti entre 
fon Bcau-ftéïjé & fôn Neveu, ayant 
rcnvoyc Tafeire à fôn Parlement i on 
y* examina fi eiaâéiheritlçs Pièces que 
Kobert produifoit pour luy, qu'elles 
Ârcnt. trouvées. mufîès^ Une Dçmoi- 
fflle Flamande,- qui ,lcs ayoit fàbrî- 
quces , fut brûlée piibli<^ucmcnt y & 
Koberc fiit condamné à de fort groffes 
apiand(es,*Ce Comte au defefpoirdela 
p.ertc de fon procès , & de celle de fon 
honneur, fe déchaîna contre le Roy d'u- 
ne fi terrible manière, &.il l'irrita tel- 
lement par fes-inju^es, & par /es repro- 
chssj que voyant bien qu'après cela il n'y 
avoit plus de fûrctè pour luy, m dans le. 
Royaume lii dans la plufpart des pais 
les plus; voifîns i il alla chercher un 
aasyle & une ^proteâion au-delà la 
Mer.i §f paflii en Angleterre,,,^ Phî- 
lijppe, qui. le conhoiflbit Hatjile & cn^ 
t|j;prenaat . ne^ douta point qu'il rie' 

luy 
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% Mt des a&ire&^ea ce. pailla.. C'cft. 
pourqucy, il , f^t^q^ ë'^lbord à ;bien afr 
Airer foif parti j;,fe.cc,qu!iliugea de 
f4u^ à^ç^^rÇ'^cHic jîcla', :fijt de <c. 
fovd&Qr par des AlÛan^s. .Dans cette 
Yu^ il maria la Priocefle M^ir/f fa fille 
avec le Fils aifné du Duc de Brabaor; 
& le Pjçinçc pan. Duc de Norman- 
die foiir 61s) avec la PrincelTe jBonne. 
fille- du R^y dç Boh émç; . C 'cûoyenc 
deux appuis qu'il fe pr^urcMi y t^on 
dans les Pais-bas , Se Taucre en Aile* 
magnci Se deux Alliances confidcra- 
l^leS'j .qui ne donnenene pas peu de 
jaloufic à l'Snipereur Se à- Edouard*) 
l^s Nç^es s'jsn ; fironj: !avee une ma- 
gniljcaice : extiiaprdio^i^i fci commet 
^ R<^de ]^a¥arre ,Se de Bohême»^ 
&.ks Ducs de Bourgogne» de Bveta-: 
gne, de Lorraine^ Se dé BcabaûCyS'y 
t;^puvérent5 on y rjenouvellale^iancien* 
Qfs Alliaiicei , Se tous il»:^rit^i derfis> 
(éco^t v^m^hi^B^s^t y ^ cai^ifu'ib 
èfic&i, at^q^ez. . • . Il , am v^t «encline 
qp'avantqU'Hs.fe fiipa^'^ntb Pierre de' 
la; Pdlh i ReÙgieiiX- Dominicain , qnî> 
avoit eSt^ envoyé au Soudan d'Egypte 
^vec la qualité de Patriarche de Jén:-^ 
&lem j ^ qui cftoit .venu rendre con-^ 
te au Roy de là. cpmmiflion y ayanc 
pai;u danf cçç^c MèmUée j-. f^ut fi 
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bien enflamncF les efprics , & les ani- 
mer à iâ Guerre Saîfttjs j' que le Roy i 
profitant de TotcaTîott, leur perfliada '/ 
à tous de ne differer pas davantag(c à 
fe eroifer. B cpttinicnça k premier à 
prendre luy-mefme la Croix s les 
Rois de Navarre & de Bohême fui- 
virent fon exemple; &.p«w un nom- 
bre infini de Ducs> de Comtes* &• 
de Chevaliers; O» prefcha k Croi- 
&de dans tout te Royaume ; & le Roy 
qui en devoit effare le Chef* donna^ 
tous les ordres > & prit toutes les mefu- 
res nécefTaires, & dedans, & dehors- 
le Royaume , pour la Ëiire reûflir. 

Mais pendant qu*il ne fon^eoitplus^ 
qu'à porter la Guerre chez les Infidé* 
lès; le Rby d'Angleterre penfoic atcr 
ttioyens de la lu v porter chez lay mê- 
me, & ne fâifoit pas pour cela de 
moindlïîft'préparanfs. Les inftigations 
comJniielles de Tlobert d'Artois , jqin- 
ois au^'vifs reflencimdus q&'il: avoic 
cc>j}û)i»s gardez, avoyent achevé de 
Vy refoucCe s & il avôit mi^ dans ion 
party , outre le Comte de Hainauc 
dont il avoit époufé la FiUe>l*Bmpercur 
Louïs Beau- frère du Comte 5 pMeurs 
J^nnces AUtmans , avoc les Villes de 
Flandrçs, au'il's^eftok- acquîAs-par le 
x)^c'f^ïià^'iacques d*Aru<vcNôy hom^ 

mc: 
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me de la lie du peuple p mais qui pro- 
fitant du dcfbrdre, & du peu' d'autho- 
ritt^ du Comte de Flandres , cjue lèi 
cruaatcz exerfcces après la viftoire de 
Momcaflcl avoy ent rendu odieux? s'c- 
ftoitr eflefé à une domination prefque 
abroluë , & qui depuis alla fi loin que 
le Comte n'y pouvant plus réfifter fut 
contraint de quitter le pais. 

II cuft efté difficHe cju'on euft fait 
ff fecrettemcnt toutes ces menées que 
fc Roy Philippe n'en euft point efté 
avcrty. Il jugea bien* dez qu*il les 
apprit, qu'elles alloyent rompre *(b» 

Srand deflèin pour la Terre Sainte^ 
t que ans aller chercher h Guerre à 
Jerufàlem j on efloit- en- efiac de l'a* 
V(Mr plus proche , & au'il fàll<Mt (bn« 
ger à la foàtentr. Mais il n'en pûc 
plus douter > Ibrs qu'ayant envoyé 4 
Edoilard pour l'exhorter à fe croifcrj 
comme tant d'antres Princes Chré- 
tiens; Edôiiard répondit qn'il fferoit le 
g-etnicr à prendre- là- Croix , quand 
hilîppe îUy auroît rendu ce<juMlavoit 
nfurpé fur luy; Cette réponfe ayant 
achevé de faire connoiftre clatremenc 
hs intentions du Roy- d'Angleter- 
re; Philippe obligé de défendre Ton 
Royaume > -ne pçnia plus à* pafTer 
là mer; B voulut; poiirranc en qwil» 

que 
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que fa^n s'^cqwcer de fon vœu s & 
t\e pouvant aller tuy^meime il joignit 
planeurs Galères à celles que le Pape 
& les .Vénitiens, envoyoyent au fe- 
çours des Grecs ^ par où il fut caufe 
en partie de la viâoire que les Chré- 
tiens remportèrent dans T Archipel fur 
Orcam Empereur des Turcs» 

Tout eftant. ainfî di^fé à la Guer- 
re entre les deux Rois 2, il ne ^'agiflbic 
plus que de la commencer. Le Roy 
ËcioUard en avoir tpuce Timpatience 
îoiaginable. Mais comme fes Alliez 
vefi^oyent de rien entreprendrie fâns^ 
^nrordpe de l^Ëmpere^^ a il ii\ ncgo. 
lierauprçs de ce Prince pour avoir de 
hiy la:.Qaalké: de Viç^ir^-Àe l'Empirer- 
Icr'Ënipereur la luy^ccorda^ fans beau-, 
coup ae difficulté^ 6c luy en envoya des 
lettres Patentes, Qii'il n'eut pas plûtoll 
reçues qu'ayant auemblé tous les Al- 
Bez, ^res avoir reçu d'eux û (bumifTiOii: 
à laquelle les pbligeQ^ fa nouvelle qua- 
lité > il â)ivoya:de fa part &. de la leur, 
déclarer la Guerre- au Roy de JB'rance.. 
On fit dez THiver quelques Aâes 
d-hoililité de part & d*autre. Mais 
la Guerre ne commença proprement 
g|ue TËfté fuivant; où Edo^rd ayant 
pafTc -en^ Flandres avec toute fon Axy 
mécf après avoir fait ifuitilcment une 

ten- 
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tèncacivc fur Catnbmjr , entra par l'a- 
vis de Robert d'Artois dans la Picard 
die j pendant que Philippe^ à la pre* 
mie're nouvelle qu'il eut de Cambray,. 
s'avança <^ers S. Quentin, & y aflcm- 
bla Tes Troupes- Les deux Armées 
ne tardèrent guère à fe trouver à deux 
lieues l'une de i^autre. Là Edouard, 
4ui fouhaîttoit avec impatience d'en 
veiiir aux mains,préfentale Combat^* 
fhilippe, qui accepta le défy. Les 
deux Rois rangèrent leurs Armées en 
bataille, & celle de France fembloit 
la plus belle. Mais fur le point 

Ju'on allôit donner, les principaux du. 
)onfeil de Philippe luy reptefentérent 
fi fortement lés confequencés d'une Ba- 
taillé, que demeurant irréfolu toute 
ïa journée dans fon' pofte^ il laiffa paf- 
fcr le ten^s de marcher, aux enne- 
mis. D'autres ont publié que la raifo» 
àui Tayoît empefché dé donner Ba- 
aille , eftoit oue Robert Roy de Na4 
pies grand' Aflïoldgae luy avoit man- 
dé de ne la bazarder poitit tant qu'E- 
doiiard commanderoît fes Troupes en- 
Derfonne! Quby au*il en foit Edouard 
fe plaignit qa'qn luy avoit manqué de 
parole > & comme il crut qu'on n'a* 
toit dçffein que de Tamufer de l'efpé- 
lance du Combat» tatidis qu'on lay 

COUpC"* 
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couperoic les vivres , il décampa dez 
la nuit fuivante, & fe retira dans le 
Brabant. Ce fut là qu'ayant convo- 
qué une AflTemblée à Bruxelles, où 
les Députez de toutes les Villes de 
Flandres fe rendirent^ il prit, à la fol- 
licitatioa de ces Peuples mefmes^ le 
Titre de B^y de France y & écartela 
de France & d*Aiigleterre : après 
quoyles Flamans luypreftérent le fer- 
ment de fidélité , & promirent de 
Taflifter de toutes leurs forces. Mais 
pendant qu'il s'affuroit ainfi des Fla- 
mans, rÉmpereur gagné par les né- 
gociations & par les préfens des Fran- 
çois, luy ofta le Titre de Vicaire de 
PEmfhe > & luy fit perdre par là le 
lècours de la plufpart des Princes de 
la Baffe Allemagne. Edouard nç s'en 
étonna pas : il pa(fa en Angleterre y & 
y alTembla la plus belle Armée qu'il 
euft encore eue y rérblu de faire un 
grand effort , la Campagne fuivante i 
avec les Flamans^ fur lefquels il con- 
toit beaucoup. 

Cette Campagne commença par 
la prife que fit le Prince T^n Duc de 
Normandie du Çhafteau dé Ti/w-/'E- 
vefqucy aue les aflîcgez , après avoir 
foùtcnu l'af&ut avec bcaucouj) de 
courage a furent. contraints d'abandon- 

aei 
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n^r , p^ la quatxdté de ch^auK morcs^ 
que lès François s'aviféreru d*y jcccer. 
avec leurs m^chiocs. La aoayelhf 
de cette prifcne iicquejiiafterlo retour* 
du Roy £doiiard , qui s'ellanc- embar^ 
que fui: la Tamifc avcc' €inq[tiante 
YaifTeaux chargez dès meilleures froi:- 
peB de fon Royaume^ vint mettre pied 
à terre à rficlufe , après avoir paTé 
fur fc veorre à rArmée Navale de 
France 1 qui.rattcndoit prés de cette. 
eoftc pour luy en empercher l'abord. 
Au bruit de cette Viàoire, qu'on vôid 
icy fort bien décrite , tojs l'es Allies^ 
le vinrent trouver, amenans des Trour 
pes avec eujci & ils allerenr tous en* 
ietnble mettre le Siège devant Tour^ 
«ay avec une ^Armée jde iîx-vingt naiW 
ie hommes.. .]VIais la valeur des af- 
iiégez: ayant fait tirer le Siège en Ion- 

Î^ueur, Philippe vint au fecoors 5 ôc 
ors qu'Edouard plein d'impatience 
tfntoit cpates çlioTes pour, en venir, 
Qu à un Combat iingulier^ pu à une 
Bataille, générales une Trêve- fut me^ 
oagée entre les deux Rois, par k Com* 
tefle de Haynaut , âge &c vertueufe 
PripceTe, Soeur du Roy de France, 
& Bclle-mcrç da Roy d'Angleterre. 
Qc^c Ttéye qc fut alors conclue que 
-poNir di)( i^piss. Q^is depi^s elle fut 
. pro- 
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prolongée jufques à deux ans, à hfot- 
Ikitarion du r^. < 
' Le Siège ainfî tevé, Edouard re- 
paffa en Angleterre, éc Philippe re- 
tourna en France. Le premier croii- 
ta des ailàires dans Ton Royaume. Let 
Ècofîbis affiliez des Troupes & de 
l'argent de France ravageoyent TA»- 
gleterre. Edottard ne tarda pas à le» 
itiettre à la raifon. Il Jetur fit-lever 
le Siège de Salisbury^ oii il eut le 
plaifir de voir la belle Comteflè de ce 
nom fe jetter à (es genoux, en Tappellant 
fon Libérateur. Comme cette Dame 
eftoit la plus aimable perfonne d'An- 
gleterre , l'Hilloiien nous dit qu'Er 
doûard ne put ré- fter à tant de char- 
mes > mais c)ue dez <:iu*il luy eut mar- 
qué ce qu'ircommcn.oit defendr pour 
elle , elle luy fie voir qu'elfe n'avoit 
pas moins de vertu c^ie de beauté. 
Pour Philippe, à peine fut il de retour 
en Fr^nc^e , que \ean IIL Duc de Brc^ 
tâgné* éflant venu à nftoiirip fan» eni 
fims/'on-Yid toute la- Bi^êta^eeti feû^ 
par U. conreftatioîi' <}ui furvmt ^ur là 
fucceiTion de ce Duché. Ce Due,. qui 
a voit bien prévu ces defordrés^ âvoit 
talché de les prévenir , eft manant 
feanne fa Niéçe, Fille de-1'aifhé de 
fes Frères,. à- CA^Wer fib^ du Comte 

de 
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de Blois & Neveu du Koy Philippe » 
qu'iklk reconnoiftro > de foa vivante 
pour cduy qu'il regardoLt comme (bu 
légitime héritier. Mais autri^toîl que 
k Duc fat mort, Jean Comte de Mont- 
fort fon érérc de Pére^ s'empara de 
b Bretagne j & après s'eftrc fait re-f 
eonnoiftre par la plus - part des Villes» 
il pa^Tà déguifé en Angleterre > pour 
s'aflSirer de la proteâion d'Edouard« 
Charles de Blois de fon cofté fe vo-. 
yant enlever laSucceffion quiluyavoît 
cfté deltinée, vint demander Juftice 
au Roy , qui renvova Taf&ire à la 
Cour des Pairs, laqueUe tout bien exa- 
miné y adjugea la Bretagne à Charles 
de Biois, 8c en débouta Jean de Mont<i[ 
fat. Auffi-toft Charles & £es amis 
fe mirent en devdr de faire exécuter 
cet Arreft. Le Duc de Normandie 
entra dans k Bretagne avec une Ar-» 
méd, &: aUa affiépèr Nantes , où le 
Comte de 'Moat^rt s'eâoit renfer- 
iwé. t R n'y fut pas long- temps fani 
s'en 'rendre maiflre, & les Bourgôoisi 
de la Ville livrék-ent «ne de leurs Pon- 
tes. On prit le Comte de Montforr, 
que l'on emmena à Paris , où il fut 
mis dans la Tour du Louvre. 

Mais que^ que ce fuil là un grand 
coup, U'Guerre^ ne fut pas pour cela 
• - tcrmi- 
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termina. Marguerite Comtefiè de 
Montforc , fœur de Louys Comte de 
Fhndres > courageuic & habile Prin^ 
Ccffc, foûrint ce Parti ruyncjou pliB- 
toft elle le releva par fa vertu hcroï- 
^ e. Après avoir vifité les Places, 
ait travailler aux fortifications , rele- 
vé le courage du Peuple > & donné fes 
ordres par tout , elle envoya deman- 
der du fecours au Roy d'Angleterre, 
& fe retira à Hcnnc6ond > oa l'Ar- 
mée Françoife Teilant venue affîeçer» 
elle foûtint le Siège avec sne pruden-* 
ce & une valeur qui Pégaloit aux plus 
grands Capitaines. Ëntin pourtant la 
Ville eftcHt aux abois, & la Gamifon ré* 
ioluédeie rendre» la pauvre* Ccmtaefik 
ae pouvoit plus s'y ôppQfer> lors qu'on 
TÎd aborder les Vailfeaux qui appor- 
toyent le fecours d'Angleterre, &qui 
firent lever le Siège dans le mefme 
temps qu'on avoit cmtoutdefefperé. 
' Cependant CharkscbBlois avoit pris 
h plufpart des Piaces i ic h Parti. <^ 
la Comteflfe n'eftoit pas en eAat de 
tenir » fi Charles ne luy euft accorda 
yne Trêve > pendant laquelle elle eut 
le loifir de paifer en Angleterre > & 
d'obtenir du Koy Edouard une belle 
Aroiçe^avec laquelle elle ndt à la voi- 
le poui* la Bretagne > fous la conduite 

de 
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de Kobert d'Artois. Ce fut là que 
cette Prince'e eut lieu de donner de 
nouvelles preuves de fa valeur> dans le 
Combat que l'on eut avec la Flotte du 
Parti contraire , qui ne put empefcher 
la iienne d'aller prendre port auprès de 
Vannes. On n'y fut pas pluftoftdef- 
çendu que Robert d'Artois affiégea 
cette Ville ^ & remporta par afi&ut. 
Mais il ne k put coiifer ver long temps» 
& la plus grande partie defArmëe 
d'Angleterre eihnt allée affiéger Ren- 
neS) les Capitaines Bretons vinrent 
tomber tout d'un coup fur Vannes» & 
reptirent cette Place fur luy. Robert 
' d'Artois Y fiit fort hhSéiy de eut hieo 
•de là peine à (t ûuvcr à . Uennehofi)^» 
ok ne xroovaot vpas d'af&z bons Ck'* 
rurgiens^il.voulut jpâlleren Angleter- 
re t mais ,1e travail de la naer irrita 
tellement* fes^ bleflîires qu'il mourut 
en arrivant à. Londrest^r . * . « 

Le Sjûy d' Angletâiré, qiii içnit atbir 

beaucoup pénki èa: pemaiit;^&^birc 

d'Ara>is X réfeb de -^hger £1 inott» 

paâà loy-meûnè en Bretagne avec une 

grande Atmée. Mais le Duc de Nor- 

iitandie Peftant visnu r^cbntrer avec 

y. qaœntetniBe.hotxiaksi'&.a^a4ntrou-- 

' réxaoBfàK dei'iimfttc ^r,mer 8c par 

. >terffe j^ &câe Id feirer; d& &ât pjcés > 

.{ qafin 
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enfin après plufieurs exploits faiis de 

i>art & d'autre, les deux Princes c^t 
ement las des incommodicez de k 
ikifon » 6^ de la Icmgueur de la Guer- 
re , firent une Trêve pour trois an$. 
Apres cela on ne parla plus que de 
feues J& de jeux, à la Cour de Fran- 
ce j & à celle d'Angleterre. Il cftcMC 
jraifonnable de fe délafler de taot df 
brigues , &:. de donner quelque cfapÇ; 
aux . .divertif&mens; Îj^s Tournois 
efioient alors fort à la mode à la Cour 
de France. On nous en apprend iqf 
l'origine , & on nous en donne h 
defcription. Le &oy Philippe eolt 
publier uq> qui fe fit avec be^uicoupdc 

' }oy e âr de magnificence y mais Ja iù- 

' ce en fut . âfcheufie > :& pour iuy & 
pour l'Etat. Après les coucfes fai- 
tes» on fit mourir fort brufqueotent 

. dix ou douze Seigneurs Bretons 5 fin 
quelque foupçoti d'intelligence avec 

'les Anglôis.^ Cette exécntioû ne fut 
regardée de toute la NoUefle Fian0i- 
fe ou'avec indignatién : 1 Phiitppe en 
fut beaucoup moins bien fervi dans la 
fuite : & dez qu'Edouard en eut eiU 
averti > il prétendit quela Trêve efloit 
rompue» & fit dédarèr la^Gnene à 
Philippe. U envoie eti^mefsie'^teiBps 
dtt iecoors à.. U :CoBitefe . /de 

Mont- 
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Montfbrt; & fit partir le Comte de 
Derby avec des Troupes- pour la Guien- 
ne. Mais comme les foins de la 
Guerre.ne Tempeichoyetic pas de Ton- 
ger à Tes plaifirs a 8c qu'encore, que la 
verra de ta Comteflè de. Salisbury luy 
oftaft toute e(pérance il n'en eftoit pas 
moins amoureux ; il âifoit tout ce 
qifil jpouvoit pour liiy plaire. Ce 
n'eftoyent que Joufies, Combats à k 
barrière j & Tournois^. CefiitdansuDe 
de ces feftes , oue la belle Comteflè 
ayant laiflë tomber une de Tes jartié- 
res en danânt , le Roy la ramaflàauf- 
fr-tpi^, & s'en fit une occafion de foi- 
re connoiibe à ia pbfliérité le ménÉc 
de cette. >ConiKfle j| en fn&ixvanC'tn 
fon honneur l'Ordre de la Jartiére , 
quMl donna d'abord à 40. de fcs pins 
braves Chevaliers. 

Cependant le Comte de Derby fai- 
foit de grj^nds pno^és. en Guienne ; & 
EdoAard fi bien fervi de te €oi)2é^Ià><e 
.flattoit'encèrc de'ne Feftre |ias moins 
en Flandres par le Ëimeux Jacques 
d'Artevelles , qui luy ^romenoit de 
faire reconnoiftre le Pnnce de Galles 
pour Seigneur par les Flamans. Mais 
ces efpérances s'évanouyrent bien t<^ 

£la réfiflance qu'y apportèrent ces 
3ples> .^ par la mort d'Artevelles 

mefines 
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mdines , maf&cré à Gand pour avoir 
ofé faire cetœ piropoition. 11 touma 
donc tances fes poofées du cofté de la 
France , où le Roy Philippcs averti 
des Conqueftes des Ânglois , avoit en- 
voyé contre-eux le Duc de Norman- 
die>qui avec une armée de plus de foi- 
aante mille hommes avoit marché du 
cofté. de»la Oiiienne, & après la pnfe 
.de quelques places de peud'importan- 
ce cAoit venu planter le Siège devaac 
J^gaiilm, Edouard l'ayant appris y fê 
mit fur mer avec une armée de pits 
de 40. mille hommes. Il avoit vou- 
lu en partant qubn prift la loûteée 
Guienne' : mais les veai£srcàntraites>& 
'plus enccffe les perfin£ons*de.Ge»j^7 
, d^Hétreiurt , le ^décemiineficitc à def- 
fçndre eh Ngnoandie. 11 y mot dooc 
pied à terre avec toute foa armée j & 
. tra veifant toute cette Province en lâ pil- 
lant > il prend) & défble k phiqmrcdes 
•Villes, &',ie xend.maîftre de Caën, 
. malgré le ConneflaUt & le Cooate de 
« Tancarville, qiii y edoient entrez avec 
des Troupes. De là , après avoir 
. chargé un riche budn fur fes vaif- 
. feaux ^ il pafle . par TËvefcfaé d'E- 
. vicu^Vff avance, tousjours iàccageanc 
& imjiaht , tout k iong de la Seine, 
j»i£]uc9 9m fsnt% de Pads. • PUilii^vs 

defcf- 
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défefpéfé de vpir touc en feu aux envL- 
roDS mefme.de faCapiule, avoicbieci 
jde h pdtve à attendre que fes Trouf 
pes fujTcnt. ^osviAé^s. Enfin fevoyai^ 
a Fa tellQ. de çesii:. mille hotpmes.^ til 
court avec précipiution contre Tennc- 
fcy pourtuycôûpcfTc pâïTâgé /"STne 
rayant rô faire ^ il Jiiy livre la fameo- 
k bataille de Crecy, On fçait quel 
fut révcnemcnt de cette fatalç Jour- 
née, où^rpa dit icy qu'il y avoit 
beaucoup <le Jbras ppurpçiDbam'e>n?ais 

fas .une tçftc pour bien, commander. 
1u$ de jo,-]ïniile François .y^ dpincu- 
rérent fur îa place : Philippe n'en é- 
chappa qu'à peine. Apres cela 09 . ne 
tint prefque plus devant les Anglois. 
Ceux.cy pouffant leur pointe^ afSég^- 
rcnt Cdlais,: les affiégcz foutinrent long- 
temps 5 &; Philippe fe prçfepta' avec û- 
ne armée ^prodigieufc pour -faire léve{ 
le Siège. Mais le Roy d'A^gletc^r^ n^? 
voulut point accepter le combat > & 
OQ n'ofa attaquer fes lignes. La Villç 
abandonnée fe rendit à la merc], d^ 
Vainqueur:; &cç futenceçte occaCoa 
qu'on, vid. cet. admirable jexempledeiix 
BôurgcQiSjjqui^llcrent nuds entchemâ- 
ié > À: . la ççHjdp au ^cc^l, porter les Cl^fs 
i,cc triniie ,. &ç s'offrir volontaire- 
Dent à mourir pour leur Patrie. Aprég 

Mm' cela 



cela les doux Rois firent une Trêve 
pour deux ans; & Philippe, qui ne vef* 
eut guère au delà, laifià ta Couronne à 
ffiinibA fils, dont nous pourrons gàr« 
1er dans!<piBique antce^aitide. 
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ARTICLE V, 

f>emonftrati(m dit la Vérité iT de U 

' Sâimeii de Is MotaU Chrùietme 

'fnf^ié'f^jiF.'^B'. l^Amy Prcftre 

dé l*€hratcirê. - A Paris* xhcz André 

Pmkrd itfSS. in>iX;^Pii^^. 2ii.& 

• 114: pc fé trouvé^ à Amlterd. chez 

• H. Desbordes. 

]: L y a peu de gens qui Ibyentcajpa' 
"blés de s'imaginer (ju'on vuc^ 
^ confonde la Géométrie avec la Rc- 
lîgion , lors qu*on parlé 'de Thmonfira-^ 
^f on dans les matiéreis du ChrjftuunF- 
me. Il fêikible pourtant que le P. 
l' Amy en connoidfè, qui conçoivent les 
chofes decette manière , & qui ne man- 
queroycnt pas d'avoir cette idée de toa 
Ouvrage , s-il né lés en- dé&bufbit pas 
xx)lnnie^il fait dei; 4e comnlencement. 
•Car il avertit' le Lfefteur qtf il ne fauc 
|x)int s'alteirmer du 'fître , * pids que fou 
deflein ii'éft pas de mdler des lignes , es 

Trian- 
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Triangles , & des Ccrcles^^, avecvtçj 
Textes de TEcriture Sainte^; mais feu* 
lement de prouver avec {blidité les 
Myftéres rcvdcz. C'eft la feulé vue 
qu'il déclare avoir dans ces Encreciens^ 
où il faic voir deux Amis, qui en init 
truifent un autre des Maximes de U 
.Morale Chrétienne > & qui ufcbeoc 
de le convaincre de leur vérité. Il 
avoit jréfplu d'abord de n'en point £ai-' 
re à deux feis, & dç nous donner eti 
cinq Entretiens tout ce qu'il a médité 
fur cette matière. Mais l'impatience 

Îu'il a eue d'oflSir à M. PArchevefquê 
e Paris des marques publiques de la' 
reconnoiflànce qu'il luy doit j ne luy, 
a point permis d'attendre jdqu'à ce 
qu^il euft achevé tout l'Ouvrage. C'eft 
pourquc^ il n'en donne icy que deux 
Èotretieiisi .Dans le I. il prétend prou* 
ver que Dieu feul peut rendre rHom* 
me heureux y' 8c qp^il n*y afointJ^au^ 
tre Félicité fplide fur U Terre 's qtt^ 
FEffûance légitimi dje lefojplder un 
jour. Et dans le, 1 1. il s'attache i^ 
£dre voir ^ue f^fitmc ne feue .avoir 
cette Eff&ance t'îl né fait U Vot^mf 
de picum .' j. 

Le premier Principe, que TAuth^ui^ 
employé pour (a Demonfbatioa, côffî^ 
danscecce Maxime^ ^e tous Ict Hom* 

Mm X met 
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mes défirent nâtureitment d*ejlre heu* 
reux. Après l'avoir donc brièvement 
établie , il montre que la Morale Chré- 
tieniïc cft la feule > qoi nous onfeignc 
lé ihoyen de contenter ce dcfîr : De 
forte qu'on la peut fort bien définir 
l^Arr de vivre h ureux. Enfuitc il 
tafche de faire voir que le Bonheur 
confifte dans le Plaijhy parce que c'cft 
ce que les hommes fouhaittent le plus 
naturellement , de qu'ils n*ont point 
d'inclination fi forte ni fi univerfelle. 
Àinfî, félon by i le Bien & le Plai- 
Jir ,' k Mal & la Douleur ^ font des' 
termes fynohvmcs. La plus grande 
de toutes les aoulcurs eft le plus grand 
4é tpus les maux : le plus grand plaifir 

Sti'on puiflc goàter eft le Sêuverain 
\irfi j; & la Jouyflance de ce grand 
rm (Ah Felécittyk Bonheur ^ & 

** Mais il faut bien jprendrc garde que 
ur trouver ce plaifir ^ il ne faut pas 
ire comme* la plus- part des hommes, 
Jjjui couient ^rès le$^ plâîfirs aa hazard, 
jfe Ûoj dirçcmemeric/ comme dcsîn- 
fcnffe i nî s'en rappohcr aux Philofo- 
bes y qui en ont parlée pomme des a- 



ïoëléis.' * B faWt coiifultcr la Nature 
ié)''&: entrer dans le fond de 
ffeftre Cœur j qui nous fera appcrce- 



n 
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foir que pour remplir l*Ame il ne 
faut pas moins qu'un plaifir fdttf borr 
nef y un plaifir bonnefie 3 infni » éter- 
mel y & fpnmuaiia C'eft ce qu'on 
prétend qui fe peut œnnoiftre, dez les 
premiers momens de la vie> par tou- 
tes les inclinations qui fe remdsquenc 
dans les enfans : par tous ces chan^^^ 
mens de gouft qui leur arnvenc à me- 
furc qu'ils croiUcnt , & qui font voir 
' que la Nature ne fe propofe point de 
bornes dans le plaifîr : par cette Curio- 
£té qui leur eft S. naturelle , & [)ar 
ce defir de fçavoir qui s'eftend à l'in- 
fini : par cette ambition qui montre 
que l'homme eft fait pour une fin no- 
ble * &• par le defir violent qu'on a 
toujours de fe voir loUer : enfin parce 

2u'à quelque chofe que l'on atrsiche 
{ félicité, on la recherche fans mcfu- 
re , & la paffion que l'on' a pour elle 
ne fçait ce que c'cit que de fe borner. 
Cependant on prouve fort au long 
qu'il n'y a rien fur la Terre qui puifle 
procurer à l'Hommç un bien & un 
plaifir fans bornes : que l'Ame ne le 
peut recevoir du Corps : que ni les ri- 
chcfiTes , ni la fçience > ni la réputa- 
tion , ne le peuvent donner : qu'il ne 
fe rencontre pas mefme dans cet ufage 
inodéré des biens de la Terre > dont A- 

Mm j riftô- 



riftote i parlé : qu*il ne fc trouve 
poiht dans cette înclolencc aue les & 
picuriens ont yanjpe 5 ni dans cette 
exemption de paflîons , & dans cet é- 
tat du Sage content de luy-mefme & 
de fa pïojpïe (âgeflè, que les Stoid?ii8 
ont- imaginé : ni dans Ta^emblage de 
toutes les chofes q|ue chaque Philofo 
phe â crû néçeflkires pour eftre heu- 
reux, Qui toutes enfemble n'exemptent . 
point rhomme de la mort : qu'en on 
mot C*eft en Dieu feul qu'il fdut chiT' 
cher cette Fc'iicit^ Souveraine. Pour 
mettre cette Vérité dans une entière 
évidence j & la rendre tout- à- fait fen- 
fibles il montre que quelque parti qœ 
Von prenne dans la rhilofophie » oa 
eft obligé jde demeurer d'accord que 
Vieu.eft l* Aûtheur & du Plaifit if de 
la Douleur. Car fi l'on tient > avec 
les Nouveaux Philofophes , que les fen- 
timens qu'excitent les Objets {enfibles 
ne font que des modifications de l'A- 
me ^ qui n'ont d'elles-mefmes aucune 
Uaifon néceflairé avec les impreflioos 
des Obje^ts à la préfence defquels nous 
les avons s on ne peut pas concevdr 

Îu'il y ayt que Dieu qui en yniflànt le 
!orps avec l'Ame ayt pu établir ces 
rapports fi juftes qui fe trouvent entre 
les fentimens de l'Ame & les mouve- 
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mcf»s du Corpsii Et, fi Ton croit > aYcc 
les AHciçnsy.qM*il 7 4 ^s: les Corps 
«téricars de .ccartaiiwa ^uaJitçz .qui 
impriment. cesfçntiménscfamSi na^re 
Ame > il n'eft pas moins évident que 
Qieu eftânc celay* qtn a reveftu les 
Corps de ces qu^itez , eA aufli celuy 
qui produit par leur moyen Je plaMùr 
oc la douleur, qu'eUcfi' nous caufenù 
On conclut donc que Dieu, fepl eftant 
)a fourcé & le i>nnQipe du.plai(ir> qui 
en peut faire gpufter d^kiSais à une A»- 
me qui luy cîltûniej c'eft en luy qu*oa 
doit, chercher ces plailirs infinis & écer-^ 
nels , dans Icfquels la félicité cQofifte- . 
Mais, parce- que nous ne pouvons 
^pçrer de )Ouyï d'un fi grand bien que 
par.i|o{hiQ union avec luy, comme tù 
n'eft que pat» l'union de noftre Am© 
avec les C<»:ps extérieurs , par rcncre- 
n^ife du noftre , que nous (entons touj 
ce qui fe p^flè en nous à leur préfciv 
ce 5 il faut expliquer .comment noftre 
Ame peut cftre unie, avec Dieu. La 
chofc n'eft pàsidifficile; . Car comme 
iK)ftre Ame n'a.propretnent que deux 
Êicultez» fçavoir PÉnrendemenc & la 
Volonté 5 rEtftendemeot s*unit avec 
Dieu par la Coni^oif&nce , & la Volonté 
par 1* Amour : & c'eft de cette double u- 
laion que. refaite njéceflàirement ce plaifir 
: • . M 4 iaiini 
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infini qiri doitfefre lafcliatcdel'hom- 
ms. En êflFetjdk tAuthcarj fi la vue d*ua 
objet agréable ftouscharme^fi la décou- 
verte dta petit fecrèt , d'une Cau- 
Ife un peu cachée 4 comme celle d*uè 
Phénorncftiei nous ravit j de quels plai- 
firs «e nous doit point ^X)mbler iacon- 
«oiffance de l'Eftre des Eftres , du 
Créateur de toutes ebofes ? Et ii rien 
ti'eft plus doux que le plaifir que don- 
ne un amour pur pour un objet goÎ 
en cÛ dfgne 5 de quels torrens de oé- 
iices ne doit pas eitrc inondé un cœuf 
qui aime Dieu y à la vue de fès divi- 
nes perfeâions> & dans la perfuaiioa 
qu*il a .d'eftre aymé de - liy ? Tout 
ce qu'on peut dire à cela, c'cft que cil 
û'cft pas^aflez de montrer qu'im-liom- 
nie èit heureux lors qu41 eu uni avec 
Dieu; mais qu'il faut* encore faire voir 
que nous fommes faits pour une féli- 
cité fî relevée. Aufli eft-ce ce que 
TAutheur prouve par cette Capacité 
infinie d'efprit ôc de cœur que Dieu 
loy^merme nous a donn^ s éc par c6 
défit de paTéder Dieu, qu'il a luy-mcf- 
œe 'attaché à TAmè , & qui «e fervi- 
ipit qu'à là rendre étcrndlïmejit mal- 
heureufe, s'il ne dcvoit jamais efté con- 
tenté. Il eft vray que comme on ne 
peut ccnnoiftre 6c aymcr Dieu parfai- 
tement 
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tcment en 'cette vie, on n'y peut pas 
pofTedcr ce fouvcrain bonheur. Mail 
on ly peut efpérer j & cette efpéranr 
ce fuifit pour rendrq heureux A^ruzT 

Eréfenti autant qu*on le peut eftrc fur 
\ terre. Il ne faut pour cela ^uict 
profiter des lumières ae la JEleligiOnî 
Chreftienne , oui a feule Tavantage de 
donner une idée raifoxmable de LaBea». 
ritude, & d'^ faire goûiter les {pré- 
mices dez icy^bas par la Foy. Car pour 
la Philofophie, elle a bien enprcvA 
quelque vérité , mais ce n'a pas elle 
affez diftinâement pour en profiter* 
Elle a pu quelquefois rencontrer dans 
la Thefe > mais elle a toujours manque 
dans Tapplication. Le feul Chriftia* 
jDÎfme établit dans ratne une confola*, 
tipn folidc? en nous faifant voir le né* 
ant des Créatures , &: • la vérité, des 
biens éternels.. De tbrte qu.^à en iu^ 
iper par les maxiînes.mefmes àt% Pbtr 
loibphes, & par ïidée qu'ils ont eucf 
de la Vertu & de laSa^effe; le Chré* 
tien eft le.feul Vertue^tjc ii^ leieulS** 
gç, puifqu'il cft. le itcul qui' travailla 
f9ur la véritable Felidté, C'cft par 
fettcréflexion.quqfuiit; Jet' Entretien. . 
" Pour [bien fettblir ce, <jue l'on s*eft 
f ropofé dans- le I T.. fçî^oi'r qut . cenc 
Cr4^d^ÉJp&àncçhe rcXard^.^ucoeusç 
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î^uifom la Velontfl de Dieu ; on prou- 
ve d*abord ces deux Veritcz: Tune que 
Dieu nouf a f Ait s four une Fin y telle 
(quUl luj 4 fhi'y Paotrequc fa Volonté 
ifl ^ue nous tendiom^i cette Vin. Sur 
b FremHfre on réfute S'/j/w/iyque l'on 
traittc également de rimpÂe & d'im* 
picf qui a ofé avancer que Die» n*ar 
voir pas chbîfi de faire le Mondé com- 
me il eftj qu*il ne s'étqit propofé au- 
cune fin datis cet Ouvrage, & que 
i^eftbît la néceffité qui l'avoît feitfor- 
tîr dé fe^ tnains tel quHl eft. Sur k 
Seconde on 6it voir que comme Weq 
6fe donne jamai^ une pente qu*afîn 
qu*6n la fuive; c^eft aflèz qu'il ayt 
ctabli une Fin à l^^Iomme^ pour en con- 
clure que PHomme'y doit tendre > & 
que Dieu Veut ^qii'iîagiffç conformé- 
itiehr à cette Frti. ' Qn'a^nfi'i comme 
cfta,àue':dîofe n'eft bonne ^réglée 

Îtie lors qu*tlleftiîtb Fin polir laquelle 
>ieu! l'a voulu faîré y- puifqùe cette 
Volonté éft la régie de toutes chofes; 
îl/s'enfuit dd là^quic cecjue l'on fait 
contreïa îïn que Dieu a éiabUé >^ Si 
f^ar côméquent coi^trefa volonté* eft 
jin, pécK^, &'qu'e la gHéveté- de ce 
jpédié' ré dcTit 'ire/ïdré, de ;r<gbîgnc- 
mcnt lie' cette Fin; 'C^u'âu rfeftc il eft 
égaleiùent împoflîble , &.quc- celuy 
^ ■" ' qiu 
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qui faic la volonté de Dieu foit éter-. 
Dellcmetu malheureuse , & que cclay. 
qui. ne la fait pas foit; éternellement 
hen^ux: de force qu'il n'eft pas ,moin» 
de Pintereft de Thomme que 4e Toi» 
devoir de 1^^ connoiflre» Que fuivant 
les principes desga établis , on la coa-> 
noift en confidérant en chaque choie 
quelle eft fa Fin : ce que Pon examina 
icy en decail à V^gard de THommc 
conSdierc fç^on les trois rapports, qu*U 
a I. avec le Corps auquel ipn An\ê 
cil unie. ^. avec les Hommes avçc.lefn 
quels il vit. & j. avec Pieu qui eft 
fa dernière Fin, 

Pour ce qui eft du I. on n'y trou-? 
vc pas de grandes . difficukcz. Pour 
concevoir quel eft Tufage quç Ppû^ 
doit faire de fon Corps ^ il ne feut'quel 
fe fouvenir <}u'ii éft fiiit pour TAufiei. 
&: que l'un 6c Pautre font feits pour, 
pieu-, À;IVgard du II. TAutheuT; 
i^'fute l'opinipn d'HMes :,deSj>ino!4, 
& des autres, qui ont vpjdu ctablirr 
pour, fondement de la Morale quîf: la 
ïp^k d^ fhomp^ côftKi Ppuvpir. U, 
Iputietjc qu'/eu parler ainfi c*.<*ft :confpu* 
(ire l'.Hommp.ayep li| BeBo i. qu*ilti«' 
faut qif entrer dans fon propre coeur, 
pour connoiftre que les hommes font 
fajrs les uqs pour Us .-^utrçs > qup 

' Mmtf la* 



la Société, pour laquelle Dieu nous a 
donné une h violente inclination, nou 
oblige à certains Devoirs qui font fon- 
dez en la N^jure : oii*ai»fi troubler ce 
qui la confervec'eft aller manifeftemetit 
contre la Volonté de Dieu. Enfin pout 
ce qui regarde le 1 1 1. il montre que 
comme Dieu eft la Fin & le Souverain 
Bien de P Homme, il a imprimé en 
tous les Hommes un mouvement vio- 
lent > qui les porte vers lay> par le 
défir qu'ils ont d'un bien infini , éter- 
nel , & immuable» Et parce que pour 
eftre heureux il eft néceflaire de lujr 
reflcmbler ; il fait qu'il n'y a rien na- 
turellement qui nous plaife davantage 
que toutes les chofes dans ïefquelks 
oonfiftfc cette rcflcmblancc. . C'eft de 
h que vient cette grande eftime ouc 
aous avons pour les gens fages, Caftes 
& cotïdans 5 & lê mépris • que nous 
^ncevons pour les elbrits légers * ia- 
jtiftes, & déraifonnabies \ la honte que 
AOUS avons de nos défauts > & le plai- 
fir que nous fentons lors que nous 
croyons avoir dé la vertu. Toutcda 
eft l'effet de ce môfavement qui nou$ 
tire fans ceffe vers Dieu > & qui fait' 
^e nous y tendons par tous les dé- 
nrs de noftre Nature. L*Autlieur 
prouye meiine qu'en général nous n'a- 

giifoDS 
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âfibns que par la force de ce monve- 
nenc , qui eft la caufe & le principe 
ie toâs nos itiouvemehs particulieis» 
|>i:Eis qu'ils otit tous poiir but le Bon- 
heur , dont le défir nous ébrank , & 
fciouscmponc. Il arrive fouvent ncani- 
tnoins que ce mouvement n*eft pas 
liiivi 3 Zc que malgré Pimprcffion qui 
porte vers Dieu > l'Homme s'en écar- 
te & s'en éloigne. Ce qui vient de ce que 
l>ieu ayant fait les nommes libres & 
eaf^ftblesie fe mouvoir :eux-mefmes es 
hrie(?ne temps qu'ils font mus, il leur a 
Udfle lepouvdVdeRiivre ou de détour- 
ner ce mouvement naturel parlenK>ui* 
veinent qui leur eft propre. L'Aur 
cheur traitte icy la Queftion de la Là- 
iere^y &- eotribac tous ceœl: quSl pi^ 
tend qui Tofterît à l'Homme. Msûs- 
il dit qne THômme V polir en faire 
Tufàge <^'il doîti eft obligé- d'accoi^'- 
derfes mouvemens libres ^vec le mou- 
vement que Dieu hiy imprime. Que 
four cela il faut qii'il confulteles Seiv 
tifficjw narurck»,&. Içs. JSfotioQç.çonj. 
munes.^ qui. fe, trouvent dans tous les 
Homnie^ &' qù'iPfc? rende aàentif à 
CCS Voix de la Nature, par lefqucUes 
Uîeii noui apprend ce qu'il veut qife 
nous fiflîons. Qge c'eft proprement 
dans ces Notions que conufte la Loy 

N4^ 
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Nature Ile : que la lumière qui en vient 
& qui s'en répand dans noftre ame > 
cil ce qui s'appelle la K^z/ln $ ic 
que ce que la Raifon nous di^e de 
iioftre Devoir eft ce qu'on nomme la 
Confçienct. On montre à Tégard* de 
cette dernière que la force en eft telle 
qu'il n*eft jamais permis d'aller à ren- 
contre : fur quoy les Nouveaux Con« 
irertis pourront Eure leurs réflexions. On 
recuëule de tout ce qui a efté dit^ que 
le moilvetnent naturel de TAme h 

Ertant vers Dieu> il n'eft pas permis dç 
rrefier dans les Créatures > & qu'il 
faut rapporter tout à Dieu comme à 
la Dernière, Fin. Et après avoir fait 
voir l'importance de cette Dodrine, 
qui eft celle de l'Evangile ; on con- 
clut que la Pbilofophie ChrelUenne j 
;{>ar laquelle elle eft démontrée > eft 
•feule conforme à la raifon. Sans pré- 
venir trop le Ledeur fur le mérite de 
.cet Ouvrage, on peut dire qu'il ne fait 
point tort a la répuution de l'Autbeur, 
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Uijhire du Divorce de Henry VIIL ^ 

d' Angleterre ^àrde Catherine à^AfrA^ 

. gen^ avec U Ùefenfe de Sandt rut , U 
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J(Jfutation dcF deux- p^tmitrs Li^ 
vrf X de rHtJlorre de la ^formation 
■ de Mf Bumet y if les freuves. Par 
M; LbGHAND.A Pàrisi chez 
la VcirfVe d'Edmc Martin ^ &c. 
Itf88. in It. j. Vôll. Pagg. 3(S8, 
a^tf. Z9I. ^39. 

a Ne Conférence que M. Bumet 
eut à Paris avec M. Le <5rànd,^ 
il y a environ j ans, Tiff le-ftr-* 
\tvdé{bn Hifloire deîa Rëformation 
d'Angleterre, a efté I*occafîon de ce 
LiVre. Quoy que M. Le Grand de- 
meure d'accord que M. Bumcc y par- 
la d'une manière qui charma tout Iz 
monde;, il neJaiiïe pas de nous vouloir 
perruader qu'il ne l'a^'oit pas trouvé* 
également fort fur- tous les endroits; 
de fon Hiftoire, & que peu s'eneftoit- 
Bâlu qu'il ne luy eutl fait paflèr con- 
damnation fur plu(!eiu*s points. Ec 
comme il croyoit avoir remarque^ (m'il' 
ne s^iétoit égaré que faute de Guides y 
& que s^il s'éftdit mépris^, -ce 41*3 voit; 
efté que pour- n'avoir pas eu d'affez 
bons Mémoires s il nous apprend qu'il'* 
liiy olit tous ceux qu'il avoit entre- 
fes mains, s'il vouloit revoir fon Hî- 
ftoirc , & la corriger. Alais il s'ajv 
perçut bico-toil qu'il cftoit fort loin . 

de 
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de fon cpajce. Moafieur Burnet ne 
j^fétendit pôînt ^u*il y cuft rien à cor- 
riger dans Ton Hiflx^res ^ b^en loin 
de cpnvenir ^ue M.. Le Grand ^ ^uft 
trouve le foible m beaucoup d'en- 
droits, il l^ailegna^fotir ainfi dire yen 
êarantie de fon Ouvrage. Apres cc- 
L M. Le Grand a juge qu'il ne pou- 
iioit plus demeurer dan^» le filence-s 
& que«c*euftefte trop abandonner Tift- 
tereft de la vérité, & celuy ,dç ^^ 'im- 
putation. C'a elle là , à ce qu^il nous 
dit^ Poccafîon qui a donne la naiflànce 
à cet Ouvrage, & la raifon qui La por- 
té à attaquer celuy de M. Bumct. 11 a 
cru qui! ne devoit pas envier plps long 
temps au Public les lumières qu'u 
prétend que Ton tirera de fes décou- 
vertes; &M. Ôarnet n'ayant pas vqsh 
hi accepter fes oSres ni profiter de 
fes remarques > il a trouvé à propos 
^de donner luy-mefme ce qu'il avoit 
obfervé fur fon Livre , & d'y joindre 
les Pièces qu'il avoit citées dans la. 
Confér^Ke qu'il avoit eue avec luy. 
Il a fait plu$ ; car il a lié, dit-il , toii«' 
tes ces Pièces enfemblcj & il en a &ic 
un Corps d*Hi(loire, qu'il nous dit qui- 
n'cft ^u^t^n Ti{fi4 de Lettres Origina- 
let j & qu'il oppofe à THiftoire de 
VL Burnet. , Ainii il prétend qu'il ne 

s'agit 
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ifagic plus de quelques difficultés fur 
des endroits particuliers de l'Hiftpi- 
Jrcde ce fçavant Homme, mais de fou 
Ouvrage tout entier. Car quoy qull 
ne nous donne icy que VHiftoire du 
Divorces il fe perfuade que c'eft aflez 
pourruyner toute celle de fon Adver- 
feirc, parce qu'il luy femble qu'il n*en 
rcf>e gueres de points conudérables 
c]u*tl n'ait examiné. A tout cela il 
joint encore la Défenfe de Sandernr 
contre la Réfutation que M. Burnet 
a donnée de Ton Hiftoire. De forte 
que c*eft icy une Guerre dans toutes 
les formes, & de toutes les manié' 
res , oflfenfivc , deffenfive , où Ton par- 
te des coups , où Ton en pare > & o& 
Toa combat pour Tes intereds & pou|| 
ceux de fes Alliez. En voilà plus qu'U 
n'en faut pour donner à fonger à un 
Adveriâire. Cependant on ne void 

rs nue M. Burnet s'en embarrade.. 
a dé|a donné (à Critique fur THi* 
ftoire du Divorce, dans une Lettre i 
M. Thevenot, qiii eft inférée dans lé 
dernier Tome de la Bibliothèque Uni- 
vçrfelle i & il ne faut qu'y jetter les 
yeux pour s'appercevoir que ce n'eft 
pas pour luy une aflàire que derépoa- 
dre à M. le Grand» 

Celûy-cy a partagé tout fon Ou- 
vrage 
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vrage en IV. Panies, qui font com* 
pp&s en III. Volumes. La I. cx>ii« 
dent fon Hiiloire du Divorce de Hen* 
xy VIII. & de Catherine d*Arragon« 
La II. œntient la Défenfe de >an« 
dénis. La III. la Réfutation des deux 

Êremiers Livres de THifloire de M. 
iumet. Et la IV. les Preuves des 
Trois précédentes. Nousn'entretons 
point maintenant dans le détail de 
tous ces volumes. Cela fe pouna 
faire une autre fois. Mais pour le 
préfent le peu d'efpace <^ui nous refte 
nous permet à peine de dire deux mots 
de deux ou trois endroits de PHiftoi- 
re de M. le Grand , qui pourront fer- 
vir pour échantillon. 

I. Comme le point particulier de 
la Virginité de Cdtbfriney lors qu'elle 
époub. Henry VI IL eft ccluy fur le- 
quel roule principalement la Queftion 
du Divorce > M. le Grand > ^ui ne fe 
contente pas de narrer les Faits, mais 
qui raifonne aufC fur les chofes > & 
qui fouvcnc mefmes prend parti, & )»- 

!|e >n*a pu s'empefcher de marquer af- 
bz clairement de cfacl codé il fe ma- 
geoit. Il a fort infiflé en divers en« 
ilroits fur les proceftations de la Re^- 
ne Catherine. Mais comme on void 
bien rinfuffiiàncc de la preuve s il 

mar- 
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marque aufH âu'on tournoit raf&ire 
d'un autre cofté , & qu'on prenoit 
droit de la Loy du XXV. du Dcutc- 
ronome , qui veut qu'en certain cas le 
fr^re e^foufe U femme de fort fr€re 
mert. Il fettible qùé cet argument: 
luy zyt paru fort, de la manière qu'il 
en parle ^ quoy qu'il foit certain qu'il 
ne prouve rien par cela mefme qu'il 
prouve trop. En effet fi cette lucf 
qu'on a toujours regardée comme par- 
iiciiliére pour les Juifs , retient enco- 
re quelque force à l'égard des Chré- 
tiens 5 il s'enfuit qu'eUe oblige indif- 
penfablement tous ceux qui font dam 
le cas qu'elle pofe y fans qu'il foit be- 
foin que lesFapes leur donnent difpen^' 
fe pour cela. II. Il ne diffimule point 

Îue dans cette affaire ce qui caufa au 
^ape le plus d'ëm&arias, & -qui Tobli- 
gj» de Dalancer fi long temps fur le 
parti qu'il dèvdît prendre, ce fut qu'il- 
vid fort clairement eue dans la fitua* 
tion où eftoyent les oiofes^ il couroic 
rifquc de perdre, ou l'Angleterre, ou 
rAUemagnç, & qu'enfin prcflé.çiqraor- 
ditairement par rËmpereur>il crut qu'ils 
efloit encore pïusimporçuat de le coii»^ 
fcrver que le Roy d'Angleterre* Ceft>. 
direaflèz clairement que ce ne fut pat 
la nature de. VdSakt^ mais l'intacâ feul, . 

qui 
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Bîo Nauvellfs de U Rtpubîiqnt 
qui régla lé jugement. Ilf . Il pardft 
fort paflîohnc contre Crammer ; & il 
le veut Eure paflèr pour le plus mé- 
chant homme du monde. Cependant il 
faut prendre garde <ju'il ne luy repro- 
che prefque rien qu'il n'avoue du Car- 
dinal de fi^oifey y dont il fait pourtant 
lyn Héros & prefque un Homme in- 
comparable. Le gtand crime mefinc 
4c Craouner , qui cftoit d'avoir con- 
fcnti au divorce d^Htnry VI II y (c troo- 
voit bien plus grand dans le Cardinal, 
puis que M. le Grand luy-^mcfine a mon- 
xxé qu'il en avoit éflé le premier Au- 
theur , & celuy qui l'avoit infpiré au 
Koy > & qui avoit le plus travaillé à 
y difpofer toutes cbofes* 

ARTICLE VIL 

Hétaiion miyelle (2r vuiSt thm Fiya^e à 
U Terre Suime fTc. A Paris chcx A. De- 
zallicr, léZt. in 8. Pagg. 164. de & 
irouYc a Amfterdam chez H* Dcsbordci. 

C£iik qui (bm de l^hnmcur dooc 
pa#otft St. Grégoire de Nyfle dam 
i^ belle Epître ftu le$ Voyages to 
•Chrédcos en Jemfalem $ n'applaudiront 
pis À tious les endroits de cette Rdacion* 
Mais en x^compenic vcul qui oot ooe 
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gi:2pde devocion pour les lieux S\s j croi^ 
Tcroût tout*- fait leur conte. 11$ y Ver- 
.ront»pucrc J^ def^iption des iieqx <]u>jQi 

SïiifXià qui" gardent' les trlces des Mr- 
^tts de Jcfos-Chrift ,\ ce qu'ép a)ouU|e 
d'un graiid nombre d'autres 9 qui feu- 
yent auJIi toucher agréablement une cii- 
tioifîté dévore. Par ex. la CaVerne , ojt 
lérén^ie compojfa fès Lamentations \ la 
Maifon de Jacob > oa Rachcl mourut en 
accouchant de Benjamin ; la Cifterne oii 
ieftp/ent les Mages lors qu'ils rcTirenc 
rEtoilc. qui les.conduifit à Bethle'em i 1^ 
fontiîi^e Cçéllée dont il .eft parlé dans 
le"" Cantique des Cautiques s celle ouPhi^ 
lÎDpe baptiza r Eunuque \ les réfies da 
Cnafteau du bon Larron , &c. Les gens 
d*un aUtrtt gouft trouveront mieux a (e 
fatisfaire dans ce qu'on rapporte de Tlfle 
de Mahhe & des Chevaliers de l'Ordre ^ 
'du Moht.L^ban , & des Chrétiens qui y 
liâbirent au nombre de prés de cinquante 
mille &.C. L'Autheur n'a pas maaquéd*^ 
)6indré fès avantures propres, & il adon- 
né un Mémoire de ce qu'on dépcn(è a9 
Voyage de Jerufalem. 

On imfrimei Uttech^^bc^^¥*Halpté 
im Livre en Latin intitula ipcfenfid 
Anciquitatis Ke^filis Scocpruîn. Froiâ* 
'yixy qua oftenmcur y à qvo primum 
tempore. &c. Traduit de PAngUif. 

'*^ * .FI M. 
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t€im dont on a cloriiic 1 Extraie 

a^m tes KouygUçs. du . Mois ^e. Juia ; 
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vers Livres du temps s'edant prefeb- 
tez t<^ à la fipis:^ ^ â trû cfikxi fe' 
vToit plaifir àu£e^eur eoleur donnant 
Ja préférences lia k' Wfme *csm, 
qiil'*â«e $^immiyaft 4^.wk (iimeulei 
jiéi tant ,a*Qusîîg^5. dç picfinç ju» 
re : & comme après tout ce font tou- 
tes, pièces déiâcbéés, on a^ji^é qa'3 
importoit peu quel intervalle .cm mift 
.entre le$ de^x Extraits.; ^ / 

j3e&ânq Ouvrages quW noùs'doane 

'He iqr il V en a 4. qiû font des AmidUs 

r^nécsClirmi^uesy^ aaauijeft.iiiie Hsf 

-tme du Voyage ae/^id^4Tiî:Rôy d'Aa- 

i^leterre, & de quelques autres rrinco 

Croifezj en Jeruiàlem. Les Annales 

cqmmencent toutes à la mort d^Bdoê' 

airdr, raâ lôtf îr. ôbtnme à imcE^quc 

^trétnéitknt cdnfidéràblë ) Sireommc 

K<çilè$ {bntJ^Hiiloire des mefmes temps, 

.& qu'elles rapportent éâ bien des'ea* 

.droits les mefmes F^ts> elles cpnvieii' 

?nent aufli prefque par tout, non fei- 




Ën un mot toute la dtffëféhcé^^uW: 
^roiivç confifte,ôu dans lé Stile , ou es 
«crqu'eùes ne pouffent pàstt>utes m- 
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Iboire égàlemènç loin i ou enfin en ce 

que les unes abon:denc moins en éyç- 

"iiemens furprenans & merveilleux (^ae 

les autres 

I. Les premières font celles qui por« 
tent le nom à^ Annales de Marsan. 
On fçait que Margan eftoit une Ab- 
baye prés de h. Mer, dans la Proviii- 
•ce de Galles » où on la void encore 
marquée dans quelques Cartes. Mais 
il n'eft pas fi aifé 4e Cfavoir qui e(t 
P Auteur de ces Annales. Le fçavant 
Homme qui nous les donne , nous 
dit qu^it n a ^vû qiie le feul .Exemplai- 
re fur lequel on a fait cette Edition , 
Se qu'il n'a pa$ meflne oUy dire qu*jil 
y en euft d'autre. Aufli ne doute-t-il 
^int qu'il ne foit réchappé auxcuneu* 
les redierches de Cambdca i comnie 
•cela paroit ^ez par .ce qu'il n'en a ri^ 
dit en parlant de cette Abbaye. An 
;refte quby qiîe ces Annales ne foyerit 
pas fort amples ;^ & qu'elles ncùkcàt 
rHifioire que deiitf.ansioh ne laiffe 
.|>as d'y trouver bien des particularité 
remarquables, que l'on chercheroit inu- 
tilement ailleurs. Et comme il n'«(l 
;guére rien arrivé d'impprtant dans l'I^ 
gliCt ou dans l'Etat j pendant le temps 
qu'etlà décrivent, qui n'y foit rap- 
jfoné en peiide mots, on y void peu 

N« 2 d'an- 
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. d'années qui ne fbyent marouécs pair 
<}uclques éve'nemens n>e'moraDles^J>ar 
.la mort de quelq^ues Perfonnes Illnf- 
'TcSo par des Famines* des Mortalitcz, 
des Séchereflès, des Incendies, des LK)a- 
dations, des Orages, des Tcmpeftes, des 
Trembjemcns de Terre* des Coaiétcs, 
îc par d'àùtr^ {çmWables prodigcf. 

Comme h'Koy^Eiouàrd avoit tou- 
jours fait prqfeflîoà d'une piété excm- 
f)laire i il avoît toujours eu le bon- 
. leur pendant fon Régne dé confervcr 
fon ttat dans une profonde paix. 
'Auflfî fajmort fcmbîa-t-elle; aVoîr efté 
'préfagée par une Çométe'qiic tous les 
:Hiftpriens remarquent .qui parut dans 
,1c même t^rhps. Son Corps fut mis 
en dépoft dans le IVfonâftere de St. 
'Pierre qu'il avoit baftî prés de la Vil- 
le de Lôiidres', du côté de TOUeft, 
et qiiî' apparemment *4 faît ' qu'on 'a 
'appelle le lieu TVefiminfièr \, 6c Ton 
;|icut ' Site (ju'on enfévèiit àycG luy. la 
pnix & la trarî^uillitré de l^Angletir- 
re. tes panois/âvoyent* exterminé 
tbute ïa . Famille Rcfyalc : Son Frêne 
^rAIfride ètoM îkoW âvarit luy : iz poUr 
^lu^,fi ito\x^ tti çmyonVftôtA Auteur, jl 
^ mouWit viefgfe • 'érfat'kintî'ïe dernier 
^kojr^cfe teiïcV^lés^'ÀHte'^-e.-èftoit 
-ce 'qiii raV6it ôWigé Whiïfer ^piir^ fon 

ICi- 
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Tellameht la Couronné à Guillaume 
le Sajîard > Duc de Normandie , fon 
coufîn & fon plus prochç Jiéridcr. 
Cependant' H^ïr/tti ion beau -frère, 
qui étoic fur les. lieux y hé te vit pas 
plûtoft ftîort , que profitant de Pocca- 
fion, & de rabfence dé Guillaume, il & 
fit proclamer Rôy. Mais Guillaume 
n'en eut pas pludoft appris la nouvet* 
le> que paflànt en diligence en An-' 
déterre y il défit enticrement cet U^* 
rarpateur j & s'eftant bien- toft ren- 
du Maître de tout le Royaume j ilfc 
fit couronner à Weftminfter. Il ré- 
gna environ zi. an > & étant mort le 
é. Septembre 1087 âge de ç^. aris> il 
fut enféveli à Caën dans un Monafte- 
fc qu*9 y ayoit fait bâtir, laiffantpour! 
fort fiBCCeflèur fon fils GuilUumc. 

Detix ans après, fçavoir Tan 10S9. 
mourut Lanfianc Archévefquc de Can- 
torberî, grand ennemi de Bcrenger , 
contre lequel il écrivit un Traitté du 
Sacrement de TEuchariftie. La mef- 
me année fîit remarquable par un fu- 
rieux Tremblement de Terre par toute 
PAngletérre, & par une difette extrê- 
me de fruits. Mais l'année 1091- ne 
le fût pas moins par les ravages que 
les orages firent en divers endroits. 
Dans un certain lieu nommé Winchcl^ 
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cumie^ la foudre mie aueileinenc eik 
pièces la tefte & k bias droic d'un 
Cnicifbc, & jetta par terré fans aucun, 
rdpeâ une Image de la Viei^e : & 
h Tempdle, rUyfia à Londres plus de 
tfoo. Maifons»' & plufîeurs Églifes^ 
donc elle emportoic la couverture avec 
tant de violence, qu^ayant enlevé dans 
Tair quatre poutres de celle de Sainte 
Marie^ elle tes enfonça enluite û avant 
danslaterre> que quoy qu'elles enflent 
diacune 16 pieds de long > à peine en 
paroiffoic - il quatre. Akiis la |?einta- 
re qu'on nous fait de la d^folation de 
TAngletérre l'an 1094. a quelque cho- 
fe de bien plus trifle. Comme le Roy 
éxigeoit de fes Sujets des Tributs ex- 
céûil^, on abandonna la culture des 
Terres : & la famine n'ayant pas 
manqué defdvre de prés » & d'amener 
avec foi la mortalité » dles empocté- 
rent tant de gens » qu'enfin il ne fe crott- 
Voit plus perfonne ni pour enterrer les 
morts y ni pour fecourir les mahdes. 
L'onzième fiéde finit par deux prpdi« 
ges terribles* Tous ceux qui vc^« 
geoyentpardçsforefts, & par des lieur 
écartez, ne manquoyent pas d'y trou- 
ver le Démon, qui s'apparaflbic àeux» 
& qui leur parloir : &dans un certain 
village nommé Hdmjtcdc , il coula pen« 
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4ant xç* jours entiers çant de fang d'unç 
^tainc j Que Icscaiowl'uaerivicrcqui 
eftoic proche ea^ ^enc çouces tetiaces; 
IL'Amfsw : mfo^: Ççcorcr ailleurs lu»^ 
ptodigcde memç ]3a(ure>,ii:pis bi^ plus 

foDcame ffndam tout un Etiç ^ ejiccpte ' 

ipi'ii^'arr^ok tudisHPincia^^l^^^* . ,-. 
; De:^ le çommençeoi^ du XII. Sie* 
de y Ji^JeJme Arçhcvçfiiuc. de . Catt^^ 
torberi.^olk de ia pafç/4S:lw â Ij^r 
fne^vgiw.y demapiclcf h^çoafy^x^ùA' 
des Ceûiumes que Ton appcUoit Avi^ 

ceSr, i?rélat n'obtint rien* Auffi vou- 
lut-il bien n^; rien obtenir y ÎCy^ct 
^ nm dit ii^itreÀutf ur ^ & gvrd»- 
bien de £ûre aucune démard^t pour 
;ippuyjcr ees^^bus tyianniques» qm n*(é-; 
toyentquedes iiiyentioni dîabdiques, 
pour niyncr la liberté de T^life- H ■ 
niarque Tannée xno. par la mort du 
Pape Mmfrius IL & par Texaltanon 
Jeimocm H. Mais il y a bcauccHiB^ 
d'apparue» que cçtie erreur n*cft 4M u« 
ne»utiede Copç^e: car il parle enwte 
de ces mêmes Papçs dans; leur vwy. 
temps. H ^uttten que Tannée IIIV 
fift prodipcufemcHt fécbe en Angle-, 
terre, puifqtfil nous affure qwç le lo. 
du m<^ d'Oacfcrc te.T^iiç.fc uou- 
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iétnenc FAh^ctç^ y qCfe -k-.fcxtî<* 
St frotnent..is'y VcnA^r 20; (bfta Rhi^ 
i4ift^^l*s R>rt'.<S)nBdAikMe. DârtS iW 
née î J40. le 20. ^û mdîs de Mars k 
Sbfcrf fut ttncmënt" édipfé, fer 'les 
ncuPhêtrrA,.\jue Pon voyoit âîiemeiit 
Ks:^<fcoHS^*aUt<)«i-'dé -cet Attrc; - : ->: 
*'' Ç)fh^V¥f6»rferà^-ï>eé^ 
aicbrc!"tîé«'Hra'l5iut ^cgîtfxie l^Abbayt? 
de Marsan , ^ céis Annalçs ont efté é- 
critcs. Mais l'AUtewrtt^cn pootoit rîcti 
dite-encéres pa^ëegft^Me né fitt'^déAi 
ètt'efi lUT^'- Le^lmiéT AbMtt^dci 

mïèteolmTt' Sri BéK^4f-i,çrfeflHiôr AbM 
êf eîârrvâûx:- Ble fiit infuWe l^rt 
i^'<Jl. pardes gens dû pats de Galles* 
M ' Bmffti'enç'^ fcs Éierricrs au mois 
SfQm^ft.'- M^!^ r Auteur floos ailb-' 
fë "cpë^i^ VângîeaiftMf'^divjne'riie laiff* 
di^ vin' R^mn^: %f iitiè»' k^ùmlj A para 
fe^fifr lWri6^.'^*mt <wrtâinc force. 
drgefl4i^ui^rtii:em-daiis la Province 
de i?érigofd> & ^ fe vaatoyeijt de 
n^Êiicrr _mt Vie Apoftalkjue* . ils pre(^* 
chovéiibiâcdffâiniik:m^k:dlà^Qnc nuds 
'•' f "''^' piec/y. 
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pîeds, ils femettoy enta genoux fcpc* 
ibis le jour -, & autant de fois Li* 
nuit s ils nereccvoyént d'argent de per-^ 
ibnne \ ils ne mangebyent point de 
chair, & ne buvoyent point de vin, 
mais fe fervoyént modérément des 
alknens qtfon leur donnoit. Au re- 
fte ils contoypit: pour rien raumône-, 
ils nef comÀumoyent point y ils di-* 
foyentque la Meffe ne fervoit de riea,' 
ils eftc^ent prefts de foufftir pour ieur 
Loy toute' forte de tourmens^ &-la 
mort même > & ce qui étoh bien 
confidérable , ils eftoycnt en réputa- 
tion de faire de grands miracles, com- 
me de convertir Teau en vin, de ren- 
dre la veuë aux aveugles > & Touyc 
aux fourds, & de changer en huit jours 
lesperfonnes les plusfimples& les plus* 
(hipides, en de tres-habiles Do^urs-. 
Dureftenonfeulementil écoit împofG- 
bte dé les vaincre dans la (Urpute> mais 
il n'y avoit point de chaînes ni de liens 
qui les piilfenc arreftcr '-} & qu'ils ne* 
rompiffent, corhme de nouveaux Satn- 
fons. Ils avoyeht un Chef ou Su- 
périeur, qui s'appeUoît Foncîu: ^ fous 
lequel il y avoit douze Maîtres. 

JL*an Ii<î9 on ouit dans la Provin- 
Ct de Galles «ne petite fille pleurer 
dans le - ventre de fa Mcre, La fa- 
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mine & la mortalité marquèrent 
d*une manière bien trifte les années 
p75. 1176. & Ii8j.. Mais l'îan- 
Éice 1 1 8 5. <lans le canton de G^ 
ver , on eut pendant trois heures lé 
plaiilr de voir couler du lait d'une 
fontaine j & de pouvoir ramadèr de 
la crème .& du beurre frais autour 
it fcs bords , & du caillé panxii lès 
mottes de terre. L'Auteur déplore 
\z,$ pertes que fit Ton Abbave Pan • 
laij» pà.de mêchians voifins iwj brû^ 
Icrent en une feule femaine plus de 
mille brebtis > avec deux maifons.. 
L'année fui vante luy en fit encore foufi 
frir de nouvelles. Mais parmy ces 
affli£lipn$icmcut la fati^aôion de voir 
trois honuxies^qui s'eftdent noyez y Se 
qu'on n'avoSt pu trouver qu'au bout de 
tfois jours^ qui. ayant efté portez aune. 
Egîifc de N. D- y furent refllifcitez. 
par les meritcç de la B. Vierge. Com- 
me l'Auteur écrivoit au temps des 
CroifadeSj il n'oublie pas de rapporter 
de temps ea temps les plusmémotables 
événemcn&qui y arrivèrent. Ses Anna* 
les finiâènt eal'an 123 1. Mais il y a ap- 
parence qu'il y manque quelque chofe. 

II. .Ce qui vient immédiatement ar 
prés, eft une Chrovi^M* du Monaftere de 
Salisbury 9 qui portQ le nom de Th$» 
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inm JVikpu Ccsc Au«cur étoit Cha- r 
Aoin'e Régulier d'Oxfol-d » de ceux que 4 
Iba ap}>eTle.defSc. Au^iufiins ils'étoit^ 
acquis beaucoup de réputati0n>paF.fit^ 
probké y & par une. érudicion alors 
peu €otnaiune. On cro jve encore de « 
Idjr cr<Ms autres* Ouvrages, outre ce-' 
im-cy, qui eftaCTesi' bien. écrit pour le- 
temps. Il eft vray quTiliy a en.divers^ 
endroits 4es irtaméres » ^ dé certains* 
tpursyqui feroyent infupportables au* 
jourd'huy , mai^t qui aiors écoyent ex- 
trêmement à la oiode^ C'eft ainfi par 
exemple .qu'on le voit ingenieufementp. 
diyeru^çi^ cn^<Mt âçoAs ce que nou» 
(fiions tout fio^leditat CA» dé Gntcei .. 
t Au/re^'leil^obfciSreai&è'la.nietiici^' 
dcides Annales de Maigan > & on f 
trouve à j>eu présles mêmes remar- 
oies de Famines> de MoitaUtez, de - 
Frodi|yes,;&c. qyofiqae ce ne foitpas - 
fà fi grand ttonu>re. Mais il ne faut 
p^.. <Mblier d'avernr le Leâeur que - 
cep;e Cbromque n*eft pas toose entier 
Itt de cet Auteur, & que depuis ces pa- 
tqlfs^R^x.ita^uepertoUitn regruitn^qvi 
bazk lapageizt.iufques'â{lafin,iln'y 
Si ricnamfâtde luy.\;^'eftceMDp]s.i'oa 
pous aâtire cuii paw fortidairement 
f/de 



pac.le W/ de u,4ffiblioteque de M* 
Cotoo» Le Cq^innateur a pourtant 

;^llNfi "6 tâché 



trfché dSmiref forf- ftilé autant quUl" 
liqr a^eité pofTible. i*- -' '> .- - - 

: Coifemc celte ChrOniqtîc' n*eft pas fi 
(arrce. & fi abrégée u^ue les Annales.dc- 
Margan ; quand- ofl y d-écric les mêmes 
chofcs, OIT le fait avec beaucoup plus 
d'étcnduë\ &' d'une manière bien plus 
>ctrccMa(ftanciée.i. Ceft ce qtie ron void^ 
d^boifd'da»s,:nHiAûi4re^ oe-làf Succef-' 
fkm.de GuiilkutH^UB>aftard à la Cou-- 
ronne d' Angietene. Voicv. par ex/ les" 
particubricez qu'elle ajoute- à ce que 
les Annales eu oncdic Ëdoiïard àvcMC 
cpcaifé k Fille de Godwrn Cotoite de 
Kam : mais conune il avdit fait vœtt 
de.couttnembe, il ii*^n àwlit point eu' 
d^eafans. . iVcyant donc bien cniW^ie 
xTianqucroit pas de difputer » Coa- 
ronne après ià* mort, s*fl n*y pourvo- 
ycÛLdebûnne. heure ^ aprè^ avoir nomr 
xné pour foaSaoceijfeur Ctûllaiime Due 
de blonriatidie » il luyjtn fait porter te 
ttouvdk pal: &n IsF^aa-lEréfe l^n^ud', 
qu^ilcruciengager forcement par là ànd 
traverfer.potiit le choix qu'il venott dtf 
faire» Haraud ^acquitte de fa ccnamiÂ 
^on » prDGtiet'à GuiUaàHrïe de le iteoûA-^ 
nohrepoucfoo^Jloya^rés kniore d'& 
doùard^^Shlo^^reftedez^tors-le fernlent 
de'.fidélité drlaihianidre taT^pliisfolefuiel- 
Icw Maisc.cumme il n'éft guireslk fer» 
^.' w i> r * mcni 
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mcnSy qui 'tiennent, contre l'éclat d*unc' 
CourohneV' tontes les fortiniations que 
Gaillanmc fît à Haraud^dcrqu'Edouard 
fût expiré 3 de luy remettre celle d'An- 
gleterre, auroycnt été fort înutiles,s'il ne 
fefiift trouvé affcz brave pour conquérir 
paf foh épée'le Royaume qu'on hiy avoitj 
déjà enlevée Six ans après il en fitautanG 
de celuy d'Ècoflc, en ayant vaincu lé 
Roy. On peiit voir par là que le Tir 
rre de Conquérant n*cftoit pas un Ti-; 

tre dont il fiill redevable à h flacç*' 

• • ■ ■ • » 

ne. 

' L'Auteur rapporte Péleâibn d'I/- 
dekrdndyàvi Grégoire VII. à Panibj^i^ 
eh qiuojr ilfc troihpç, puifauè! félort 
Plati^ 5 & Gmiphre, il fut tait Papé 
dezle mois d'Avril 1073. à quoy s'ac- 
corde parfaitement Martin Polonois ^ 
de l'édition de Suffridus. Mais il fe 
trompe encore davantage fur Pan loS 5. 
où des deux Papes Fîôor Ili, & Yr- 
h Ain IL il n'en hrit qu'un : Van lo.î%% 
dit-il yhiourut le Pape Crdgbhç y au'^ 
àuel jucct'd'a Vifhr , qui s^appeU Ur'r 
tain. Auffi fait-il jvivre Vi&or jufqùes 
à. 'l'an lov'^. qof èff- en efiTet Tannée 
<jàe n[y>urut l/r^^m J f .. fucceffèur dé 
TiBth'IU. félon le cdrite d'Onuphre. 
Jl Y ^' pourtant îcy foriî ptu de mepri- 
fcs de cette forte : & il y en â même 

quel- 



quelques-unes dont il a'y à pas d'ap^* 
parence - qu'on pui(& accufer cet Au- 
teur y éc que Ton doit apurement «e-*. 
jçttcr fur fou Copifle, Il rcniarquc 
que Ton vid deux Lunes en même 
temps l'an 1105. On fçaic que ces for<^ 
tes de Phénomènes fonc aflez rares. 
Si on rèn aoit, la vraye caufe de la 
inon de Thomas Becl^et 6xt le difFé» 
rcnt qui s'éleva çntrc luy & fes Suf- 
f ra^ans j à rbccafiôn du Couronne- 
ment du Ro]^ > que. l'Archevefque 
d'Yorc avbit fait en préïencê de tous les ^ 
Evefques d'Ânitleterre^Sur ce pied^Ià il 
feroit bien^îlus le Martyr de fes imé-^ 
refis particuUérs>ou tout au plus de la di-. 
gnité & dé la prééminence de (bn Stégsj 
que dés libertez & des franchifes de l'E- 
gUfe j comme on Ta toujours prétendu, 
' L'Eleâibn de Richard . Comte de 
CornolUille pour Rpj^ des R^nuMs ^ 
Tàn 125 tf. oblige ^'Auteurànous donr 
her le Catalogue des Eleâeurs de. ce 
temps -là. fi y en avoit fept, dont 
voicy Tordre , comme il les difpo- 
fe, I. rArchevefque de Mayence> z.. 
rArchevefque de Cologne > 3. l'Ar- 
ichevefque de Trêves. 4. le Duc de 
Bavière, 5. h Puc de Saxe;i tf* le 
Duc d' Autriche, Se 7, le Alârquis de 
Brandebouj;g. Tous ccs^ Ëtojtflirs s'af- 
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(emblérent à Francfon> ou en perfonne, 
où par leurs Députez: À: c^uatre ayant 
ciu te Comte de Cornoùaillej ce fut. 
en vain que les trois autres s'y oppo« 
firent, par le chagrin qu'ils eurent de 
ce qu'il ne leur avoit ofièrt à chacun . 
que S. mille Marcs pour leurs fufira' 
gps, au lieu qu'il len avoit promis ii». 
mille à l'Eleâeur de Cologne pour le . 
fien. Deux ans après, les Grands Sei«. 
gneurs d'Angleterre qui craignirent^ 
oue ce Prince n'y retournât, & n*y 
oirpofiift de tout à fa iàntaifie, com* 
me il avoit fait avant fon élévation i . 
TEmpire , s'afTembiérent à Oxford, &c 
arrêtèrent qu'on choifîroit 24. des 
pjus confîdérables du Roj^ume , pour 
conduire mieux^ & le Roy^ & l'htat^ . 
qu'ils ne l'ayoyent efté jufques alors : & . 
que tout le monde, & le Roy mefme, . 
jureroit d'obferver exaâement les ré- 
^emens qui feroyenc fai^ fur ce fujec. 
par ces XaIV • faute de quoy on feroit . 
regardé comme un ennemipublic. En 
effet comme il eut pris envie à l'Ëm-. 
tireur de repaflèr çn Angleterre i ks 
jBarons s'y. opporérent toujours yigou* 
reufenieqt > jufques à ce qu'il leur eut 
promis qu'il n'y auroit pas pluftoft mis . 
pied à terres qu'il prefteroit ce ferment, 
iilais ai quelque temps de U le Roy 

ayant 
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ayant trouvé moyen de donner un bon* 
tour àfesafiaires^^fe fitdi(J>enfer par le' 
Pape de fon ferment, comme d'un fer- 
ment extorqué, & nul de droit , ayant 
été fait fans le confentement & la volon- 
té du Pape & de la Cour de Rome j 
dont le Koy^ eftoit vaflàl. On rap * 
porte avec beaucoup de foin le détail 
aes funeftes fuîtes qu'eut cette impor- 
tante af&ire , dont le Roy Richard 
vîd pourtant la fin avant fe mort> qui 
arriva Tan' 1171. 

La même année il arriva à Cantcr* 
êery une chofe bien forprcnantc : c'cft. 
u'au milieu de PEfté , & au plus 



ort d*une trcs-violente chaleur , & à*u* 



? 




la Ville fut foudainement inondée par 
une abondance prodigieufe d'eaux, qui 
y fourdoycnr de$ cavernes> & ruïnoy- 
ent les maifons > & qui^ noyèrent un 
grand* nombre de perfonnes de tout, 
âge &'-de tout iêxé. On rapporte icy- 
fur Tan 1294, qui fut celuy de TAf- 
fomption de Bcnifacc VIII, au Pon- 
tificat •, ce qui fut prédit à ce Pape 
par Celefiin fou Prédéccfreur i Tu 
ù monté , luy : dit - il 3 /i/r It Siz^a 
cêmme i,n R^tiard y tu n'gncrat cêmine 
tm Liofi^ & tu Mù'urras comme un 

Chien: 



Chien : & Votx remarque aue cettfc 
préctiâion fut accomplie à la lettré. 
Ces Annales firiifleiit à Tan i J04. ' 
- If I. On tmwte enfuice celles de P Alr- 
bayê de Wà^&rl^e dans la Province 
da.tSiitVfy, dans . laquélte • eft li Vrllè 
de' Londl-^e^. • Chî ne * fçâit point qm 
font pfécifément ceux qui les ontécrt 
tes : mais eSfes font fi pleines de cho^ 
fcs cpir regatdcflr cette Abbaye, qaç 
Ton ne f^autcm douter que ce n^ayené 
cflié des Moines de» ce Monaftére. II 
Mpotbift aiâli pardiyehfes chofes^quë 
le premier qui y a mis là main étoit 
Saxén, &'vivoit du temps de Gwi7- 
Ukmu^ le 'Conquérant. On^ tiSm: 
même ^ue rExémpiàif^ &^ lequel* 
QQ .a fait cette édiâon doit efbe dei 
deice tieixipsrlà:) parce qu'une bonn6» 
pstrtie des lettres fonit saxonnes, d^> 
qùeron commença dez ce même temps 
de neie plus guère fervir de caraâeres 
Saxoi». AufTi ces Annalçs s'eftendent- . 
eUfis beaucoup plus:que les /î précèdent ^ 
tect> for L^'HKkttce de ce Guàllaumig L' 
d<»iit'blke& font^aoiplenieai: l^Ëlqge. < 
Elles rapportent' auffi. foîx au long : 
les démêliez, du « Roy fean avec la 
Cour de. Rome 4 .fon.excommunica^ : 
tmi. par les Honces Pandulphe & Du- 
rand s & fon abfolution , après qu'il 

fe 



ie fut fournis au Fape^ aivec toutes Itt 
.fuites de cette foûmifTioo. Elles di*- 
fent bien du mai de T^mpereur Fre^ 
deric II. qu'elles yeul»)^ que Ton ayt 
appelle dans iâ jeunellè ie fnip Gnr^ 
jm (U U Pêuille^^ Mais.il ne fâut^ 
pas s'eftonner que des Avoines afyeot 
taché de décrier un Prince peifecnté 
par les Papes, Oo à joint à cette 
Satyre un morceau de lettre, qui fait 
l-Hiftoire abreftjéé de$ Xartarcs <le co 
^^mp^-lè» Si Ton c». croît cc- Mé- 
moire, iU ie fervoieiu de caraâéres 
Hébreux : & ob en difoit bien des 
chofes tffk pouvoyent faire fonpconner 
^u*)l$ étoyent Pbarifiens ou. daddo^ 
0ens« Cependant, ils eftoyent fi pea> 
fcrupuleux pour Tufàge des viandes > 
cniw ne:fkifi>yenrpas mime difficulté 
oemanger des chiens#des grenoQilIes,& 
des ferpens. Leur bmvage ordinaire & 
toit du lait de toute forte d'animaux» 
L'année 1247^ &c marquée par un- 
terrible. Tremblement de- Terre, qat- 
ruina un grand nombre de Maifons & 
Châteaux en dtverfes Provinces d'An- 
gleterre $ & par une pluye de fàn^, 
dont on dit. oue les goûtes enduraes 
Mr la chaleur au Soleil de venoy enc fi fo- 
lides.i qu'il n'y avoic point de moyw 
de Iqs encun^r, ni de les brifer. Le 

dou- 



(V>ùziéine de Juià de Pahnée fui*, 
vante le Roy de Fiance Louh tX» 
(fifenc lesAnaales>jpoufré comme Ton 
croie par une infpiracioa Divine, fe. 
4irpora au voyage de la Terré Sainte», 
par uneTroceflton folehnelle ou'il fit 
Kure àParis, à laquelle il a(&ita, les 

E'eds nuds, veftu d'un méchant habit* 
a même année un Jeune -homme 
étant tombé du haut de la Tour du. 
Monaftére^e Waverleye, çn fut quic* 
te pour eftre demeure étourdi quel-. 

Îues momens de fa chute; Audi Su 
^aul n'eftoit-il pas là pour le reffiifci- 
ter $*il en fot mort. 
On décrit icy fort nettement Tori*: 
, pnc des Conftitutims d'O^xford , Tau, 

£sç. On temarque que les Gifandi 
i^urs dn Royaume j k vovans éloi«« 
gKiez du Confeilt & du maniment det 
aSaircs » par des Etrangers $ aufaueb 
le Roy aonnoit beaucoup plus a*au- 
thorite qu'il ne devoit , refolûrent d'y 
pourvoir : & q|ue s'étant aflèmblez 
pour cet effet à Oxford , ils y firent» 
certaine Ordonnance, dont ils jurèrent 
tous robfervadon» & félon laquelle ib 
avoyent pouvoir de caffer & d'annuler; 
toutes les mauvaifes Loix. Conune 
le Roy fe trouva à cette Aflemblée^. 
il y juça.aufli Vobiêryation d^.cet Ar? 

refté, -- 



Rj 2 Nc^vellesde la ^Republi^ùe 
reité. Il ne laiflà pas de taire cnfuitc' 
tout ce qu'il luy fiit pofliblc pour IV 
neantir, &'oncn donne iqr une hî-' 
ftoiré affcz curieufc. Cclli^ que l*on 
fait de la Proclamation que ce même 
Prince fit faire dans un Parlement af- 
femblé à Londres Tan 12(^4. pour la 
pacification des Troubles' d'Angleter- 
re, né Teft pas moins. Pat cette Pro- 
clamation le Roy déclaré qu'il veut 
<C confent que fi luy ou le Prince Ion 
Fils venoyent à fiire quelque chofe de 
contraire à ce qui vénoit d'eftre arrc- 
ftc dans ce Parlement, tous fes Sujets; 
pufiènt prendre les armes contre luy,' 
nonobfhat le Serment d'obcîflance & 
et fidélité qu'ils lov avaient prcftc. -^ 
' On rapporte ffit via iià%i en\irotf 
50. Articies^fur lefquèls le Pape vou- 
k»t que Ton fiA des infoitnatîons exa< 
âes dans ie Royaume. Une partie^ 
regardoit leClergéj mais ils neluyfâî- 
foyent guère d'honneur , puiiqu'ils le 
repréfentoyent coupable des plus grands 
cnmes.' L'Auteur^é-paroift pas s'en 
mettre beaucoup -tti peine. * Mais il- 
ne peut palrler fans chagrin de- Règle- 
ment que le Roy fit en li8o. contre 
les nouvelles Acqaifitions des Reli-, 

r' lUx, qui -diminuoyent tous les jours 
nombre des Fieis milkaires » éu- 

blis 
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blîs pour la dcffetife dç; l'EtatV. ïl n'a- 
voir peut-éqre pa^cdmpris* dit-il, ouc 
les prjeres de Moyfc font bien plus cm- 
caccs pour remporter la yiâoircfiirles 
Amaleldtes , que les armes de Jo^ 
fué, ! Ces Annales ne vont giiérç plus 
loin 5 Elles fîniflept â.J.'année .îî^Pli 
par l'Extrait d'un AÛJ authejçtiquc» 
écrit en Vieux Tiançoïs V par^lequcl 
A^Xç'Hçrent Com^e 4c Hollande , & 
pluiieurs autres grands Seigneurs , qui 
tous prétendoient avoir droit au Royau- 
me a'Efcoffe > fc fouoiettovent au Jui- 
gemeijt d'Edouard Jlôy. d'Angleterre^ 
.qui prètendoît en çfljre.lç mut-Sel- 
^eur, ,. ., . 

. jy. Comme il nenousapascftc pof- 
fibîed'eftre aufli coùrb que Aous l'au- 
rions, fouhaitté. fur ces. 3 premiers Ott- 
TOMSj^'nous ne dirons que deux 'mdÇs 
fur ^'cun des deuk.dérniers.' L^Âute^ç: 
du'ï. s*appelbit X^aufri.icW'inifaufxM 
'rvinijatf. ireftoit'f^àvànt, cloquent, 

Î' >o}i;'autant qu'on le pouvoit eftre dans 
e temps où il viyoit, c'eft "à diredar^ 
le XII t Sic'cle. Il a écrit divers 'au- 
tres OiivÀge^, doxït on trouve une !£• 
JlV dani B'aleUî; àJbqaèllè^îPitfeùsiçtoîj: 
^^^al*on' en doit 'aioutet ua^ du'poi;- 
té le nom- ^e QHijr)dus'^ '^^^^^} ttaitâ 
^ntfeanttes chpfes'du moyen de iemctr 
' *■ ' » trô 



' tre \t vin tourné. Il s'eft itnaginé qû 
ce Livre pouLrrbitl>ie0 luy avoir don 
tié Iç Nom de WiniUlf. «Celuy que roi 
nous donne icy cfi /e Voyage de Mj- 
chard L dans la Terre Sainte. Com- 
me l'Auteur -^bit de la partie^il nou 
*aflure dans un Prologue _qu*il n'a rieti 
',<?cric dont il n*ait efté liïy-même Té- 
moin. '. 

- Il a divîfé cet Ouvrage en ûx Li- 
vres. Dans le I. il dépeint le triflc 
ctatoù lesviâoiresde SaUdinzroyetit 
téduît les Chrétiens en Orient j les pré- 
'paratîfsdeK/cA^rrfjqui nVtoit d'abord 
ijiie Coriltd de Poitiers , mais qui fut 
bicntoft après Rov d'Anglcteart-c, & 
[ccioidcfhilipfe Koy de France j pour 
les aller fccourir 5 & le voyage & h 
inort miferable de l'Empereur dans le 
.fleuve du Saphar. Dans le IL, il fak 
l'Hifioire du Voyage des deux Rois 
Thilippè & BJchard , des démeflqs 
'qu'ils eurent enfemble dans la route, de 
ceux que Richard eut avec le Roy de 
Chypre, qu*il obligea de faire ce qu'à 
voulut; & enfin de fon arrivée à Atîm» 
yi décrit dans le IIL le Si^e & I^m- 
Te de. cette Ville : après qooy dansfe 
IV.il parle des divers campeinehs d^ 
l'Année CfarSûenne^ des divers Cqpv 
bm où elle remporu prêrcpie toujours 

l'avin* 



ger que le Roy Ridtard (xMinîc d'étxé 
pris > &■ qifil ïfènu cfàe par h 'gcnc- 
jfoflté de Guillaume d&tfdédiity qiâ 
;pfic (on jioin , te iqui fe nût en ifa pta<« 
ce. On void dans le V. le -PiiiKeoc^ 
cupé àf rébsrfK^ Afc4lm'': ft le fett'da 
Ciel àHWiiattc -n^ ^titSs fois toi 
lampes iiu^St. ^puldm ; U- veille dft 
PUâues: iîe <}ai fait 'dite à'Saladin^ 
gn'H moarrm bienix^ft^ -oii du moôn 
mi*il ne feroit pas^ tong temps maître 
je Jeniâiem. Enfin dans le VI. oa 
nous ^irpr^fente Richard conuiic tn. 
juti^gé de valeur ; <jui qiîoy que fuiri 
fris êndôntif dans k Camt> , ne laiflà 
pa^-de remporter une glorieufe vit 
Aoire 'fiir les Ennemis dont il fit pe^ 
iir 700. fans qu'il luy ea couftaft'que 
ode&i;U6mmés. CUa ne parbîciapeutf 
.tftiê pàsf^^ intrpyablè a bieh des gens 
giië-tc ^T Auteur dit enfuitèque li 
jcohtjfience forfcéc j ou volontaire > fit 
l^rir dans ce-patt4à cent miile Pè- 
lerins; & au^l en mounit de £iinà 
^u de tnalaaîé au -fiége dAchon^ ou 
jd^iU Vifle-, plusde trois cens miU 
le. ' * *Cc*Aidànt'ti *ïtJg^e que *)uftît 
^diaJra dans <:è dernier èombar, Vsl- 
%aat âit\tàmhèr ntdade, il fiit con- 
- '•••- i -•• - tratot 



tndnc: de eonckre avtc Sakdiiir*'N«e 

' On îtroBve.à k Ain de cette» Hi-» 
fioirç deui.Poeme$/da mçiUQ Auteur 
à la louaugc de; ce JPriiKCn . 1*^.1* 
eft en v^s.ikxiùneties.: j&>l^ der-^ 
nier.^jiO^ EUgie.. Cte.cïi*: K^ 
une Jill&oAstaàtM^m^ 
liuej'ôn ^trpw^^dW^ )^ï«âï^«t^ 
niitoit i qiKgii f(^e, l>n £i^ i^a^tPoifif 
pur ^ elle ^ç éftç: ccriçe. t» . — 
. V . , Ia à^xvmfc Pièce ffc^p j^^^çil 
«ft te;Cbroiuqyc:de.:i^4/fem£îjâ^ 

rte, dans .ld'Pj:<>\â|içe.4;Y-Qrç, ^îl, j^ 
:tfoitfou& Edouard lll*^iS^'tSL\ji!pa 
oa. I J47. ::'&p. Hiftoirç'.çft ^^tt^é^ 
«n III. Livrer, 4opç Iç^p^mier^ nnua 
h ?Wrt du. RoXi JPicnnç^ l'i?ftlli,Ç^ 
Ic: Second, ii la ^i^p^rt .du..l^j;.J«f« 
raiiriri<^> &i }|9,Tf qifieinpyjqui Jgâso ^ 
f§yidemrai:ïi^ ii^çipp^,,, nftrJfJijflHÇ 
^ques à la more de. Heniy JfL .ç» 

, X/es;Trj;9i?premiers,Angaliftefcavx)yew 
dïç , , ^omrpç légmipc'- flcmifr-^dc Ta 

i^^l^j q^ pour ne porter pas là 

nom 



nom de Tyran , iè fis couronner par 
force par J'Aichcvefque d'Yorc , qm 
vie bien jqu'il failoic céder au tetxips^ 
Auffi prctend-il que le lieu où îldefic 
Hamud., portait encore de fon tetnpi 
des marques dd la colàie Dîritie; Caf 
ik nous affiire qne toutes les fois yi'i 
Y pIeuvoit>on ne manquoic jamais de 
Yoir la terre tremp^'e de fang tout frais; 
Cela n'eft peut edre pas tout-à-faic 
fi confiant que Taventure merveilleu^i 
fe de JVlikn , que nous avons rapport 
tce dans noftre^Extrait précédent > 80 
qu'il confirme. Mais il i'eft ^ien pour 
le moins autant que la découverte des 
Con>a des trds IVlages , qu'il prérend 
que l'on fit dans la même Ville environ 
Tan 1159- 

On trouve pourtant dans cette 
Clu-onique bien des choTes confident* 
blés. Par exemple, on void que dans 
le XIII. fiéde les Freftres Ang^cMS 
eftoyent encore mariez » & que l'on 
tint un Concile à Londres pour leur 
defièndre le Mariage. On en avoit 
déjà tenu un autre fiir ce fiijet dans 
le même lieu trois ou quatre ans au« 
paravant. Mais M. le LégatàLate- 
K»qui vavdt crié de tonte fz force 
contre les Freftres mariez , ayant efié 
furpris le foir même avec une fenune^ 
^f4f. 59Ç. Oo iî 
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il ii*y eut pluf d'apparence d'en par- 
ler. La Pénitence du Roy Henry IL 
u'eft pas moins remarquable. Il fixt 
afi^ez bon pour fouârir que tous les 
Moines de Cantorbery le foLiettaflènt 
réellement & de fait^ fur le l'ombeau 
de Thomas, pour expier un Crime donc 
ht pluspart du monde convient qu'il n'ë- 
toit pas coupable. Mais il ne fut pas le 
feul> au rapport de nôtre Auteur, qui ef* 
iuya cette rude diiicipline. Richard I. f 
paSa aoûi avant que de mourir. L'Ar- 
chcv.efque de R^len, le voyant mala* 
de à n'eu pouvoir relever> l'exhorta de 
pchirvoir fes trois filles, avant que de 
forcir du monde. Et comme le Roy 
luy dit qu'il ne croyoitpas en avoir» 
rÂrchevdque repartit que la Vanitc> 
VA varice, & la Luxure, eftoient les 
trois fiilss donc il luy avoit parlé. Et 
bien , dit le Roy , je donne donc kkxi 
aiihée 74- Vanin' aux Templiers ; je 
donne fa cadette i' Avarice aux Moines 
Gris ; & la dernière y la Luxure , aux 
moines Noirs. . Mais la raillerie luy 
coûta cher •* car étant touché des ocu- 
fures de rArchcvefque. , il fe fit fier 
tfC, dépouiller!,: .& foiiSFiit. .jufqa'à 
trois, fois tm fi xixlei cliannrieQt , que 
le fhng en. couloit abondaBiment de 
toutes /p^w. 



dès Lttthf.' Aouflr 15S84 58^ 

• On fait icy un détail fort exafl 
& fort drconilancié des Cruautés 
exercées contre les Juife à Londres & 
en diverfes autres Villes s aufli bien 
que de diverfes autres chdes, qui ne 
tont rapportées qu'en gros & en géné- 
ral dans ks trois autres AnnaleSi On 
y trouvera auflî une Hîftoire fort-ample 
de rExpedition de Richard dans la 
Terre Sainte, & des prinpipaux, évc- 
nemens de cette Guerre. Et Ibn y 
verra tous les démêlez dû Roy Jeanr 
avec fcs Barons, qui ne vinrent que du 
penchant qu'il avoit à la débuche. Âu(^ 
fi fut-ce, félon l'Auteur, ce qui luy 
fit perdre la viej un J^ne Moine l'a- 
yant empoifonné, pour vanger Pinju- 
re qu'il vouloit foire à fon Abbé, en luy 
enlevant fa fœur fous fcs yeux > dans 
le même temps qu'il logisoit dans fon 
Abbaye. • ^ ■ 
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Apologie HifioriiiuB -icjf datx Centres 

. ' de Louvain if,. de Douay furJa via^ 

ti^te' deJaGrâcé^ ' Far fA. Gekh 

Bach, en' Tbeohjçk.. cA^P^ocoifian 

d^tm Livre > intictdi j . .D^^pifci i dct 
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, J>iottvé$uX Çkrèpàtnsy ifc, A M» 
: Çeurdcr Dû^ar de $crJ^mne , iP 
JbeQlogui dç Fartf , AfftQbéuem 
de ce NowbéAU Lé^re, A Color 
:^ne,.chèz Nijcdias Sdboucea 1688» 
.itiii. Pa^.v47> Elc Ç^ trouve 4 
Anofterdakn^ chez Ueory Dcsbor- 

I * 

QU O y que le differend cjui fe 
void icy entre les Univerfr 
cez de Louvain.Sc de Doiiay» 
J^ la Société. des Jefuices » ne femble 
pas cftre «acc»-€ preft de fe cenninerfi 
coft> il ne laiflfe pas d'avoir déjà duré 
plus d'uti Siéde» Il naquit en 1587. 
à Toccafion de certaines propofidons 
fur la matière .de la Grâce, avancées 
& foûtenues par les ProfefTeurs des 
J^fuitejS/ & qui n'eftgyenc ois^du&Mift 
de ces Facultez. Elles rurent doffc 
-cenfurées dans les formes» première- 
.ment par la Faculté de Louvaio #- -& 
puis par celle de Doiiay : & ces deux 
•Cenfures a'auixMènt peuc^efbe pas tar- 
.dé à eftre fui vies de «quelques Décrets 
Àt Conciles Provinciaux , firoii àvok 
.CB^«ffiûre à 4ies P^tiei aaoÎQs vigihn- 
>œs &: moinsbabiles que les Jeftites. 
Alais conui^ceuxHry ne manquèrent» ni 
vd Vitnguç^hi dèfoiasy pour porto: aufli- 
■ - . .' ) coft 
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Cdfl le pdroçà àRome i le Pape commit 
fcn HoJice à'Cdognc,& i?Archevcf-. 
que deMakines>ponf çn conncxftrefur 
lê$ lieox« La ^qpiefUon eft de fça« 
voir pofitivcmctit ce que le Nonce ftt 
tArdievefqne' firent en coûfeqaence 
d^ leur Comimâion» & ce qciî fe fie 
enfurte là - ddsùs- »à :Iionne. Car les 
deux Partis roâtiQansin:é^alcateiit;quei 
dans toac cela il ne fe palEnneit qu'i 
Ifear atantage. : ' • 
. ,eettc Conteflarion , quelque grande 
qu'elle fiift ^ n'avoir pas encore bcau^ 
eodp éclatcé dans je monde. Si elle 
av<Mt fait du bridt > ce n-avoit gjiére 
efté que dans les Uncverlitez, ou el^ 
kavoît elle comme rcafemiés. Mais 
I^iânée po^e lès. ]drahes a)Eant mis 
su jour un Livre intitulé ^ D^fenfe 
des N4uvt4u$c Qbreftimi if dès Mifi 
fiomuùn'i de U Chine if c. comte lé 
lA^xéUe Frmiqt^y ai rEffrit de M^ 
Arnaud t on y vid ces deux Cen- 
fores attaquées par une efpéce de Di-* 
gwflîon. Ccft ce qui A obligé M. 
Gery de publier cette ÀpoiegiCy oit il 
repouflc vigoureufement les attaques 
des Jcfuitcs. Et il l'addrefTe à M. 
y\Qourcier^ Approbateur de la Défenfel 
\>arce qu'il prétend qu'en approuvaiïi 
j,un Livre, Anonyme il s'cft reoda 
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,, ganmc de ce qu'ilcontient; & qu'à-* 
,^prés reloge qu'il en a- fait dans Ion 
^ Approbation , on eft en droit de 
*,s'cn prendre à luy, & de luy dc- 
;^ mander la juflice que Ton demande- 
^roic à PAutheur mefme, sHl avoic 
,j bien voulu fe faire connoiflre. 
' ÛDmme il s*e& ùit en fort' peu de 
temps deux Edisions de cette Défen- 
&'• on reniarqueique dans la dernière 
on a ofté une partie de ce que la pre- 
tsiiere avoit de plus fort ftr le fbjet 
do.'«t . il s'agir* Mais M. Gery n'a 
pas cm que ce retranchement, quel 
qu'il fuft , & quelque conféquence 
u'on en puft * tirer , le duft diipenfer 
e répondre généralement à tout. An 
contraire il a jugé que là première E^- 
Goh étoicdeja û répandue > que tous 
les éclairdnemens nu'il donne ic^ 
eftoyent devenus abfolumenc néceflài- 
res. Sur ce pied là, il a ttanfcrit à Ja 
te&c de Ton Ouviage tous les endroits 
de la Défenfe qvà luy ont donné lieu 
de le mettre au ^our; & marquant 
les différences des deux Editions « il 
a rapporté exaâemënt de la Première 
tout ce qui a eilé retranché dans la 
Seconde i afin qu'en li&nt Ton Apolo- 
gie, on pjxlï y avoir recours, quand 
u en fêroit befoin. Et p^uce qu'on 
t peut 
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^euc r^iii^e à 'trois -Chefs tout? ce 
I xfx'oR -recueille ie là caatve les X2jsn- 
i liifcsî M*, ôery» (mtmm j>iéd là pidd 
; tout ce ^ éit* lïiil''en «vaîic psfr fés 
AdvèrÉûres ,- divife aûfli- fon Apologîfe 
en III. Parties ,: dans lefquelles il ré^ 
pond diftinâenietic à ces 'trois repro- 
chés» oa à ces trois Chefs d'acciifa- 
tion^. ' >'■ . - -' 

•' Le I.. eft que /rf' Genjur^ ^i'Mû^ 
naun »idom aeUe de Ûhii'Of n^ejf ^ù^u*- 
m fuire'i a ijié faite par. les Ennemit 
ddcUrei{ dc-U Soûiciiy is' far un ef* 
frit d*aiwnajlti' if de vangcance. Aï; 
Gery répond à cdar qu'il n'y eut jat 
mais rien de plus mal r fondé > ni de 
plos deraifonnahie que* cette accufa^ 
lion srpiârqU'au' contraire. Hl ne s'eft 
poinè YÛ de Cehrure> où L'on ayt gar^ 
dé de plus grandes mefures de Chart« 
té y ni qui foit partie de Perfonnes 
plus fages» plus équitables,. & d*une 
Vertu plus reconnue La deiïus.il 
&t0 Viéogt de • la Faculté de Loui* 
yabii .donc il inoacrerqne * le Corps 
çncier- a toujciurs paru vénérable aiix 
plus eftimez d'entre les Jefaites mel^ 
mes* Il y ioint celuy des Doreurs, 
q^i eurent le plus de part à la Cenili- 
re dont eft queftion, comme encre^ 
aucres de Qxaviut,^ qui eut charge dé 
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la drçiïerj.^f deJl4ii«4> qia lots coaloà 
k,fe «ftoicJOoycn^de b Faculté j ce 
)qui ; a^ peut- e(fare e|Gl^ caiiTe qu'on ]a. kf 
^ particiiliéfein^nt atmbuée. . Mais 
jïout :relev€r davantage le lùftre de ces 
.portraits, il nlec en patallele avec ces 
Doâeurs un ^giand nombre de Jeftii- 
xcs y dont le^ rapcs ont condamoé b 
Doârine ^ ou dc»it les Ecrits ont efté 
cenfur^ par les Univerfitex , oa pro- 
iî;rits ]par . les £vef(}ues >. ou fiappez 
•des foudres du Vatican, ou condam- 
nez au feu par la Jufiice. Û s'atta- 
che principalement au Jeiiiite Leffiuff 
premier Aucheinr desPropofidooscea' 
fiirees, dont il dit. que les. Jefmtes fe 
font efforcez de canonizer & Ja Do^ 
ôrine & la PecToonei 6cd*en,&fft 
lin Saint à JMirades. Tènoin, dk-il; 
le Père PVinsy Coufio de Lieffius «qui 
exorcifoit à Louvain une Foilèdée au 
nom de ce Père. Le Diable , preffé^ 
lâns doute par la force des Exocdf- 
mes, promit de fbrtir un certain jour» 
£c dit que pour marque de (à ^iome^ 
il,eaflèfoit une vitre* Le jour venu, 
le concours fut gnmd. Le Pere'Wins 
recommença d'exorcifer laPofledéeau 
nom du Bienheureux Leflius, & fom^ 
ma le Diable de fa parole. M^s le 
I^iabjb ,iplus habile «en équivoques que 
f • Lef- 



dnl^ettres. Ko\\^i6%t: 84^^ 
Leffius mcfîne, dit qu'ileftoit prclt, 
fK>urveu qu'en {orcant on Juy permift 
de rompre la vitre , dont fl avôit en- 
tendu {i^ler 9 &'qu'}r déclara eftrc 
Poéil dé cette Fillç. A quoy TExor-f 
çîfte ne confentanrpa^, le Diable de- 
meura en poffeffionj &. rAflcmblée 
fe répara £ms avoir vu ce qu'elle at^ 
tandoic, & neancmpins aOcz fatisfaitç 
de la Comédie , .'oui nVvoit' pas elle 
des moins divcrtiftàntes. AceFaiçîl 
en joint d'autres qui marquent le mefr 
me de(&in de canonizec jLefSus.j ceft 
à dire ^ félon luy , un Homme qui n'a 
rien de plus remarquable que d^a voir 
cnfeigné une Morale qui fait horreur, 
C0ï»me il le prouye |Àr l'échantilloa 
qu'il en donne en 9. ou 10. Articles, 
Apr-és qiioy venant au particulier de^ 
Fropofitions cenfurées * il footientque 
^c'eft fe moquer que d'en attribuer la 
^>.Cenfurc à des motifs d'aigreur & 
i>de haine , pendant qu'il c& clair 
>j qu'on ne pouvoit fe difpenfer d'éle* 
„.ver fa voix pour la confervation de 
j^UDoâtrine de l'E^life, que celle df 
9,ce^ Proportions venoit ruiner par 
9, les fondemens. Enfin il. achève dç 
prouver que cette Cenfure n'eft pro*- 
cédée que^ d*un efprit de douceur^ & 
de charité > par' rliiftoire nicfme de 
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tout ce qui fe pafià de confîderablç 
dans cette affaire. Il rapporte toutes 
les de'marches de la Faculté pour taf- 
cher d'obliger les Jcfuîtes à reprendre 
le bon parti i toutes les mefures que 
Ton y garda pour ne leur donner au- 
cun fujet de plainte i la modération 
avec laauelle on dreflà la Cenfurc en 
Ibrme a*Avis j en un mot toute la 
Conduite de cette Faculté , qui foc 
telle que le Pape en parut tres-con- 
tent, hc qu'il en donna plufieurs té- 
moignages. ' 

La II. chofe qu'on reproche à .ces 
Cenfures, c'eft qu^ elles ont eft^ con- 
damnch yprofcrittf y i!r fupftimùs de:^ 
ieitr naiffatjcey par rauthorin* du S. 
Sv'z^. Mais M. Gery foûtient qu'il 
n'eft rien de plus faux que ce repro- 
che i de que tout ce que les Jefuite^ 
avancent fur ce fujet 3 ne font que 
des menfonges groffcrs, ou des chica- 
neries pucnles. C'cft dequoy il ap- 
porte jufqu'à jo. Preuves : dans a 
première defqucUes il pofe pour un fon- 
dement oui fert à appuyer tout le re- 
'*e 5 que la Faailté de Louvain cftant 
en droit de controiftrè des Opinioiis 
"qui'S'enfeignent dans fon détroit, com- 
itte toutes les autres UniverGtez céle- 
Ves 5 cUç s'eft toujours maintenue 
' dans 
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dans cectc poTeflîon,. depuis fa Fonda- 
tion *jufques à prefeac> fans que le 
S. Siège y ait jamais trouvé à redire, 
bien. loin d'avoir voulu flécrir qu fup- 
prîmer, fur ce prétexte, la Cenfi^rc 
dont il s'agit. J?6ur jce qui. eft, d'4 
Pape Sixte V, que les . Jçfuites allè- 
guent pour eux ^ M. Gtry efc' ([ cî4^- 
gné de leur accorder ce qu'ils préten- 
dent, qu'il tire au contraire de la con- 
duite de ce Pape une 2. preuve de Va. 
fauffçté de cette prétention. jPn effet 
Sixpe V. quelque jaloux qù'il'Tuft de 
jfon aijthorité , ne marqua jamais qu*il 
cuft pris ombrage des Cenfures ; com- 
me fi les Univerfîtezo qui les avoyent 
faites euflent entrepris fur feà Droits. 
Il ne*djt mefme mot, tandis qu'il n'y 
eut que la- Faculté' qui fe mdla de cet- 
te affaire , & ce ne fut que fors qu'il 
fut averti q)îe les Evefques fe diipo; 
foyent à en connoiftre> qu'il jugeai 
propos de. les arrefler en fe faîuflànt 
du procès. Le Bief de ce Pape luy 
fournit encore une TiroiSéme Preuve , 
iquoy que les Jefuites en faflTént leur 
fort. Car çnSn^ dit -il, ce Bref ne 
fit autre cliofê qu*impofèr {îlence aux 

Oo ^ Par- 
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Fardes jufqu'à la.décifion du S- Siégea 
& il donna fi peu aucune atteinte i 
la Cenfure que la Faculté de Louvain 
àvoit déjà faite > 91'il n'empefcfaa pas 
que celle de Douay n'eii ml quelque 
temps après line lembbbies le Papd 
i^eTnvçj qui âvoit deffein de faire exa- 
hiiner cette ai&ire à Rome, eftant 
bien-aîfe d^avoir là-deflùs le fentimenc 
de ces célèbres Univer/îtcz. 

Il fercHt trop long de ^rcourirtoii^ 
Xts les autries preuves. Ce qui meri^r 
te d'eftre remarqué > c'eft qu'il en ti- 
re quelques uQes des Bulles melînes 
4* Innocent X. &d* Alexandre VIL 
ui ont condamné les Cinq fameufes 
Topofitîons fur la matière de la Grâ- 
ce i quoy qu'il fçache que les Tefuites, 
qui.follîcitérent ces deux Bulles avec 
tant d'ardçutj n'avoyent pas moins en 
vue de s'en prévaloir contre la Cen- 
fure de Louvain y que contre la Do- 
Ôrinc de Janfenius. Pour luy il pré- 
tend que bien loin due ces Bulles faf- 
fent quelque préjuaice à la Facultés 
que tout au contraire elle en . tire un 
notable avantage , en ce que tandis 
que l'on y condamne une Dodbine 
&: des Propofitions ou elle ne s'intc- 
reflè point I on y laiOTe en (on entier 
U Doâmc de lai Goce cfllifaccj cu'el- 

le 
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def Lettres Aouû i6i9. Sj^y* 
le a défendue , & on n'y rouchç en 
façon du monde à la Centre de la 
Faculté. Il ne faut pas quitter cet 
Anicle, fans remarquer que" l*Autheuf 
nous dit en paflant une particularité 
àfTcz curieufe touchant la fource de la » 
guerre que 1-on a faite à Jâfn&nius. 
S'il l'en faut croire , on n*en doit . 
chercher la càofe que dans la haine 
implacable que le Cardinal de Riche* 
lien conçut contre luy, à l'ôccafiori 
du Livre intitulé ^ars GallicuTy que 
Janfertitjs compôfa pour répondre à 
(fi vers Ecrits, que les François avovent 
publiez pour jiiftifier les Armes ae la 
France > dans la Guerre que le Cardi- 
nal avoir allumée encr'ellô & TEfpa- 
gne; De forte que dez le commen- 
cement Pelprit a'inrereft & de Poli- 
tique eut bien autant de part à cettd 
Difpute que celùy de Religion, 

III. Le dernier Article, qui refte* 
regarde la Dépuration faite au Pape 
par la Faculté en I677i Le fujet en 
ÎFût , d'un cofté la: Morale corrompue 
des Jefuites, & les Maximes pemi- 
cicufes qu'ils réDandoyent dans l'Unir 
verfîté : & de iWre , l'attache qu'ils 
avoyentà décrier IcsCenfures desdeut 
Facultez. MefTicurs de Louvain ont 
p^Iié qu'ils avoj^ent obtenu à Rome 

tout 
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tout ce qu'ils avoyenc fouhaitcé là* 
defsùs. En effet on ne peut nier que 
parmy les FropoGtions > donc leurs 
Députez, demandèrent la condamna- 
tion au Pape j il y en eut tf 5. qui fu- 
rent déclarées fcandaleufes & perni" 
cicufes par un Décret publié le z. de 
Mars 1676, Et pour ce qui eft des 
deux Cenfures 5 après Texamen oui en 
fut &it par k Congrégation du >ainc 
Office 1 on déclara de vive voix à 
MefTieurs de Louvain , tjue leur D«- 
Brhn avait ejic' trouvù faîne y qu*eUt 
ne meritoit aucune Ccnfure\ & ^u*cttc 
fouvoit efire enfeignze librement. C'eft 
ce que porte la Relation qui en fut 
donnée au retour par les Députez. 
Mais comme tout cela ne fut que 
verbal , & qu*il n'y eut point de Dé- 
cret couché par écrits les Jefuites s'ia- 
fcrivent eh raïuc contre ce que ces Met- 
teurs en publient > & foûuennenc que 
iii le Pape, ni la Congrégation du5t* 
Office, n*ont jamais rien fait en fa- 
veur des deux Cenfiires qui les puiflc 
authorizer. Il feroit malaifé de les 
en corivaincre par une Démonftration 
qui fuft uns réplique. Mais il fem- 
ble pourtant que M. Gery en appor- 
te allez de preuves pour en perfuader 
\&s gens équiubles. Parmy les Let- 
tres 
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très, & les autres Pièces, qui luy fer- 
vent à cela , on vôid icy un Bref du 
Pape j & une Lettre écrite > par fon 
ordre > par le Cardinal Patron, qui 
marquent affez dans quels fentimens 
on eftoit à Rome pour la Faculté, 
& l'entière fatisfa6Hon qu'on y té- 
moignoit de fa Doâxine & de fa Con- 
duite. Enfin parce qu'après tout ce- 
la on demande toujours un Décret en 
forme ; TAutheur tafche de faire voir 
que ce n'eft point la pratique ufitée 
à Rome que d'en donner en pareils 
cas y 8c que Ton doit d'autant moins 
infifler là-defsùs dans cette rencontre 3 
que Ton apporte d'ailleurs pour prou- 
ver la chofe divers moyens équivalens, 
& qui n'en établiffent gueres moins 
fortement la vérité que pourroit. faire, 
un Décret dans toutes les formes. 

On voit à la fin de cette dernière 
Partie une longue Addition à l'occa- 
fion d'un Livre du P. Der Champs % 
où ce Jefuite a prétendu défendre la 
Bulle (Ttnnocmt X. contre les attaques 
4cs Janfeniftes. Cette Addition fe 
doit rapporter aux Preuves 14. & 15. 
que î'cfn a tirées des A£les de laCon- 
•gregation ^e Auxiiiê, Le P. Des- 
Champs y eft pouffé un peu vive- 
ment , & on flè luy fait gueres de 

quar- 
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quartier, ni fur la matière , ni fur la~* 
îbrme de fon Livre. Enfin le Volu-- 
me eft fern\é par un Recueil de di- 
Verfes pièces qui concernent les Cenfu- 
res, & dont il avoit efté fait mention s 
^ divers endroits de cette Apolo^e. 

Voicy une Obfcrvation curicufc,qu'on 
nous a envoyée en Latin i & que nous 
avons cru devoir communiquer au Pu' 
blic dans, la même Langue que nous. 
Tavons; jreçuë ilc TAuteur.: 



A RT IC LE IIL 

Obfervatîo Medica Clavi ferrei fanguî- 
neo vomitu rejeâj, in Frifiorum Me- 
tropoli y notara à Doftore Joliannc 
Davide de Portz Principis Naflo- 
viî Archiatro ajnno 1^87. 

1*^ R I B u S j nifalloTy eUffis jam 
: imnjibuf yvocatus Ai tAàrtQnâm 
Nattmis Anglicans nigintu-fex 
annorum , qudm Pcr mvcm integrot 
mcnfef quatidie de dolor^ Ventriculi 
infigniter ftmfrente eûnfutrtnpem^fAU" 
Id infira or ificium fu fer ius^cum vomitu 
fanguinis mediocri» nihilominut^uO' 
tidianoj defre&endi 3 mndtim fatir ver- 

fpcui 



dés Lettrée Aouft^rtfSÏ. %^f 

f^kui^^onjiAntièuf Çmtfit,tlêt$itiiti0 

câftti iOtè, mftftfii, tùpr vmitW 
êmfent y v?t ex sèfieffU ^dfàiuèùmté^' 
titsfvte 9 if jâm ruftis vel exejis tâfit 
À fanpfkie àJertofi > vei atsM vi aper*' 
tify i^nguis ilU rejeUus fluiduf aefiôfi^ 
a eohrif p'oveniret } ad que negandà 
^ufsm ^mtare reffondit^ Paucifab" 
bine diéRtt^ vdntmuAmt in ditt vomW^ 
tus cluvum dues mtnjvtrfof dt^kos Inn*' 
gumfCàncûmf tante ingenti ac largo Çan^' 
guini'f vomitu y in matulam rejecit 
memhanuiif fanguimlentit involu' 
tum. Statim àcçcrfitus rem iti defre^ 
krndi > in^ùe memoriam • revoeavi ** 
nûftine aliauandé ex irriMiHCocum: 
dffl^e quilpiam dèglktiviff^t^ > . ^uoi) 
Jtaeim )iiffirmanf faButn enàrravit mi" 
hi, fe ante novem cirdter' menfif in» 
étdihus vitriarii degiffe, ibique car- 
nem ifitulinam minùtijjlmê concifam^ 
ficque ifi ^loétfilof fkrm4tam > in Ju" 
jculê cc^OMy avide rfimis cochleari de* 
^eraffe j quo temfoxè doUrem ^un- 

ef'JupMori^ venir i'cult* 'farté fenfiffe 
ad vomitum continué ftiinulumeifi$ & 
quo maHr ventriculas cibo vel fotu 
aiimpwatûry eè magit doler ingra^ 

'&e[cfbat^ct4vum fciliçe^t magis ma^f- . 
-'.*.' quù 



$y4 Nff^eUtsèiURpf^bli^e 

$f j ;fw«t mintfî ^-, cùm ' *« ufr(nc4fiii . ./^ 

vi^TAApU^ iffi p^orififigen^, qu4^ 

êmnU fnaU ferei4$ : cUvm enim ille 

%bemr$cuis' membra^is fiifif frafundi 

cirçA orificium fitperiûs infixus. mcdi- 

CAmcntiî ^llis minime aufferri fourni 

Vomitôria prafiinare 4nc&n/ultu/fi duxi, 

m vçmituî ja^n fanguineur jnagif 

tjçeitAxetur , quài, tamcn -^ ,( fi, caujk 

€lavi vitrinriif quo fèryamonta fsne^ 

firarum iignis aSigunt ^ dcglutiti cen- 

JUtifvf y ) multum frofccijfcnt ai 

li!?eYm4as vcnn^uli msml?ranas dk 

i/io fUro ^firmijfifim- infixo» ^ S^ij^emi 

fajî reâditi^m cUvpinf die mf^is. ddbt 

^fomitupjMe J^mguinis illicà .ceffal^amy 

im.a pYfoi\,Jar^iUti refiimtA in fxf^ 

JemÂYum opim: vulef. 



■; A i^'Ti c LE î,r. • 

The Schùi cf tkfEHch0t\{l eflAbHsbeà 
tifên tbe Mir4cuhus rçfpeBr ani 
Ac^mwUdgement^ y Whi(â> Beafls % 
Birdf f • 4nd InfeS; j ufon feveral 
0^4fi^m hâve têndred #a the hèl^ 
Sacrement. ^ tbe 4it4r 9 irc^ 

Tous- 



des Lettres Àouft l<J88. 855^ 

«y F. Toufaint Bridout of tl^e 
Society of fcfuT. C'cft-à-dirc , 
rBcêle de l'Eucharifiie ùaMe fur 
le Rsfp^^ miraculeux ^ue 1er Be^ 
fies ont rendu au St. Sacrement de 
r Autel. Par le Père Bridoul fe^ 
fuite. London in S. pagg. 5$. 

ON ne fc ftroît point avifé de 
parler iqr de ceLtvtc, qui pa- 
roift eh F'ran^ois depuis l'année' 
16 7^, fans cp'on vient de le traduire, 
& de le réimprimer en Angleterre. 
L'Ouvrage en (by-même eft a'nn ca-^ 
rtélere affez fingulicr pour mériter d'ê- 
tre connu de tout le monde » & \a 
même raifon qui a engagé uft fçavalit' 
Anglois à le traduire ^n ùk Langue •. 
& à y ajouter une Psréfacc fur le té- 
moignage des Miracles j nous engage 
fort naturellement à en entretenir le 
Public. 

Le P. Bridoul Jefuîte.s*y propofe* 
4e confondre ceux qui nient u Pr^-. 
fence réelle du Corps de Jefus^.Ghrtit' 
dans PEucharitHe, & voicy comment: 
il s'y prend. Perfuadé fans doute que 
ces mécbans Hérétiques ne méritent 
pas que l'on difpute contre eux avec 
une de fubtilités il ne s'arrête point 
à leur alléguer 9 ni l'Ecriture , ni leS' 

Pères, 



ft5^ N0Hv$l^sdtTaRépHiUqur 
Pères. Eocore moins fonge-t-il à 
examiner quelle a t&é dans cous les 
Siècles Ja Créance derEglife fur V&> 
eharidie , ou à raifonner fur rimpof- - 
fi>iUté du changemeac que les Proce^ 
ibns veulent qui Toit arrivé dans cet 
Article de la roy Homaine. . Appa- 
remment toutes ces Jiicuflions lui ont 
pfliru trop iottg^es & trop embarras. 
£kf)ces i èc comme je viens de le dirç^' 
les Hérétiques valent- ils la peine que 
l'on fe donne dans toutes ces fecher- 
ches } Ajoutez à. cela que ces fortes 
de Preuves ne font bonnes que pour 
les Sçavans > & que le Vulgaire a'en- 
tre Doine dans des Coatroverfes fi re- 
levées, hj^ii q::cy qu'il cr. foi; le ?t 

BÎMdcml'a'a rien à cniiidté âe cccoa 
fté-là.' On ne luy reprochera poinr 
de s^eftrc fervi d' Albumens trop ab- 
ftiaits , ni d*avoir traité la Contro- 
vcrfe d'une manière qui furpaflè la 
|iortée des plus ignorans. Les Preu- 
ves qu'il employé font des cbofes de 
&its ce font àt% Animaux de toute 
^pece> qui en cela moins Belles que 
les- Hérétiques, rendent au St. Sacre-' 
ment de PAutel leurs refpcfts & leurf 
adorations, & montrent par-là d*une 
manière fort fcniîble ce qu'il faut croi- 
se:, touchant ce Divin Myftere. C'eft 

à cette 



à cette Ëcok dâsBeftcs^e nôtre Au;- 
!€eur renvoyé toiis les Incrédules > ic 
c^eft-là la raifon du titre ou'il. donne 
à l'Ouvrage dont nous pArlons. 

Mais la^CoQvi^ôn des Hevetiqaes 
^'eft pas le feul bue ^ue rAutair s*e(l 
t>ropoCe , il a encore eu deflèin de 
^fournir des motifs très piliifima pout 
engager les Catholiques à avoir une 
forte vénération pour le Sacrement 
de l'Endiariitie. Et en efet fi les Bê- 
tes fçavent rendre à l'Hoftie Sacrée 
•une véritable adonuioti > aue ne doii- 
Htïix pas faire les Catholiques Ror 
nlains? 

V Comme cet Ouvrage n'dl qù'ua 
reositil de Miracles, il eftoit affez in* 
<Uflrerent en quel ordre on les piaçaft» 
Neantmoins P Auteur les a difpoTec 
foivant Tordre Alphabétique des Ani- 
maâXy en oommen^ant par les AbeiV 
les<» & finiflànt par les Vipères. On 
•pourroit penc-eftre croire que les faits 
^'il avance font fiippoTez: mais il a 
fds fiir cela toutes les précautions ne- 
coflaiares, en. citant les Auteurs d'où il 
a pris ces Hifioires. Ainfi on peut 
dire qu'à cet égard le Livre du Pece 
Bâdioul eft tresrauthencique, fiir tout 
fi l'on coniidere qu'il eft muni d'utie 
hooDc appiobation de Al« Dulauty 

Pré- 



t^t NptiveUtsdfURtfHbliqHe 
Prévoft de St. Pierre à Liflc C'cft 
là <pie rOuvtage à dké d'abord im- 
primé. 

Voyons maintenant quelques -unes 
(ie ces Hi&oir es. . Un Religieux de 
rOrdre de CiSeaux di&nt la Meâè, 
une- Araignée tomba dans. le facré 
Calice. . 11 faif<^t <iifficulté de le boi- 
re } mais r Abbé le luy ordonna : 
ainii par obédience il prit le Calice» 
^ avala PAraignée avec le vin con* 
làcré. A peine la Mellb fut elle dite, 
cfxt le doigt commença à lui déman- 
ger , & il y parut une petite enflu- 
re. Le Religieux frotta fon doigt >& 
quelques momens après > en pre(ênce 
de tous les Moinesj T Araignée ouvrit 
}a peau , & fortit toute vivante. On 
la brûla par le commandement de 
TAbbé^ Le Bienheureux Francis de 
f abxiano' ayant tout de même avalé 
un Scorpion', qui eftoit tombé dans 
le Calice , envoya quérir un Chirur- 
gien B & ie fit faigner du bras. Avec 
le fang on vit fortir de la veine Iç 
Scorpion , qui eftoit .encore en vie , 
& qui n'avoit fait aucun mal au St. 
liQmme. 

\Jn Pay&R garda un jour PHoftie 
idtns fa bcwiche après avoir commu- 
nié, & la porta dans une de fes Ru« 

ches. 



4es Lettres. A oût 1 68 8 . 8 jj 
dies, perfuadé que tcj^ites les Abeii* 
les du voifînage 7 viendroyent faire 
leur miel. Elles y vinrent effeftivc- 
ment ^ mais ce ne fut que pour ren^ 
dre à leur Créateur l'adoration qu'el- 
les luy devoyent. En arrivant on les 
entendit chanter melodieufement des 
Candaues de louange > après quoy el- 
les bamrent une petite Ëg&fe de dre. 
Cette Eglife eftoit foùtcnuc par des 
colomnes avec leurs bafes & Icuri' 
diapiteaux. Au milieu on y voyoit 
un Autel > fur lequel les Abeilles a« 
voyent pofé le précieux Corps de Je- 
fusChnlt, & elles voloient tout au 
tour continuant leur Mufique. Quoy 
que le Payfan ne comprift rien à cet- 
te mélodie, il eftoit pourtant bien-ai- 
fc de voir tant d'Abeilles dans fes 
Rudies. Mais quand le temps ^ fut 
venu d'en ôter le miebilfat! bien fur- 
pris de les trouver vuides. En ap- 
Frochant de la Ruche ou il avoit mis 
hoftiç f les Abeilles fortirent en fu- 
reur contre luy j elles l'environnèrent 
de toutes parts , & pour vanger Tin- 
jure faite à leur Créateur 3^ elles fcjet- 
tércnr fur hiy , & le piquèrent avec 
tant de violence , qu'il refta dans un 
tiès-mauvais état. Alors ce malheureux 
rentrant en luy- même ',&rcconnQiC- 

feor 



fant (a Ëiace , il s'en œnbffa au Ca« 
ré. Celuy-cy*en avertit TEvêque* 
qui luy ordonna d'aller quérir llioftie 
accompagné de tous fes Parroiffiens. 
I^Cure eftant venu, les Abeilles té- 
moignérçnt leur jove par de grands 
i>ourdonneniens , elles lordrent au de? 
yant , & s'élevant en Pair firent en- 
tendre une excellente mélodie. En 
fuite on découvrit la Ruche , ou l'on 
trouva cette Eglife de dre fi artifte- 
ment bâtie » & Ton vit fur PAutel le 
Corps de Jcfus-Chrïft, que Ton rap- 
porta à TËglife avec grande dévo- 
tion. 

Auprès de Cazal, un Chaflèur, an 
lieu d'entendre la Méfie un jour de 
Fefte , s'en alla à la Chaflè. Il tua 
quelques perdrix'^ mais les ayant mi* 
fes-bomllu dans le pot, elles s'enfin- 
rent & s'envolèrent kuffant le Clôt 
ieur fort çonftemé : Ce qui fait bien 
connoifire la faute qu'il avoitcommi* 
fe en négligeant d'aÛer à la Meflè. 

On a parlé ailleurs ^ d'un Chien, 

2ui vivoïc à Corbie l'an S97- & qui 
toit d'une dévotion exemplaire: & l'on 
ajoua que le P. Jean Eufebe de Nie- 



* Voi^ les l^OMvtlUs du mois di 
Seftemire 1426^ 



• dtï Lettres A^viQ; ï(ï88, :«<ft 

ircmbcrg rapporte un cxcmpfe encore 

{AvLs admirable d'un autre Chien. Ce^ 
uy-cy vîvoit à Lisbonne , & dez qu'il 
èncendoit' fbnncr la clt)che , pour mat- 
qnci* qu'on albît porter le viatique à 
jqudque malade , ircbiiroît prompte^ 
tnent i PEglife , '& de là" il àcconfci^ 
gnoit par tout le St. Sacrement. IM 
jour qu'il fiiivoît h Proceffion îl rei 
tnarqua qu'un mercier s'étoft endor4 
faiy-nir fôn ^aôie. Il fô mît alors à ti- 
rer fbrtcnicht le licou ;& à a/bboyeif 
tout-au-tour , jufqu*à ce qu'il eut ré- 
tcîUélc mertier i & qtfîl Teut ycu i 
ficnour. Ou trouve icy beaûcontf 
S^utres particnhcitéz remarquables^' 
te fi tout cda éft vra^ > on 'ne fçaa- 
toit tdfatefter à cet animal: la' Susdite 
de d^vôt.^ ^^y^ bien des gens dans 
ktilofidé^qui ont cette bonne réputa-' 
tion ,, 6ç qui ne Voist pciit-eftre '|as Û 
Biea tneÀtée que le Chien de Lii^Cii^ 
ne. 

• Il faudroît copier t6iit ce tîvïc , fi 
on vouloit en rapporter tout ce qil'il 
y a de divtmfl&ttt. fi fiiffit de dite 
que lei autres Hii^ires ibntàpeù-prâi 
de h même trempé. On y voie mè^ 
iùe des Meumorpbofes admirables ^^ 
éomme celle d^ùn homme Se de fa 
femme> ^iyoycAt bfté changez iW 

Pi* en 



^6i Nbfi^elUs 4t la République 
^n loup & Taucre en louve. Ce 
qui arriva à. un Chevalier de Jcruiâ- 
)em n^eft pas moins furprenanc. Eùsjox, 
dans, rifle de Chypre. il fiic changé en 
A&e i &/ den)eiu:a en cec «efiat croi^ 
années eprici^csVjufciu'à ce que pat 
Tant par hazard ^vant une Ejj^ife> dans 
|ejéins qu^bn Êiifoic l'élévation ^ ilfè 
ihit à genoux > & adora le St. Sacre* 
nient. ^Cçla . parut fi pçrangç à touç 
fes a(li(bn$.iai}*on voulut' ê^^iner '1^ 
chofe à Fonds. . Une IVbigiciênne fut 
convaincue d*ayoir cnforcelé oc Gcn^ 
iilhDi|npie: onTobligcà de k. remet; 
pe ^ns ^ pxçmiérc xorme,/iprés quôy 
on là ' ç6ndamna"à cftre hrûlee.'. 
'. PoiiTjVçnir à qpclquç chofe .de plus 
ferkiuf % X^ faudroicV p^îrler içy ,' de la 
Êréfaçe 'du TraduJ^fçur, .X)h.'y traîttc 

)î^!tim(:i!imfff4fii}^^ & J*on 

^ait voit ^rt jia Ipng :1a diSérence qu'il 

. y a ,pître les.Mîrgçîcs 4ç J- C/ & de 
fes Apôtres ,"& ceux que rEglife Roj-^ 
Itiainç^fcr v^tc. àc .ôj^e^tous les jours, 
Atf|iîç.^ d'entrer .dans, çe^ç ilifcuffion^ 
le ic^iïr nbuj^pciÎD'eixtf; i[Ie |aire:jçy 
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Concroverfe. Dan$ Içs - iieia où U 
Religion Catholique eft dominante % 
chacun f^ait avec quelle rigueur ott 
empefche. l'entrée de$ Litres fufpeâs 
é'neiD^e» & fou5 quelles peines on 
en défend- la l^ure. - L'Inquifition 
n'eftiP4$. moites iev.^rç contre les Li* 
vreS'des Hérétiques., 'que. contre leurs 
perfomies} & de là vieoc qu'en Efpa* 
gne, en Portugal, & en Italie > on 
a'encend pas même parler des Ouvra^ 

{;es> qui ^inipriaient dans le Nord. 
1 faut qu'ils ies çroyçnt . bien conta-» 

' gieut, & qu'ils fe défient bien de leur; 
eaufe. Parmy les Pio:eftans on ne 
s'cmbatrafTe guère de pareils foins. On 

• appréhende crordinaire & peu les m^- 
vais effets des Livres» qui s'impriment 

' d$tis le Party oppofé, que non feule- 
9ietic on leur Uiuè rentrée libre, mais 
même, qu'on en fait rdmprifner la 
pluipart. Bien. plus «on s'imagine fou-- 
vent :4ue publier tel Ouvrage , c'e^ 
afièz poiir le réfuter , ou pour le tour« 
aer en ridicule. Et il n'y a pas de 
doute que ce rie Toit dans cette vuê^ 

3 n'en a traduit en Anglois le Livre 
oar nous {irions >-^^ quelques autret' 
de là'ipcme force. 

: Ma féconde Réflexion regarde I^ 
ptetendu^ . Réforme ^ qu'on foutient 

Ppi ■ avoir 



avoixldlé faitéj foie dans le Culte, oïl 
dans les Livres. On vous avoue > dï^ 
fènc quelques Catholiques Romains 
modérez 3 que dans les derniers ii^des 
où rignora];ice e&m extr^e^oti peut 
bien avoir outré la I>évotion envers 
les Saints > les Images j & les Bj^* 
^ues. D'ailleurs les Livres de ce temps* 
là marquent une crédulité trop grande 
pour les Miracles> & nous fommesles 
premiers à la condamner. Mais au 
fonds 5 ajoutent-ils, on eft bien reve- 
nu de tout cela. La Dévotion des 
Peuples eft préfentement réduite à de 
jiiftes bornes i & dans les Livres que 
nos Doâeurs font à préfent^ ilspren- 
nent grand foin d'éviter tous ces excés^ 

3ui vous choquotent avec quelque fon^ 
ement. Je n'ay pas deflcin de ré- 
pondre à ce qu'on dit icy touchant le 
Culte Se la Dévotion des Peuples. 
Ceft une aflfàire de fait. ■ On les voie 
par-tout auffi attacliez qu'auparavant 
il leurs Saints & à leurs Images, 8c 
leur pratique' confiante nous montre 
bien que leur fuperftitiôn n'eft pas tooin' 
tire qu'elle a efté. 

Mais polir ce qui eft des Livres, 
fli^ft-ce pas fe moquer, de -nous vemr 
parler de Réforme , tandis que nous 
layons paroiftrc tous les joun desOut 

na* 



usages du mèn^ ftile^ du même car 
Ott^ere* ^me , ceax <^ oac «lié faits 
iims les. «eeles les pto^^nebreux? Les 
-Vies de quelques ysdnis modernes» de 
Sr^ Pierre, d'Àlcàntara , par exemple , 
eu de Ste* Marie Madelaine de Pa« 
2zi , THilloire de la Ste, Maifoo de 
Laurette y &c. ne cèdent nieres au 
lÀvTt df S .C^fonnitçz de St. Fran;- 

JfoisL, & aux L^egondes les plus fabu- 
eufes. . Le Livre du P..Cra(fet coa- 
tre les J^if fahtairefy porte auffiloin 
que Se. Bonaventure , la dévotion qu'il 
veut infpirer à [tous les Catholiques 
pour la Bknbeureufe Vierge. Et fans 
fortir de a&ere fajet, nous voyons que 
le P. Bridoul a^.ianiaflë dans cet Ou- 
vrage les vieux cornes. , & les mira* 
des ridicules, qui fe trouvent dans les 
Auteurs les plus décriez. . Cependant 
avec quelle gravité ne vous débite- t-il 
point toutes ces belles chofes ? Il a 
crû apparemment avoit fait des mer- 
veilles 1 & fans doute qu'il s'eft bien 
appkudy de cette jolie invention de 
renvoyer les Hérétiques à l'échoie des 
Beftes. Il n'eft pourtant pas le pre- 
mier qiH ait eu cette penfee ; témoin 
ce Prédicateur du fiecle pafTé , qui 
n*empbya que Tamorité de fon Che- 
val pour confondre tous ceux qui nient 

fpj le 



$66 Nokvéllès it td Rè'pHhtifue 
lePtïrgatx)5rc. Voiqr de queHe nïanié^ 
re il parlpit à ks Auditeurs. ^fUiioir, 
dizAlytinjour au Font à*Antt>ni. Or aà^ 
fi qut ta nuit' fions JuTprit y mon Ma^ 
lier (& ffache:^ que yay un fort bm 
JAalier^ au commandement' de toute la 
Compagnie^) f^arrejta contre fa coutume, 
'ir commencé à faire ?ouft?ouf.^e dit 
< mon Valet , fique ^ ftque. fe fique » 
dit -^ il , Monfieur 5 tnait voShc -Mé- 
lier voit qtitlque chofe fout certain^ 
Alors il nie fouyint de ce que j*avois 
ouy dire un joUr a feu Madoint ma 
'Mère , quUl y avoit eu autrefois quelr 
'que apparUi'm *cn cet mdroi^ià^ Bar* 
qt(oy je me mir d dire' mon Pacer H 
Ave Maria ) isr'mmnariit dartcbofà 
i::on Vdiet ^w^;/ f^;«# , « ra^il fdin 

mais le C/:w*f / ayant marché deux ou 
trois faseh avant s^arrejîe déplus itau 
if fait encore Pouf Pouf. Et ini'ay.nnt 
affurt' encore mtm Valet que ce Cheval 
voyait éjuelqtte''€hofiy faJ4!Ùt$ mon dç 
profiindis, 4t**iricomin€m'nt faii/it h 
Cheval à faffer ounè* Mais- s*ùartt 
arreft^' four£a noifieme fois > /© «Vw 
fas flûtôft dit^ Avece omiies anîm», 
à' reqiiiem atrernamy quHl fagà Jra$t' 

cht- 
* Voyei(^ l* Apologie four Hérodote de 
Xi.. Bftimne ^ pag, 5 j çr. . . 



des Lettres: Aouft 1^89. ^6*i 
tbcmtnti if'jétmaif depuis n*en' fifdif" 
fci^hé, Qr maintenant que ces Mef- 
chatif dijhnt qu*il n^fd poiHt de ?ntr 
gdtinre ^ if qu^il ne faut point fri& 
four les 'Pr^pajfe:(, fe Ids renvoyé a mon 
Maii&y voire à min Maiier/pour 4/- 
f rendre leur leçon. 
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AA T IC LE V. 

JL4 ï>effeoù de Sanderm , ^ U B^t^fii- 
tation des deux premiers Livrer de 

. Fliifioire de la R^formation de M. 
Bumet : Et les Prettveu Far M. hft 
CKAU9. A Paris chez k Vc»- 
ve d'Edine Msmn , &c;. itfS$. 
sa IX.Z. VoU.FaK« iS ^ J9X- & ^^% 
Et fe uwvc à AmfteKiain cW 
Hcsry Desbordes. 

SI M. le Grand n'avoit pas ^a 
deifein de combattre aùtremeilt 
l'Htftoire de M. BuTntt , c^u'^m 
luy oppo&nt ta fiennd >- dont noili 
avons donnjé^ le précis dans' nbs Hod- 
velles du mois de Juillet dernier s fk 
peine auroit ell^* aflez inutile. On ne 
void pas qu'il y aie bien de la diffié- 
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fçnce ^^ fond entre ces deux. Ecrits , 
.dans les Faits dont ils parlent riin & 
rautrcb Mais à ce I, Volume , dans 
.lequel il n'attaque Ton Adverfairequ'ea 
.içiuelques endroits, & d'une manière 
indireâe > i\en a joint un II. dans 
lequel il le combat direâement. Nous 
nefçaurionsdonc bonnement nousdiP 
penler de donner icy un Extrait de ce 
Dcuxi/me Volume , qui n'a pu avoir 
ù, place dans n&tfd Mois fré^denc. 

U eft divifé en deux Fanies, dont 
•U I. eft U Dtfénft de Sauderur. M. 
Bumet avoir partagé en izj. Articles 
k Critique qu'il, avoit faite de THi- 
iloire de cet Aurheur : mais avant aue 
d'^ntcer dans le détail , ilavoic rait 
iquei^ues Remarques Gétiétales (urtOuc 
f Ouvrage* Mé le Grand ne lai(iè riea 
{;a£rer"faiis y répondre. D'abord il fè 
plaint de M. Bumet>de ce qu\iu lieu 
de fe fervir de la première Edidoa 
tde cette Hilloire^qui fe fit à Cologne 
en 158; » & qui eil la feule. que Son* 
4erus puft avouer, il 9 fuivi la demie- 
.«re de Cologne, &ite Tan I6z8. dans 
laquelle il y a de grandes Additions , 
auài bien que dans celles d'Ingoiftad 
& de Rome. Cette* plaince eft fui« 
vie de TEloge de Sandenis. Il fut 
Profdïcur en Droij dans TUniverfité 

d'Ox- 



âts Lettres. Aoutt i<î8î. Z69 
4*QxfoKl feus- le Régne <lc Marie* 
Lors qu'Elizabeth monta furlcThro- 
Ae, il fc retira à Rôôie V où il fe-fic 
Prcftre , & prit le Bonnet de Do- 
ûcur, vers l'An i5<)o; II' ^^ttach^ 
en •mcfiBô temps au -Garfinal Hofius , 

Îu'il fuivirà -ïrentej en' Pniffe, en- 
Wogne, & en^'Lîtîkmie.' A fo» re^ 
tbur il s'arrefta à Leûvain-», où ileni» 
feipia la* Théologie : & après avoir, 
publié divers Eaits environ 4'ah 15^0. 
iF mir tu jour, eif 157Î'. fon; grand 
€>uvragé/ qui- a' pour-titre 5- Dé Vifibù 
li'MonarcMa E'ccîùj}^^ dont Pie V. 
fat fi faiisfait, que s*il eift vêcu^ '\\ 
^'y a 'point d'honneurs' danr TEglife 
Romaine aufouels Sanderus n'euit pât 
prétendre, hnfîfi ayant reçà ordre 
de Grégoire XIII. en 1581.OUÏ5SJ; 
de p^dïerèn Irlande , il y mourut de' 
faim & de miféres. Au refte M. lu 
Grand convient que cet Atitheur, dans 
fon Livre de la Mùnsrchie vijîùie dû 
PEgiifey porte un peu loin les|)récen- 
xions de a, Cour de^ Rome : & qua • 
dans celuy V/tt SchtftHe^ qui e(Kcelu)^ 
dont il ^*agjt, il maltraitte trop Anne de • 
Boulen. Mais à cela prés^ il foûtient : 
qu'il a raifon par -tout. On pourra^ 
Yotr s'il s'c(t ciompé, par Iç préch • 
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que nous allons donoer de quelques 
Articles* 
I. M. Burnet, dez les premiers mots de 
ia i^ejfn/yi^iontii Voit pu trouver bon que 
Sandems eqft dit faas aucune preuve, 
que U fremitYc nuit des JSoces au Prin*. 
ce Anufy&' dp P Infante Catherin9» Hen- 
ry VU. dqnnd afdrç à un9 femme d'âge & 
de vertféi de c^uchpr avec cèr jeunet 
gem^ pour let empêcher £en venir aux 
dernières libertés^* M. Burnec prc- 
teudoit que comme c'eft icyle fonde* 
ment de la Piece-i rHiftoaen deyoic 
ravoir, rendu clair & inconteftablc; s & 
en effet il ne femble pas qu'on doive 
paifer pour fort incrédule , quand on 
demandera des preuves d'un fait auffi 
extraordinaire que celuy-là. M. le 
Grand répopd qu'il ne fçait pas de quels 
termes Sanderus ^luroit pu fe fervir 
pour s'expliquer plus clairement: que 
pour rendre ce fait inconteilable , il 
faloit deviner qu'on le pourroit con* 
tefter un jour: & qu'au refte on a 
une Lettre de l'aa 150p. qui dit, JEJI 
sifiniofponfumprimum» qui nêvifrater 
erat » inta^am.i ^uia effet inva!iius> et- 
fate non t^turây rçUquiff'e. IL M. Bur- 
fiecs'étoitihrcriq eçifaux^^ns l'Article 
J. comip l'endroit où Sandcros aflure 
^i^lÀ^rofofHim ayant e^i faite de don- 
ner 
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lier la veuve d'Artus au Prince Henry^ 
teup le monie fut d'aifis que k mariai, 
f-e ùei^ licite. Et pour prouver que fi 
l'on eftoic dans ce fentimenc à Ronie^ 
oh en écoit forç éloigné en Angle- 
terre i il avoic remaraué que JVar^ 
^bam Archevefque ae Cantorberi 
yy étant interrogé là^defllis , jura iblen- 
5> nellement qu'il avoir crû ce maria* 
^ gc peu honorable en foy-ioiçme , de 
» defagréable à Dieu s que pour cel^ 
^jil s-y eftoit fort oppo£é> & que 1^ 
^> Peuple avoit murmuré de ceae al- 
>iliance. A cela M. le Grand dit 
qu'il eft certain que Warham (e rav 
gea du codé du plus grand nombre » 

Jui eftoit pour le mariage. 3 & que ce 
rélat, qui Tavoic le plus hautement 
condamné , ayant defifté de Ton fenti- 
Qienty Sanderus a bien pu écrire que 
tout le nionde fut d'avis que ce ma- 
riage edoit Ucite. lU» Dans l'Arci- 
cle 7. M. BuTQet avoit dit qac c^eJiJt 
mal À f topes, cfue Sanderus avoit ac* 
CMJ^ le R^oy Henry d* avoir eu de^x 
au treis Maitrçifes à la fois j fuifaue 
danf le tamfs dont il farte 4 ï7 tjiaie 
encore un grince pieux if religieux ^ fi 
r$n c» veut croire Us Lettres qu'il reçut 
de plus d*H^:?apc. M. le Grand luy 
(outieût 496-^ c^ n'eft point raifonncr 
. ,; ' ' * *'Ppi jufte. 
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9^i Jff60i^eUisipURe'pHhUqui 
juile, que d€ condurre des loùangçs 
^e les Papes luy ont données pour 
avoir deffendu PEglifc, que ç*a cfté 
un Prince fort chafte. 

Il fe tire à peu prés de mêcne de 
tout lc"refte. Si Wl. Bumet fcâtietit 
^ue les DeBeun de tous les Sk'cles mt 
efié centre ces firtes de mariages: ilré- 

{>ond que dans les plus beaux jours do 
^Egliie^ Honoriusa époufé les deux 
fœurs, fans qu*aucun Fére y ait trou- 
vé à nedire: que lé Pape Innocent lÛ 
îe plus fçavant Canoniftequi- fefoit affis 
fiir la Chaire- dé St. Pierre, ^uthori- 
fk ees m^Ha^ésj lorsque les Livoniens 
filrent convertis : & qu'Emanuel Roy 
de Portugal àvoîc épotrfé les deux fœurs 
de Catherine, guoy qu'il euft des en- 
fans de la première; Si Ton prétend* 
3ue SandeniS' s'eft mépris quand il a- 
ir <jue Fifchcr Evefque de Kodie* 
/ter ,' & Holyman Evefque de Briftol, 
^fcrivirent pour la deffi^nfe du mariage* 
de Catherine, çuifqu*il n'y avoit en* 
ce temps-là ny Evefque ny Evefchc de» 
Briftol, & qu'il n'y en eut que ij^ 
.ans aprés-s notre Auteur ré^nd qu'à» 
îâ vérité cet Evekhé n'étoit pas cn- 
c()re fondé, mais «qu'il l*a efté depuis^- 
que Holyman en a efté le troifiémc E- 
vcfque^ 8^ quç c'e||^ CÇ quç M- Bumect 
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dévoie ajouter, s'il'vouloîc écrire avec 
qudc|ue exaâitude. Enfin fi Tonac-' 
cufe Sanderus d'avoir parlé & contre la' 
Vérité, & contre fa propre fçience , lors- ' 

Ju'ilidii €|u'Elizabethn'a pu cfti^e la^ 
Belegitinae dfe Henry Vif I. eftant 
née dans le cinquième mois après larj 
célébration des noces de ce Prinee; 
puis qu'il auoue luy-mème qu'Henry- 
^poufa Ann^ de Boulen le 141 No- 
vembre, & qu'Blizabeth ne narqutc* 
qne le é. Septembre fuivant : M. Icv- 
Grand répond qu'il eft vray que San-' 
derus déclare que Ife-Roy épouflt Anne 
ftcrétemcnt au mob cte Novenabrej 
mais qu'il a;oûte que fon mariage n'a^ 
efté publié qu'au mois d'Avril. 

Mais il ne faut pas oublier que com- 
me il prétend qu'il y a une grande* 
différence entre h prenwére Editiorii 
de cette; Hiftoire de- Sanderus, & tou-* 
tc« celles qui l'ont fui vie* dans-lcC'^ 
quelles il remarque de grandes Addn^ 
tlbns I il renvoyé fur les Auteurs dé^ 
ces Additions bien des Articles de la 
Critique de M. Burnet^ tels que font' 
ks Articles 7}-. 74. & les trois qui' 
Viennent enfuite. Il eH vray qu'il n'y' 
en a que fort peu, oà it avoue que 
ces InterfêUteurf y comtoe illes an-* 

fdle j Utoat pas aOTes bim cntendt» 
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8^4 NotiVeOes de la %efubUqHe 
Sanderus» & qu'on a quelque fujecde 
le plaindre d'eux. Car pour l'ordinai- 
re il ne les deffend avec guère moins de 
* chaleur que Sanderus mefme 9 cooune 
on le peut voir fur les Articles 8o. & 
S^i. où M. Burnec foucient que rien 
n'eil f4us évidemment: £iux que ce que 
l'on y dit des nienaces qu'on prétend 

Sue Milord Cromwel fit a des Jurez, 
^des cruaut^t que Ton veut qui ayenc 
e(lé exercées contre des Moines^ Au 
rede M, le Grand ne fe contente pas 
d^aocuTer icyM.6umet^ auffi bien que 
daQs fon Hiftoire du Divorce > de ai- 
re parcMtre tre^-peu de leâure, & de 
connoifTancedes faits dont il s'agit. Il 
lui reproche encore de battre bien du 
pays, de tomber en des contradiâions 
évidentes, & de fe faire des monftres 
pour les combattre>&c. En un mot il 
luyditleschofes du monde les plus for* 
tes, & les moins capables de dotiner u- 
ne grande idée de fa modération. Et 
c'e^ par là qu'il finit fa Défenfe. 
' Après cela on voit bien que l'on ne 
doit pa$ s'attendre qu'il le traite mieux 
4aas }a IL Partie de ce Volume » qui 
porte pour titre, i<57^M«f« des deu^ 
fremicrf Livrer de l'HîJioire. de la, 1^- 
Jârmat^n. d* Angleterre. En' effet il luy 
reproche d^ibprd de n'avoir lu, ni Guk* 

ciarJin, 
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eUrdin ^ ni du Bellay , ni Paul f^ve, 
ni plufieucs autres Auteurs, qui ccri- 
voient du temps dont il nous donne 
l'Hiftoire* Et ce qui le luv perfua- 
da^.c'efti dit-ih que non feulement il 
ne les a pas citez ^ mais que mcoie 
il l<çur eft dirc^ement pppoCé dez le 
commencement de (onHiftoire, où 
ilparle de la Difpenfe que le Pape 
donna a François I. du Serment qu'il 
avoit fait à Madrid.. Enfuite de ce* 
la il Pâccufe de s'eftre évidemment 
contredit en parlant des. Moittes>|ors 
qu^prés avoir dit que depuis ler^x*^ ^^' 
J^oj Edgar tEtat M^nafiique n'avait 
fait que cToîire is> fs rendre. flêrijiant, 
il ajoute 15. ou 16. lignes plus bas, 
qu'i peine les Meine s jurent- ils zyitre:( 
en p0^e/fion de la plujfart des Eglifes 
Cashzdralesj à" des Bénéfices i^u'iU 
s^aiandonmrene 4 la mefme oifiwt^^ 
& à la molUjfe^ dent en s'efteie plaine 
fi long temps. Grande bévue de M. 
Burnetl d'avoir crû que l'on puftdire 
que des gens de ce'caraâére, fi dé* 
tachés du Monde , & fi ennemis defa 
pompe & de Tes plaifirs, eftoyenc dans 
uaétat floriffanr, lorsqu'ils n'cftoycnc 
plus logez, que daaç de fupcrbes Pa- 
lais, & qu'ils «oient fervis cçmme 
des Princes; Un peu après M. le 

Grand 



?>7^ NofrvélUr dè^ld RffH^i^iit 
Grand Iojf ïdûtient qu'il cil faux que* 
les premiers Empereurs Chrétiens^ 
n'âyetK poiflc ordonné de peines ca- 
pitales contre les- Hérétiques, étant 
certain^, dit itt qu'il y a eu contre* 
évix des peines dé cnorf, dez 'qu*il f 
a* eu de5 Princes Chrétiens. -Pour 
le prouver il produit un Extrait d'ii^ 
ne Lettre de Conftandi^, que- noïis^ 
trouvons dans Socrate ,. par I^uelle 
Cet Ennpereiir ordonne qtïc »'i1 fe trou*' 
ve quelqu'un ^ni retienne les Livres- 
d'Arrius,' on-fe pwniflfe de mort: y 
quoy il «joute que Confiance fon fils 
ihaltrattta extrêmement ksEvcfques 
Orthodoxes, & que Julien fit ce qu'it. 
put pour ruiner laKéligiôn Cathdi- 
qiic. Bien des- gens- s'étonnereor 
que M. leGrând^fe foit avifé de con- 
ter entre lès peines ordonnées contre. 
les Hérétiques Its Pérfécutions que 
ces deux Empereurs onr fait fouffrir 
à TEglife ; & on efr d'abord furpris^ 
dé voir Julien 1* Apoftat entre les Prin- 
ces Chrétiens. 

Mais ceux qui fçavent un peu I'Hh 
ftoîre des AlbîgeoîSj ne s'étonneronc 
guère moins qu'il reprenne M. Bur- 
nct d'avoir parié de plufîeurs Princes 
comme engageai dans leurs intérêts : 
& qm*il (oâûçanç qtac k CQmte de 



To«/(9«/r Wr toujours efté le feiil,x]ui 
les ait af^ùyes » fans que iamais le^ 
KoY d'ArragoD foie entré dans cette 
a0aire« Car il (emblc qu^il ibtc coiii 
fiant t pàT l'Hiftoire des Albigeois» 
que le Comte de Touioufe fut d'à- 
bord foutenu par foa oevcu le Corn* 
te de Beziers, qiû avant efté faitpri^ 
foiiaidr par Simoa de Mohtfoic Gé«. 
nséral des CroifeE , mourut ei) prjiba 
4 Gascaflbnne. i. Que le Roy d'Ar*. 
raeoft fiic tué dans^ une embu^adedta 
même Comte Simon, aprésqu'il hiy. 
eut défait Parantgarde de fon Armée ^ 
Et }• qu'il avoit alors avec luyj à la 
tefte des Albigeois, le Comte.de Foix, 
9c le CoBite de Comnûage ^ tt Ici 
P«iice 4e- Bearo. 

On fait dans la fuite une efpçce de, 
crime à iVL Burnet d'avoir mis à la 
marge de fon Hiftoire, ces mots tit- 
rez du procès de Thomas Morus ». 
Hsx pet Paifliamentum fieri ftejl > èT. 
fer Parliamenium defrivarim Et par- 
ce que l'on void bien que tout ce que» 
l'oo peut dire de la récraâation> do; 
Warham , n'empêche pas que ce qu'il, 
dit d'abord que le Mariage de Hen- 
ry vuu 

t Hifi. d€i Albig. liv. X* cbsp. $. 
èr n. 
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rj VIIÎ. avec Catherine, luy paroif- 
foic contraire à Phonnefteté publique 
& au Proie divin , ne foie fort em^ 
baraflànt s oki tâche de fe tirer habi- 
Jement de ce mauvais pas, en reoiaF' 
quant que Warham n'a pas die que 
Pon ne fujl far en donner diffen[e. 
On allègue fur ce fujet un grand paf* 
fage de Milord Herùert en 'Anglots, 
que Pori ne s'cft point àotmé la pei- 
ne de mettre en François. Et on en 
ufe de même en piiiiîeurs autres en* 
droits s ce qui empêchera bien des 
gens de pouvoir rendre toute la )|i- 
ftice qui eft due au mérite de cet 
Ouvrage. A propos de Miford Her- 
bert il ne paroift pas poffible à M. 
le Grand, que cet Auteur n'étant ni 
ifû'ett ï^po.' ou IÇ9I. ait pu voir l'o- 
riginal d*un Aâc que la Reyne Ma- 
rie, qui mourut en 1558, avoir fait 
ôter des Regîtres, D*autres ne trou- 
veroyent pas peut-eftre une fi grande 
difficulté à cela, puisqu'il ne paroili 
pas d'une abfoluë néceffité que Ton 
brufle tous les A.ftes que Ton tire 
des Regîtres. ■ 

EnHn M. le Grand, après avoir 
examiné feulenient 7. anné^ de THi* 
ftàire de M. Burnet, conclut que les 
fautes qu'il y a faites montent plus 

nauc 
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haut que toutes cçUes de Sand^us.» 
Mais comme il- ne s'eft engagé qu'à 
donner PHiftoire du DÎTOrce » u né 
prétend pas pour cène heure pouflèr 
£1 Critique plus Iota. Il fe contente de 
faire quelques réflexions fur les vues 
u*il veut que M. Burnec ayt eues dans 
bn Ouvrage » & fur la drconftance 
du temps où il a paru. Si on l'ea 
,, croit , ii n'y a jamais eu de. Parle-» 
3,mept.en Angleterre plus feditieux 
jjqueceluyqui fut aflemblé en itfSo. 
^, On n'y avoit point d'autre dclTein 
„ que de ruiner les Loiz foadamcn«% 
^^tales du Royaume, (bus prétexte 
9 > d'extirper le Papifine. Il croit 
,iDÎen sdit-i^que M. Burnet ne vou«. 
,; *^ÎÇ pis peut' cS?? 4^cndrç |uiour^ 
gf d'buv les Maximes que l'on tâcht 
^y d'y etabKr, parce que ceux qui le pro- 
f 3 tégent ont plus d'tntéreft nue per- 
fj Tonne d'empêcher que de telles opi- 
), nions ne s'etabUflent. Mais il ne 
I jatiTe pas d'afirmer très- pofitive^ 
^menc que fon Livre ne Ait compo* 
,, fé que pour lesfoûtenir, & que ce 
fy fài ce* qui luy attira les Approba* 
>/tion$ des deux Chambres que l'on 
;, voit à la tefte de fon Ouvrage. C'eft 
ce qu'il prétend montrerdans les huit 
ou dix pages qui relient , où l'ardeur 

de 
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de foh zâe ne-^ luy^ permet point it 
méoager eir aac^Bne^ fdrec» ni ce Par* 
ferment > ni M. Bamer. Cependant il 
eft toujours beaa de garder xrertatnes 
niefures; & s'il frenoit £imaifie à 
M. Burnet de faire auffi des réfie* 
aions fur les ?tiès de M. le <jraod > 
par rapport à Ja conjonâare du temps 
où il ptx)duit fon Oavrage ,it ne faut 
pas avoir beaucoup de pénetratton 
pour comprendre ce quHI iMy pour- 
soit obfevler à Ton cour. 
' Nous ne nous arreftèrons point fur 
le m. Volume, qui ne contient que 
des Preuves' > fur ieftjuelles M. le 
Grand prétend appujrer ce qu'il a 
avancé dans les. Voiumés précédens. 
Mous a?ertiro{ls fcolcment qu'oïkrc 
deux BreS du Pape Clemn^ VIL 
ûir l*af&ire du Divorce, la Sentence 

Îu'il prononça Car ce fujet y 8c une 
»ulle du même Pape adrefléà aux 
Prélats de Francaj tout le refte font 
des Lettres du Roy de Fran^^e & de 
celuv d'Angleterre ,: ou des Lettres 
9c des Mémoires des Agens Se des 
Ambaf&deur$ de ces deux Princes» 
& de quelques autres Perfonnes di- 
ftinguées, qui ont eu quelque part à 
cette a&irc >. & pacticuUéremenc de 

... M-. do 



M. du Bei/d^ Evcfque dh Bayonne. 
On à refervé pouf uinIV.. Vôlomc 
ks Leccrest de Haary.VIIf. Jl Ann^ 
de Boutent les..BéfKîdiesrjàc^m.'àt 
C^ftdoaa Ëfeâfiie.deiTtfbeSâlay^â 
plufieurs aiàres! Piéiars^' qntdutl^yçsic 
rcfuiki ce (IL Vohitné çxceffivem^ric 
gros. Car oa ne douce pei^e ^«e 
M. Bqmet ne demande que l'qnpron 
daife touc cela ^ en répondant dans 
les formes à cet Ouvrage. On pourri 
toît peur être :s?y trixnpcri piiji) qu'il 
a àé'j% 'zStz fait contioiftre par cft 
qu'il en a écrit à M. Thevetioc qu'U 
pourra bien fe di^enfer de rentra 
dans cette lice. Cependant coaunci 
il ne s*eft point tout à &it expHr 
que li * defsùs , le. temps nous féru 
voir ce qu'il jugera le plus à propo$ 
de faire. 



ARTICLE VI. 

Stifplt'menP du Commentaire Fbilofo* 
fhi^ue fur cet farolçf de J i» S u S- 
Christ, Contrain-Ics d'encrer, 

. &c. A Hambourg par Thomas 
LithwcU 2^^8. in ii. Pagg. js^f* 

. C£yX 
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CEux €m font da fentimeot 
de. 'h Toleraoce ne croyeac 
pas^qn^n ep ^\àSk mieiix éia- 
bHf^la'ifMfteficé j^coDKrd ceim qui 
ibnc -du femiQeK^cbiieraire , qu'cQ 
tsur fatfifat irohr ^e.ccL <|u'Us. allè- 
guent pour ia dëfenfe de leur cauTe, 
&rvi fa également contre leur propre 
|Kirti ) dez qii^on le perfecutera dans 
nn autre lien. lU prétendent que 
non (eirtenient e-eft»là prendre lei 
Iiénintl^s- par leurs incérefis # le. ref* 
Ibrt qui ie$ rèmnê davaurage; oaais 
^t c'eft encore infinUer cbirement 
à cour Leâenr delincereflé^ qne Dieu 
n*a point ordonné une chofe que Ton 
ne peut juftiiier > fans fournir des 
armes, aut qnneaiis 4^ ion Eglife* 
Ainfi c'eft fort conféqucmment aux 
Principes nue l'Autheur enabraffe, 
qu'il die, dez Tencrée de cet Ou- 
vrage y qu'au, lieu de fuivre pied à 
pied Sx. Auguftin, comme il a fait 
dans la III. Partie de fon Commen- 
taire Pbilofophique/latneiileuré pièce 
de l'Ouvraee ». au jjgement des Con- 
noifleurs ; H âuroic pu fe contenter de 
cette Cbnfîderàcion gcnâ-alè, fiije St. 
^AuguJHtf ne dirrîeny dont on ne je fuijfe 
fervir contre les Onijodoxes ferfecutes[. 

C'cft 
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C'eft à foûcenir cela qu'il employé 
prefque tput ce SuffUmtnti où taf^ 
chant d'abord de mettre cette Rai- 
jTon à couvert de toutes les exce- 
pciotis du Parti contraire \J\ com- 
mence par. l'examen d'unp képoDfç 
aflcz ordinaire j qui çfti:gj? A^- H«* 
xétiqtAcs qui ferfecutent mpicyenê 
injufiement Us ^ raifim gue les Qnho" 
dpxes emfUyent tres-juftcmem \ 8c 
qu'au refte^ un jmryiendrax9vil)ieii 
démpflera IcS;CÎîo(e^> 8c fera- CûnnoU 
fre ^ui 4ur4 eu raifm ou ton. L*Au- 
khcar^p|)cllç ces iopiics^ de- Re'ponfes 
fd JMi44:fiine iu Mouvement fer fetuel % 
parce, dit-jl, .qù^on ne lU pas fïû'^ 
toffj^ttù par terre qt^^elle revient défi 
sùs'^^out^mjjl jigile qu^^upav^vdm^ i\ 
te plainç ^y^e l'on fi -beau les , réfuter & 
les dcjçruirej^ on les ^vpid. revenir tour 
purs avec (a même coqfiàQce que 4 
on n'yj .av^ît: «{çn^reppndil'.^ fAm 
pour eflajrpr. u^e fois pour toùties de 
juïner celle-cy de fond, en; comble, 
(1 . apporte une raifon , qu'il croit ex^ 
ïremetneint populaire, &. capable de 
&;re .fentif au?c niQiijSj éclairez J'abi? 
A»rw<Ao"t.Ç,. palpable du Opgcaé de 
la <;fliitraijntç^ qc^e. rai/pu çft quç 
^,û Dieuiavoi^c or49oné. ae p^inîr Ic^ 
„ Hérétiques s; ceux qui de bon- 

' ' ' " «e foy 



8S4 '^^ff'vélles ielà JttiuhthjM 
V*ne fôy prcodroyent rÔrrhoddxie 
,,pour PHéréfic , & là puniroycnt 
^, comme teile,fle pécberoyent poior, 
jj &^ ne feroyeht poific condamnez 
;,pôur çélâ devant le jigfemeiir de 
îyDîea.' On pourra pettc eftré trou- 
ver ee f âifonneoienr ub }>eti parado» 
îé; ma!s v6îcy comment il leprodTC, 
& k ioar où il le mer. 11 fe fert d'à* 
bord de ce Principe, que PErretnr ne 
He diffenfe^ point les B99mnet.4ts Corn/* 
fnapdmènf Je* Dieu 5 comnàe il pt^ 
roift dece que le Commandement 
de donner l'aumône, cehiy d*eftre 
fobre , cfaafte , &rç. ne regardent pas 
moins les Hérétiques qtic les Orcbo* 
doxes , & les obligent tous ^gale* 
tiienr. D'où il conclut que s'il y 
àvoit dans l'Evangile un Commande^ 
mentde contraîoare& de perfécuter 
les Heretfques ; ceux-cy ne feroyent 

Es moins obligez de Pexéeuter que 
; Orthodolxes > & ^ue ^Pexécutaoc 
comme ils feroyent^par l'oppreffion 
des Orthodoxes, qu^ils prendroye0t 
pour des Hérétiques, ils.feroyeot ti* 
putez avoir obey à rEvàiigtle» & 
Ëtit la volonté ce Dieu. Aini on 
voîd que toute fa Preuve fe réduit ï 
cette Comparaifon populaire. Un 
Roy Hérétique^ qui uouvant dam 

rEoi. 



i'EGiiaBe Sxs:. <juè Dieu iiiy xardonne 
d^avoir .fain desi pauvrçs: ^ éh a fdm ^ 
«bfitrÀ J>ieii../jI>QdCiS^ cçDÛto dans 
rEGciti]iier>q|i&,ci)ieb Ib^s ocdefane dH 

Sicierécittèr'l»'Hâét»^s^-6^ quUlpca» 
ëcDoe:>ceus^u£ ifiovK HéÈëdqii^ :&ih 
égsaà'yiasaBOBai&lr. k>nc:le6r0r9h(xtexe9i 
Hioboni axiffîià j^eu..'iiOà^ fcm cpie 
ce raUorciiemoDt ofeft-upbinr. snccnrd 
9rrnaé£aa')bii&r'&i:bi$si dcsiilc^kuà 
p6(feffX)EBnc/jQÛIbe WUidti'fjrKmiiicâoid 
ikSDfâs^ àijcagÊldé renrésm oBSéicn,^ 
ce?'«uîircabiblé fe r^eiiiXKquer aètiki^le» 
cboSis: atse âi'onr. caâapa^k; nV^jjkmd 
Oosna)iolnsrt céinhieiit a'Apthèiu:^{>!:ié3 
tend l'y conduire. .iG'ëft cà répon'^ 
daat. à quave . Diificubez ^qto Bt^fH^ 
tiftai » cotnobe il ks'ia>peUe, qu^i pré4 
voÎG quVn]f:pG3UC'<>ppoftt)àisp (fuHliâ^ 
livaucc. joiquer ï p^^nr: • <[ :? i-ortis / i î5 
.f:/:La .1. ^.SH\pirïi^\ iainfifté-T^"C» 
^qu6 les^ pauvres '^..idonc^oléi Rdyi 
^ Hérétique.i /oiti^ ibdt la':merm6e& 
ppéce de ^eos que i'Ëcrïture luyr re-^ 
,^ commandes .& qu'au contmif^e Ctx\i 
^q^1i^ perfëcuDC) (oac une* e(f>é<3e'^ 
j^g^rtS itres-diffirEn£e)-dc •CCùft-^'qtïe' 
^'.iliciii M'iBy drdoone "tfce^ pcrft'euMr^; 
Caf ; U ifcriecuce ^ noii:;lesj;Uerëtiquès ^. 
OOMOdite Tordre idc' Dieu :pocte i mais' 

,- Ci.q tirer 



$U NUkvéttéiitljtRépâbli^e 
tirer de cette difficulcç» <pd paroift aflêz 
çmbaiicaiSince y répond que quand Dieu 
nous oblige de Ëûre telle onieUe dio** 
Ce àtele.^cfo teh de tÀ)s:prockdns,{[il 
nous'/L^fie la- liberté d'Œcâmîfler s'ilf 
ibfttddbiqualité ireqinfé; &!X|aecotn« 
m©, decr.cxamch eft tbâjouwofiqet \ 
erreur V il &ffie< que nous nous en 
feyons acquitteirtle bonne bf » poiK 
&irc enl fuite légitimement' ce à qno^ 
le Commandeûieqt de Dieu scHisxsUi*» 
geicibit qu6 ceux a'16égasd:> defqud^ 
Mlle ait lojrecu: tels x|u'iM Sé\t pep 
^de,du qu!ils n'en) a^e^t que l'appa*' 
tcncè» &* qu^AÛ ;fGBid:ils';nc:ie fojrenc 
pas. Ainfi il foûtient que pour obdr 
au X^éœpte^de donner Tauimone aux 
paitYrei'> ,il^j]|'eâ pa^. nécef&ire que 
Qciix.à qui^on'la .oonne foyeut enè- 
ftivement pauYÇC&, il.fiiffij: qu'on les 
©py^ telsw Et pour naieux «ire-fcn- 
tir Jji fotcftide fa.réponfe, & dire eiv- 
CPJC quelque choTc^ de .pluk appioprié 
au;fuj^r.i il apportç cetçe nouvelle 
Çoipparaifon , qtie dans Texerdce oc- 
4ipa|r.e de la.Juiticâ on obeïc eâê^R* 
^^ipeQt »M Ifxécepte. de .punir> Is» Qri^ 
irînels>.&; dfibfoûdcei les {ïhixwéÉS'^ 
Ic^r^mernoi^ que.'ceuxi qu'on- puiiitiftinif 
îiiaoceps , ' êf ;qué: ceux, quàûn^iôftc 
&nç Criminels j ^rvû tpUsé: Hupk 

la 
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U fyncerité & l'bbfcrvation dcsprocé-' 
ikires Juridiques 3 de. laquelle on eft; 
capable, on aie examiné la caufe des 
uns & des autresi & qu'il fe'lbittrpti-* 
vé contre les Inoocéns daiis le 'foiilt^ 
4es. preuv.es convain^^ncçç' ftiqn lés 
fbrmeSjt èc qu'il ne ^,èn fôit^a§^ trou- 
ve contre ceux qui eftoyent Çtfttiinels 
4ans le fond, il fait jji'Cliapïtré ex- 
près pour montrer que le$ Juges , qùl^ 
dans de xcUes cîrcaiiftances meftipiîr 
un Criminel hors de cour <& dç/pro* 
cés> & puniflent un Innocent ,.nre pè- 
chent point. D'où nàîft^ ^ ce ou'ij^ 
prétend y cette Maxime inconteftable,J 

3UC l'ordre de punir les Criminels &* 
'abToudre les Jnnocens fè réduit à ce- 
çy : Vous funires^ ceux qui vous J>(f^ 
r^ftronf convaincus des Crimes ^ûm 
leur Jknt imptiu^ i & vous dbfoûSrcr 
ceuo^,^^uj^,votu,PkroiJiront .innocéhf dès 
fydmfs^^^on leur impute. Comme 
flonc;^' oljejitj à cet ordre i,.lors mç(^ 
^ que ceux' qu'on punit qe font; jpas 
réellement dans rejfpece que picvi pr^ 
çonQç de pgnir, ou que ceux^ qu'on aU^ 
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€^t NoHveiUt àeUyte^^^ , 

commande qu'on les pinilfc ou qu*oii' 
ièsrclafths.i né iirat-'on pas tout de' 
mdtoe^ycôîidwicï'icj^ noUre Aurhcur,!' 

3U*uh 'Pri;ice Hérétilop obéît à Por-' 
re ae pct-içcutei* les llcr(*âques> pour^ 
Vu que ccuï '<ju*il pcrfécute luy pa-:* 
rpiflTçnt 'tjLérctiâhès i apriés avcâr cxa-' 
miné leur caufc ryncéremcnc & foî-' 
«lêufé^^iu: 9 bien que dans le fond 
$$ hfe le -(bj'ent pas- . 
';^yqiîà coiiïmîfnî l*Aifthcur aflfermîr 
fapretivç'çpiirrjd fc premier choc qffi' 

ÎîyTÎ cfte^iv^jréJ' Mais il rèfte à vm-' 
çf trois âutfes ' th'fficultcz ou Diffa^' 
t^te:(. confiJérabîes , prifes, 1; Ou de 
Ce qiîe les procès criminels 3 comme 
ceux de meiirtrcf, paf'-exemple, font 
dfe^ (Reliions de Fi/V, ou rî^noiaiv- 
èejpeiii: eftïe farts crime 5 au lieu qùc^ 
éeux d'fïéréfie font des Qùcftiôtis dé 
prM*>, ^^ l*ignoJrance nVxçufe pcnnz^ 
i^ pu de Ce que la peine Qu'on tn»^ 
ye à difccrtîèr la vérité de la fàtâSté,' 
ààtts les p^bc^s de meurtre* ne victttf 
pas de .la* préoccupation de Tciprît , &' 
de la force des préjugez, comitiedahs 
ceux de f Héréfie s niaîs de l^fiHmé 
de.la/chafe mefme# à quÈ|y fciptû: 
ri*3L pdj^t de part. 3. Ou:émst de œ 
^ue dâbs^ies pvqcés d'Héi-éfré» 6 oa 
^endvi'Iaooceat pQur le Coupable» 
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cela vient de la. malice du coèwrj au 
liçy 'qu'on peut confondre. Pun avec 
J'autrc dans tes aut|«s. procès crîrni- 
:liels, fans que la CQrru|>tioa dii çcçur 
y dritre. Sur tout cela VAutheur pré- 
tend que tout le fort de là Difpure 
entre ïuy & fcs Adverlaîres roule fur 
cette Queftioa, S'il ejl plus vi^laifil 
de Ji tnanfet de bonne 'foy ddm un 
fïïocù de Vêt if de meurtre > que dafis 
Jéh ftacù fur le fens ^u^ il faut don- 
mer k cirpaims FdjTdgeï de T Ecriture, 
Il Ibiitient pour'luy que pon, va ia 
multitude d'Ecrits qui ont ciîé Hixs 
pour & contre les diferentes Seûesda 
ÇhrlitianiiiQë >lçs uns & les auti'es char- 
ÇK de Preuves, d'Ob)eiftîon?,de Diftih- 
tâîons,. de Solutions , & de fémblabl^ 
Machines de Dialeâifiuc: Mais voyons 
fat ce pied^là ccMnmerit il répond à 
chacune des Difficultez en pàrricuiïçr. 
A regard de la diltinàion du V^t 
te du Droit , qui fait la II. Dtffarst^, 
H pxe'tepd l'avoir fi folidenicnt ruinée, 

rr rapport a la préfenteDirpùte, dans 
1 1. Partie de* fan Commentaire 
Philofophique, que TAutheiir du Tràir-^ 
te des Droit! des deux Souverains^, 
qui a éait contre cet endroit-là, :eft 
convenu avec lny> qu'il feurf oit y avâir 
des itnûrénces de Drdif irivinàiSles', 



«9Ô NtttvàeïdtU-^HbUque 
ti que t'iFMrance invincible excuk 
W 'ira Droit ^u'au Tait. D'où U 
femblc qu'on pmffe condutre gue poi»- 
vU que les <iuefiîôns de Droit, & de 
Fait foyént également obfdires > il 117 
a pas plus de JMfchc à fe tromper daM 
les prcmie'res que dans les dcnueres. Or 
afin de faire voir qu'il n'eft pas moins 
' difficile de découvrir fi une telle ou 
une telle Doûrine eft' hérétique, qpc 
"de découvrit fi un tel ou un telbom- 
Wie accufé eft coupable de meurtre <» 
••de larcin; il prend pçur exemple U 
. Difputé du pnjenifine. il ne s agif- 
foit dans, cette, Difpute que dun fcul 
Volume . écrit de nos jours, & en un 
, tatin de Thçolçgien ,, beaucoup plw 
femilier aux LeSeurs que ne font 
.l'Hébreu & le Grec que l'on pariât 
il y a dçHX mille ans plus ou moins. 
,1 Cependant pn a eu la confnfibn que 
M. Arnaud, fécondé de trois ou qua- 
'xre aujes Ecrivains , a fiut bouqocr 
'la Cj,ur de Rome, la Cour de Frm- 
ce, préfquc tous les Evcfques & roos 
'les' Moines du Royaume , les Jcfuites 
■compris; & qu'il leur a foÛtenuqu'oo 
pe trouvoit point dans ce Livre le! 
V. Propofitions que le Pape avdt 
coiidamnées comme bien' extrûtes de 
■flc Livre -là. Que fcrôit'fcef'donc, 
t .-> «lit 
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dit TAuthcur > s'il s'agifToit de juger 
d'uoe infinité de FropOHtions extraites 
de rËcricure & des Pênes,' qui i ont 
f&é prifes en tam^de ËiflUns iiSittti^ 
tes ? Pour aire itneux fendr le poids: 
d'un td travail, il montre de quelles- 
lumières il auroit fallu eftre fourni 
pour jiçcr fi ces V. Propofitions con- 
damné» par le Pape efl;oyentHérérf- 
ques au fens^qii^il les entendoit. 

Dfaùt avouer ^ue.P Auteur s'ex- 
plique un peu cavaiiei*emcnt fur la 
IIL Vifj^arm'. Car il prétend que 
les Préjugez ne font pas feuls les té» 
nébrei de nos Diiputes de Religion. 
Il foûtieât au*il fiiut' qu'elles foyent 
a: prêtent (mns les matières . meC- 
mes y depuis que tant d'Ecrits contra- 
dictoires les ont éffifooiiiliées, & four* 
ni des raifotfô offenfives & défenfives 
à tous tes Partis. Il dit que fi le Ti- 
tre de fon Ouvrage ne l'averriflbit 
ù'il doit plus foûcenir le caraâére 
e Pbilofophc cjne celuy de Théolo- 
gien; il reconnpiflnoic une Providen- 
ce tres^ particulière deDieu, en ce que 
fcs Protcftaos ii*e«voyent point de 
Miflionnaires pour travailler à la con- 
Verôon des Indiens. Sa raifon eft «qu'ils 
ne feroyenc que révéler aux Idolâtres 
les Divifions du Chriftianifme , par 

Q q 4 IcS' 
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ks Dii-ptîtsKî flOT^s'filcvcroyeut 'filtre* 

$7)ft)décjbir^&r:l3t% làfid^lescque s-ilsbiiî» 
Jisirffo^nxriinGhrUHaiâftxiib des atittes^ 
âlà'&i^yfiat'jdaiisneK; & oiuill-Ià ne 
fâifaîio pas -une tîioins ^févire nneoace 
â: ces* pauttes : Bd^latres:, s'ils "embraf- 
■foytm ié«Bapifmc/C^ à cette oaac» 

trè leâJiaxiar:T&- les. auiares rfevam des 
-Jwê^s ♦Chiddfe.i Làvil les - introduit 
Alputansffnrtloîffij^i^e/ Çomro'Verfcn 

-fiappofe. qof^rts ies Objcâionsè Ici 
JftépohfeSi les loftanccs^.les Replia 
xj\KSy 6é' ief Dtapliqucij-'ces Ji^ft 
i^baQdoonfiDGrfenc la ^oanTc 3 s'ils » 
wyent pbttar.Widc iîc.|irohoncer q» 
tvx' ie -qu^ils. conàoiftissycati difBo^^ 
{rorîàc çftfae'/!c droit ou ie tort. Ce* 
pendant ccjnefeïOit point la prcoc* 
liuparion; qui les icmpêcheroit de le 
sonnoi&ye:.. . Car ^ dit-il j ce font • des 
J?i7t.*l,'.de!^. Juges <lefeitcî!eflb5> qui 
-nfoot ^pfîs parti tiî l'pouc.Ronhç i ni 
çcHt^Ocnéwcii tie fcroît ionc: tobfcui 
5ité>j6e IfennbanxkSid'es ohofes mefines. 
il& , tnDidvei'oyent des apparences àt 

df oit & de tortj de vérité & de faut 
'feté y de part *i& -d'autre > sj^i .ne Jeur 

pcmieuropeat pas dctieatfâttxiinipr. . 
^ ; * Nous 
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■ Nous Yoîcy à Puii'dcs endroits les 

plus fcabreur puifqu*il - s'-agit de ré^- 

pondre à là jf. Diffarm'.i oU Vaà 

fiippofc qu'un ^tige fui .rk difii^rnèfié 

ter fkujfet & les vf^ritdBles kctnjÀ^ 

tiens dé meurtre y 'd^emfûifméemenéyifei 

ne t9mbe fat dont cttit èrrtkr'pdr un 

frincipt de corruptiên y àué ^ajh fit 

vêlmt^i cmune mi fait' lérf qt^en' ft 

mu^frtnd dam ier Caufet d'Hén^e, Sur 

ieda TAudieur me hairdiniétic queKNJS 

ceux qui embraflent'une faufle Relt- 

^on , oii qui y perféférertt ofrfhiai:i<é^ 

inetit, dr ans vouloir preiter- roréille 

à ceux qui leut offirent dé les inftrtii^, 

te fâflènt par corruption & par iriali^ 

fjXLté de èotwc i de forte qii^otY' pûri^e 

^oftement les accufer d'siymer la 'fusé^ 

Ifeté , de haïr la lumière & la vait#»> 

'& de tendre lear$ ientim^s des H^- 

•réfies vdontaues > na fens' <[ue te zmoe: 

2fe pfead dan^ tous les Tiâitcex4e Mii- 

•nde dés ' Philofopiies' SchoMiquei. 

Mais comme il n*l0nô»Ht{ia$ ouecto- 

ce Doârine a qo^ue ehofe rde f<^ 

:odieax, 6xt amc de la manirfre'quil 

k ponflèi il'eft aifé de vcm qu^il ix 

.mu^aifié ' cec endmic beaùcôupl pliis 

^ne qnaorité d'autres y - &- q^'ir « 

' wche dîalfer au devant ée laplusparc 

dn dificulrcT;. U examiae ce qu*<i« 



Î9f Nmvf lies dit U^RtfubU^e 
ic Qtxlinairetnenc que les erreurs dd- 
3^nt..çrtrc cçnfées volontaires , puif- 
^q ç\ïk noilre Ëiace fi nous ne nous 
fn fuérifTons pas par la Icâure dévo- 
lu 5c la Parf^Ie de Dieu , ou , comme 
les autres, Yculoot, en nous attacizanc 
^ cçouia^é décidé par les Condles. 
ji px.ecend;quc fi cela cftoit vray, tous 
4ès Reformez 3 par exemple, feroyenc 
•(^ligez de croire que jamais auoifl 
jpapiile , pi Grec > ni Luthérien , m 
jJVrmenien, mort en fa Religion, n'a 
J^J -Ecriture. avec un dcfir (yncéred'efl 
l>rofiEer;: & tputès ces différentes Se^ 
-6e^ dcvroycni; croire la mefine chofe 
4 l'égard des Réformez. Il rejette 
^uiTi ce qu'on dit <{u'on ne perfévére 
jjgi]^ CCS erriuirs que parce qu'elles font 
,&yo£4bks à la Nature corrompue, fl 
i)ppore à cela que les Religions les 
7plûs jT au0e$ obligent quelquefi^ à Ibuf- 
.frir pO^r elles; que d'ailleurs dlefrfont 
.fouvent les plus chargées d'ohfervaii- 
-c^ pénibles & de macej:ations s ^ 
ique puifque'tous les Hérétiques ado- 
Iptent lèi Popnes' du renoncement à 
iu iVcnge^ncc* celuy de la Chafteté, 
^t la: Sobriété I dé rflui»ili:éj Ak. 
tfj[i0fe& entièrement ûppoTées à la Na- 
:]ture torrot^pnë, on ne doit pas diit 
s^ cette mçfme Nature les pouflc i 
3i - jéjei- 



r^ctter d'autres Dogmes qui ne luy 
■fcrayeiit Das pliB incommodes, 

Là-deflùs n fe jette dans les Maxi- 
•mes de h NtniYclle Riilôfôpfee. Il 
HK«f parle de je ne fçay quelle îiÀ- 
"preffioii communiquée à tous les Ef- 
'prits, qiri les ptmlfe vers la Vérité en. 
général; laquelle impreffioâ efl dé- 
tournée Ters certains objets particu- 
liers faux, par l^ucation, te par la. 
rencontre ce quelques autres caufes 
0cca(ïonnelks. Mais a)oufte-t-il , ce- 
la ne fait pas que Wmpreffion iie foie 
toujours la , mefine. La dctcrminar 
tîon fetfle tti eft changée; Et com-^ 
me , félon les principes des Cartefiens,, 
le mouvement de Téflexioa, qui arri- 
vé aux cdxps ^ rfeft que la continua-» 
'tiori du direû déterminé à décrire une 
ïgne dîffôrentft par la. rencontre du 
corps rcfléchiflarit i &; que le mefmc- 
tnouVement , aui cbns fe première de- 
'ftination > tenaoit à décrire une ligne 
droite, fe continue tres-fouvcnc par 
des lignes courbes, à caufc des obfta- 
des invincibles qui 1 V dt-tcrminent 
lnéccflàircment : ' Ainn , à conrfparer 
cela avec l'aûion par l^eUe nos 
*Àmes fe portcrït vers Ici bbjars , cet 
Autheur prétend que fi on les void 
tendre" umoft vers unobjctvray, tan- 

(tqé toll 



toft vers un objet faux , ce, n'.di pas 
qu'elles pafTeat d'une éfp^ce de mçH|- 
vemehta, une aiicre> c'dt toujours^ fe- 
l|on lu^yia contip^aÙQii du ^^eiizic 
^moyvcmçnt détierininé par uhe.Lc^ 
générale Y.er$ la Veri^cé, niais détour- 
,né enflai te pa^ la reoçronpreaexertaw 
obflaclejs ,• vers des .objets^' <(ui réelle- 
ment ne foiic pas vrais > qaoy qu'ils 
Ie.foyent toujours objeâivement* II 
ajotme (}^e y félon cpla ^ la mcfme 
' Am^p qui éft élevée à la. véritable Rfi- 




fes racines,. Quàiid on Vy feme i auroit 

^cllc celuy ou l'E^iireur auxoît. ipris. les 

fiennes,. fi on Vy. avpit ftméç- D'aîJi 

. il.conclud'qiiecc fojttà ne peut eûrc 

.appelle mauvais & gaSé » lofs que 

I Erreur y gcrn^j q^Hl ne s*eâ^YC 

^qu'il efï pareillement .^é lôrs que 

rOrthodoxie y croiff, 8: eue ç'dl eiv- 

tant qu'il eft mauvais qu iï Fait gerr 

mer la faine Doftrîne : ce qui feroît 

impie & extravagant i dit-il". Je lait 

!fe là plufîeurs 'autres de fes Kemac- 

ques de la mcfme trempe. . 

Mais parce que la meime Philo(o- 
.phie, des Principes de laquelle il taf- 
che £ fort de ie prévak»r> en a un qui 

éta- 



offtabliç qiiç 1^ Âf$nnacions & les» ne- 

l^xions de noUre Ame^.proccdçtitnçn 

. de rËncen4ement a «comin^ Yçuleoc 

: les Arifl^t^Ucienf^^ 'ir^ais-ilc k, Volof|« 

. jte j ce qui /cinlite l'içJbligF W^ffair^ 
-xoenc d'av<Hiefi jiif ^^fi^^' /ff £rr«M9Sf 
tjfinr v^Utit/i^s i jd accctf^Ie t<ju^en 32^ 
. cenaîa fen^ oa p^uc l€|^£ 4c>nnçr cçiiotii* 
.là. Al^ comme il eft pourtant yray^ 
4de TaveO) dé' toiu le moode, qu'il y 
jx de$.; erreurs iiuipoeiites/ il prétend 
.que P9UU prpuyei: S^*il y ^J^^ d^.crî- 
;inindtle$))y ^ oe.Tertde rien 4e dire 
iSu'fâes, ^i^j volonc^res iû fens auc 
;(cç,jtn9t&. prend dans la nouvelle Phi- 
^lofophie» I) £iuc donc> (lie - il ^ pour 
. xenare une erreur crmvinelle> qu'il f 
. cnc^e. ^uelg^i'a^tre chofe y & ferre cho- 
.îcAiyiç]^.i^y,^.çB: que l'm y fou 
jntreunu ùu-cmâuit fA,Y un Frmciffi 
,dmt4m conmip h détilglement > commâ 
.iji lUtmut 4e Jes dijes ^l* offrit de con* 
[frddittion » U jdloufic , ï^ envie j ta vs^ 
nitC Voilà la pierre de touche qu'il 
nous donne pour difcemer les erreur^ 
^criminelles d'avec celles qui ne fonc 
.tout au plus qu'un défaut phyfîque» 
Il femble fort le féliciter d'avoir ap- 
pris au monde à difçerner dans les er- 
reurs ce qu'il y a de moral & ce qu'il 
y a de pny£quc. 

• Il 



«;;% i»^wUti de l4 Rif^yU^me 

n ii'eft pas néceflàire de le fuivre 
'datis Texamcn particulier de toutes les 
-autreéObjeâions^ Pour abréger voyons 
^ftoleitient ce qu^il dit <k; plus Tpédeux 
*filr lé PdQ«e ÀiChàp. 5. de VE^ 
Hfe 'aux Gaâte^, où lesHt^efi^s (obc 
^comptées- pâhtty fcs Oeuvret de U 
"^hàir\ qui feront punies de la dam^ 
«natiofi éternelle; Meffieurs de l'Ëgli- 
Ye Kbm^ne appoyent fur ce Pai%e 
hà. libiéné qu'ils fe donnenc de damner 
'toutes les autres Communions. No- 
•Une Autheur répondant icf ftrr le pied 
-de & Diftfhâion , teut bien confendr 
"que les Héréfies àyent leur place parmi 
4es meurtres, lésempoifdfinemens, les 
Soieries, les adultères, ^^femblables 

Èéchez, dont St. Paul eut là }e détx>m- 
rement. Mais il fe&uve eh alléguant 
'-^ue la mefine condition, qui tft héceffii- 
Tepour rendre ces aôfons-là ^cHminel- 
les>doit eftre taéceflkirc aùffipour rendir 
;Ies Héréfics criminelles. Il dit que pour 
'^cftre coupable devant Dieu de meurtre^ 
;d*cmpoironnement , d*addlcére , &c. 
^îl faut fçâvoir que ce que I*on fait ctt 
■im meurtre » un empoifôhnetfiènt i vfk 
adultère r & n'efbe pas dans une tel- 
le difpofirion que fi on fçavoit la na- 
ture de cette adzon , on s'en abftien- 
droit inÊdUiblemeut. Far confequent* 

dit- 
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J&til > il n!y aiira d'Hereciques ai- 
minels que ceux qui auront f^û quête 
Kélidon quils auront prc^eâee eftoit 
Jiéretique, & qui n^auront pas eu une 
jatencioo fyneére d'abandonner quel- 
.que opinion que cefuftjdez qu'ils êa 
auroyent coimu là fàuflèté* " 

Apres avoir répondu le mieux quil 
luy a eflé poiïible aux différences que 
l'on voudroit mettre entre les Juges 

3ui fe méprennent dans le )ugemeric 
e* PHéréue , & ceux qui le nompênc 
xians le jugement des autres prociê 
Giiminels ; & avoir tafché de mon- 
trer que fiippoiânt un ordre émaoé 
de Dieu de uerfêcnter les errans , lès 
Princes Hérétiques feroyent à tom 
égtxds auiC en droic.de perfécuterquc 
les Princes Orthodoxes ^ ce qui fuffit, 
.à fon avis, pour détmire les Ixmx pé- 
nales en matière de Réli|;ion, &pottr 
; démonter toute TApologie de St. Ail« 
Bifiin ; II baftit la defsus une efpecse 
. de long CorêlUire , pour répondre ^ 
.uneQueftionque M. de Meaux^fai* 
ic à Tnn de (es Diocéikins réfugié en 
' Hollande ; Qu^ii tuy monfiraji un Paf 
fage de l'Ecrimre > $ù 1er H^nStiqukf 
fiyem . èxcef&:{ du nombre de ceux 
'iontrc kfifueh Dieu a arm^ le hrkt 
des Princes i II répond entre-autres 

' cho* 



cho&s> que pCNir ^xxsnoiftre évidetxi^ 
ment que Dieu n'a; poim: armé le bras 
.des Piifices contre ks Hérédques, it 
tAe faut que confidérer que- cea don- 
seroit une pleine impunité aux PriiH 
:ees Hérétiques d& boone foy , qui fo- 
royent'moiinr les plus iâiots & fidé- 
fes ferviteurs de Dieu i tss if â fi* 
les. Et poùSmz les chofes plus lou, 
'.il ibûtieÉit: que û > dans la fi^pofidos 
de M. de Meaux , les Juges Héréti- 
«ues.péchcyent en puninanclesOrthoi' 
^ooxesi les Jugeii Orthodoxes f>écfae- 
r<?yent ai^ ea faaàSssa, les Hàrédh 
qucs. U po-étcnd prouver cela par 
:«etce nufon ^ qui me rera< pas £uis dou- 
te du gguft de tous les Leâeurs ; c*eft 
u}tt'à (on avis la faute des Juges Hét^ 
tiques ae confiftemit que dans la té- 
mcrtrë. qu'ils auroyest eue de con- 
damner des gens dont le. crime n'an- 
roit çfté prouvé que par des ndfoiis 
probables. Or les Ju^ OrthodoKes» 
dit -il 3 totnberoyent dans le mefnie 
inconvénient; parce que leurs preuves 
ne monteroyent point inCques à la 
Demoa(tration > & ne feroyent non 
plus qqe probables. Donc, &c. Af* 
(îirément il outre lès chofes d*uiie ter- 
rible manière fur cet article , & il 
y^ jitfqii'à foûtcnir que i*m ftut dm^ 

wn 



fier, éPaU^ ^m^ei- taifinf ità-faûi^ êjùé 

n^eft fKisf mdi16^'l^âJiè; m nooini 

C'eft > dis il » ^Ûé Dieu eftan£ libre a 
pu faire crent'mflk' choies 9 qui qu(^ 
^iie cfe^fférl^cés de ce à quoy it 
$?eft néetlemÀAt dâimi^u^ ,^mirbyëfic 
€i^é auâl dignttir 4e &' S^gefTâ inânie« 
IL ne fiuc (&nG ($ks ^'Iftoiuiatr, âjoufte-^ 
t-il j ii des Doél6iirs /qui ^fi^ennètit 
des fentiméiis fi. ditfef^ns , trouvent 
chafcun leurs -raifons, îc fe propofent 
cgalemetic la txlûtre de Dieu. Les 
uns difenc ce 4|u& -Dreu a ifintr. & htt 
aurtes ce qt^ils igon(^entx{u'il a faicv 
'&. qui .au: fond i.hrjr auroit uà eftie 
itulTi convenable G|ue. ce- qa'il a £ûu 
.Vmià une Théologie bien hardie > Sa 
qui efi: capable ds mener bien loin. 

il y aurdic: epcore bien des chofes 
:à remarquer. d&ns Je refte de cet Oia- 
:,Tiàg^ .Mais compecec Ëxtmit.^QnH 
jxi&SDO déjà à eftec^ong » nous iie pat* 
ferons .qu& fart Wgeséniem &ff ce. qui 
^fte« LlAutbeur y>;eâahc i[evecni>4 
ï'Âpologie de: Sc' Ai^ufiia,.& s^ei- 
flstnc. remis devant les yesjx coûtes les 
i^ix)rtnitez qu'il prétend eftre renferr 
floûfes dahs le. Dogoie de la Con^raîjii- 



90 1 N0Hvellts de U Réfmkli^Mi 
te i foûtient qu'on ne peut plus reg^- 
der cette Apologie que comme un 
Ouvrage capable de faire frémir te 
liieâeur j puis qu'on y Ivoid protégi 
Un Pogme j qui eft vifiblemenr \ 
roïne de tous les Droits de rHumam- 
téi ^ l'éponge de toute la Religion 
Naturelle, Il ajoufle que par fes ma- 
lômes on pourroit rendre légitima 
les crimes les plus épouvantables^ jui^ 
<]u'à celuy-Ià mefme 3 dont la feule 
idée fit tant d'horreur à Origem , qu'il 
«rracha de kiy ce que n'avovent pu 
toutes les rigueurs de la Perufcution. 
Il fait des complaintes fort tra^ques 
de ce que l'Ëlmt de perfécution s'eft 
emparé des cWêiiens depuis fi long- 
temps> Sr de ce qui! y a Êilt de ff 
ipaïuk progrez :. & il foûtient contre 
deux des Âdverfaires deM.tieMeauxA 
qu'ils ont bronché contre PHiftoire) 
iors qu'ils ont écrit que les voyes de 
ait n'avoyent point efté employées 
«ar \e% Orthodoxes, maïs bien parles 
ilér^qnes. B prâend au conccaiie 
jq»'en général les Aniens onc efié 
fceanooup ptus modërctz que les Ca- 
tholiques; & îl nous donne une idé^ 
de la manière dont R^carede coDTer- 
m les Arriens d'Efpagne , tracée à 
fctt prés fur odle ds^c on. s'cft efibr- 
'" cède 



des Lettres. Aouft ttf8& ^oj 

ce de réduire les Uuguenocs de noftrc 
temps. 

On troureta fims douœ qu'il aurok 
efté plus naturel de parler d'abord de 
la Préface de ce Supplément que de 
le faire icy. Keancmoinson a mieux 
aymé changer Pordre > afin que la 
longueur , que l'on prévovoit uiévl* 
tabte dans l'Extrait du Livre, em^ 
pefchaft de s'arreftertrop forun efl[- 
droit auffi capable de lious reienir 
^ue cehiy-cy > qui n'eft pas fans doiSr 
te le moins coniidérable de l'Ouvra- 
ge. Flufîeuns mefme des Connoif- 

7L.i.^ -.-^ • : .i.^^..^ J-. 



^ vif'> & ^lus. ferré qu'aîQeurs. Du 
^^irtoins ne fçàuroît-on nier qu'on n^ 
Voye des traits d'une grande hardieP» 
. fe y & que rhabileté de l'Autheur ne 
Vy faifTe remarquer autant qu'en aucun 
autre, endroit. Quoy fqu'il en ftrit, 
cette Pré&ce , qui contient un peu 
plus de 50. Pages, nous apprend les 
raifons qui Tempeichér^nt de répon- 
dre d'abord au Traitté Der deuic S^u- 
veraim , & celles qu'il a eues en fiiite 
de fupprimer la Képoniè ample 8c 
exaâe qu'il y avoir faite. Il dit que 
h, longueur de cet Ouvrage divifé en 

uois 
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ZïCÀs Parties ». qui eiiOent lait chacune 
un Volume de 25, feuilles, la nature 
des mittûfres qiiîiiy avoit approfoo* 
4ilies, & «[ui dans k tx^npiiâuie des 
alfâires auroyént pu paiS» pour vcnî^ 
a concret temps, & pàrot(be mâÎBè 
trop Mcraphyfiqaes à la plu&^part des 
Leâeurs^ ont efté. autant de moti& 
gui ,l*out portera cette âipprefiioiii 
-Abis que ce qui a achevé ëc l'y dé- 
terminer^, c'a eiic Ia:voyc fàdlc Se alK 
-fcrégée i qu'it a dtaoiivertc ., poUr jufli. 
fier Ton ièndnicnc » en fàiiânt voir 
<3jBki\ cft le itiefiïte que celiiy do célè- 
bre Autbeur dtt: Vnty Syfiùm de PE" 
:glije,3 pour ne- point parler des aunes 
.ControverfiAes Ktéformea(« En eBfët 
lîl âlléfuerjc)^ un Pa^Tage* dt cet . A»- 
*^iir ) fur Içqiiel il fais des t^ieûco^ 
te poif lequel il ppétond montrer que 
:s'il y a quçbjue Affôrence entre-eux» 
ell<? iie regarde point Tcflentiel , te 
.qu'il nV ^ n^ de plus conforme d^ns 
;]e fond que le forit à cet égand leufs 
ifxitçip9s. . Il prétend 'outre cela que 
ta néceffitér inévitable fOà' cet Autheur 
s'ed mis par kxi , 3pi^nie > i. de 
fdifculper tous cjbux qui ' nferrent point 
.dans' les Fondemeiis,T quelques Bia£- 
phen^içs. matériels qu'ils profcrencd*ail- 
lieurs çQpxMe ce que -Dieu nous a rêvé* 

lé 
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fé de les Attribs>cs> x. dcfe O^ntcii^ 
ter d'UiiJ Gxamefi' d^atttnddfi &: 4e 
qiielqu^ppâUVii8^de^éatimdtic^'il;{>f^ 
tertdv'dis^e , -HqOtf (<:ette '^«feèiJtl^ meé 

éi'^o&^t*^ U(Âlà' icùttuxktxc.ocmi 
^tdi fe (anttM MfWthié'nàCciàtwéc^^to 
juftiâer ^a[r k^ bcftone odoorde^A'Of^ 
âiodoxie -des sBitres 4 ayecJefqiiels dlÉ 
tèiilènc Kfx'cfk ctOf e ^Slst^fau:.daiitf 

' iJSais s*il «ic$us ^> pex^mrxle dfrômtt 
f»6t^decc.queâoas)ot^f>ei^bii»i pluseo^ 
Ouvrage a>#efpm,<dé,tour, '46Rfiib8k 
ntité^ Bc de fkie^èi plus on a befeiiij^- 
eh lè lifarïtv d'eftit en ]^rde oosne 
Knic oieb;^ pour ne fe pas laifler fiicw: 
prendre pai» les Prindpes^ qui f té^ 
fgfKtit ^ -&- par la manière adiéite aiH 
tant que hardie., avifc bqiielfe il les 
coriblit; Ailtireiiieiis ' s'il y^mitr^ 

dex^y ce Livie jr auvott tàé nus d'»( 
kwd au nomb^edes Livres défendLU^ fib 
fe moîm qu'en aurar pa iàisetaurdié 
ift^ de Vf in£Ktre avcse uo, CAutèihgtH^ 
dms 3 & me^ineavec ^iafiencs égltmur^ 
€^ > a'eÂiipâfcbe p» cpie ce or iaic 
tHi des Ouvtjjges les plos ibctis qu'oR 
.^jpeuc^câre iaaiais. vu cxnicrc lesr 
FcsmiMcn». «Mais pour ca |axre m^ 

Ouvra* 



Ouvrage fais > & excellent à tou» 
ë^rds» il y faudroit £ûre bien des 
^i^eaiensi &.ea.r^liancher ^lan-, 
tsfié:d'ciadkûîcs'4.;ipt|ime remplis de 
tttttfiawi cresHCikpablcs d'énerver daa^ 
kfitamet TanuiorideJU Yemé^ & Ie> 
seélê de la HeligioB* Td eft^ par. 
«i^nple^ *oe qu'd die de ces ^ijms 
paiement bonnes As folidcsy ^ut Cm 
ffOii datmr^fàon hxy^ du vf^y iT du 
fâuxi Et ce qu'il inculaue tant do 
fcis^dànsceixc dernière rartie^ ^ 
BmriùAr d^unc DoSrinc faufe , mau 
éjài ^nàus PmraiJL3fr4yf9n*eJi nnUement 
i\âmùur de [U fifu^ié , m^f^- réelle* 
ment è^ frofrement Cainour de U Ve- 
riti: Ce qu'U tafche de prouver par 
des fiibtilitez de. Logictéô. Pa^é^ 
reufe càôfe iqueia Logique, ei^tre les 
aiaihsde ceul^ qui. on^ dés feqtimcns 
ptrtkadkrs;! u'Ën^oérat on pçut 'di- 
re due Mefiieikrs^^iBbilorophes ne ft 
méflctne guère dffcrire fur kî naàdereis 
de Râigion» &ns.yf«ire quelque fr^oft' 
& ouex'eft iQr-tout.aax Chilofoph^ 
hnpoi%y<o\xân^.tit celuy qui nous a 
donné (le ConaotieQiatire i que cela air 
ttve aiéémeitt^ parce ^'ilsionf c&sf» 
xr plfis havdis^ 4'uné inugiaaàonpliis 
vaile>^j&r plus aoiateursiide» romesfior 
Itdiéres^ que les autres. Je.ffa/bieQ 
f t . que 



^e PoQ a voulu attribuer cet Ouvra* 
ce à' «1 Bfailofiiphé Fiançais 'étàh|/ 
dâns'oeg Pcovinces. Mois Jes râxx^ 

Btities ont '.parft / le defayen .puUif 
<|u'il'eaifl>iabtuié\9 foft.ftylè^fes.ina^ 
mé^'^ & «iadératioiL> & (à retenue^ 
fi opfRDTées ^ l\ûr magiftisd & 'Oucié 
qui régne îqr; ne permettent point 
aue Pon défère à des conjeâures peu 
fondées. 
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Leçùiu de Qromfftrie Pratique , E^ 
f tiquant PArp eTarpenéer if toifef 

» k^ Corf^f filide't » la Tri^nometrii 
VieBiiighéy ia'Lmgimetrie ^ la Ma^ 

'' ni Are de lever tetFlanr^ if 1er ni$^ 

■ cer far le Papier ër far h Terrein* 
Avec la Pratique du - Nivellement, 

• ir-un Traite det Boir 3 fil$n la 
î Céûtume de Paris , far une M^tb»" 

* de nouvelle y courte ^ facile , if dA 
i montrc'e far le Sieur Du ToRAft: 
^•'PrtfeffeurenMàthetfiati^uef'. APâ- 
? -iris' chez Laurent d'Houry ^ &c. 

"r<^^8.in la. Paggi tîéi, EffiJ tmu^ 
' Ve à AnA6iià$xà chez Hèmy Ddfp 

D 



^X^jr ft pcntTeftrfe «ncore bka.des 
-lyiis qui âxKroyjsn&iâiœ JtQ&c''à Ja 
2?rCteis»iéizi«:^! sils «r.k sbnti^eiii 

4^cnQcè:ii)làçf^0lt'^ cquift li/ontsi: pbino 
^'^uKiwiDiiti'ijuetécQialisfâiie refpik 
&r'de l!ëdbufen JVfaJs il «ft-taertaiff 
quelapiidpAn.(Ws*S^âyao$ ne balao^ 
ceqt^asâ.|it. mtstf^ M; nombre de& 
Arts propremeot nommez > xloift OA 
n'apprend d-ordinadve les régies & Jcs 
iTHXimerr qtfafirrTlc î'^fcrvîr <Janj 
la pra|igi)B. ^A» iiy>i^Ticr B^ut-oa 
pas douter que ce ne foit le /encîment 
de tous )£S I^éi^ieurs #^ qvi> ne font 
prefque . autre cho^e d^ns ^tous Jçprs 
trav^iw c^t réduif^.l^ IJvéarw de(Ia 
Cçqn^étrie^il^aç^qiÇi ?«: oriuy iie t»us 
cçs habHçs giHss V ^Uf OQOs.oiii^t. donné 
^€^ f n|ittci,(?xprés.da G/Mi^^i? Pr*- 
it*jAC,,comiçe.faitky /^-.Qv Tor^r. 
Les Pripdpec qu^;l é^Hr <ji'aboi:dj 
félon ia coutume,, font compris ea 
1% Définit sons > Suivies d'une douzaine 

qçjdiquç les .t^çj^çç/ Gepinétriquet 
dçôc il ,{t .^ip ièrvir 3 ^ d^ns les 
tf9bMmes^ if, ^feigne à-fai*e diver- 
fo opû^çps. t . qui doivent fcrvir de 
fondciÀciKC à ccUes drâc i| parleia 

dans 
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•dans la fuite. Par exemple , on ne 
peut guéres, ni mefurer des Triangles, 
ni lever des Flans, fans le fecours des 
Lignes Fer fendicul aire f. il enfeigne 

-donc à les tirer , dans les z premiers 
problèmes, &dans le dernier. L*0- 

•^ale eft une figure fort ordinaire dans 
les parterres , & dans les édifices, 
C*e^^urquoy il apprend à la tracer, 
non ieulement d'une manière Géomé- 
trique > -mais encore à la façon des 
Jardiniers; apparemment parce qu'il 
cft perfuadé, auffi bien que M. t Def- 

■ cartes , qiletjuoy 'qné cette manière 
mcchanique foit grofiiéré , & peu exâ- 
élejClle ne laiffe pas de faire très- bien 
comprendre la nature de l^ElIipfe. 

Après avoir préparé fon Difciple 
par ces Leçons générales , il entre 

-dans le détail j <& il commence p^ 

•ce qu*il appelle Ja Vlanim?trie , c'eft 
à direja Mefure desSurfaces^ dont il 
fait la I. Partie du corps de TOu- 

" Vrage. D'abord il montre la manière 
de mefurer toutes celles qui font 

'■ P/aner , de quelque figure qu'elles 
puif^ent eftre , Triangles , Parail/Io- 
grammes y Trdp 3[es , Pu ly zone 1^- 
gui fers j if Im'^ulien^ y Cercles Se- 

R r âcijrs 

"[Bioptr. DijCours 8'. " ■ 



^.pxp Nvuvffti^s de la Republ^mè 

"fteuYf if Serions de Cercles , Ellipfeî. 
Il prétend mefme dans le I X. Pro- 
blème que l'on peut mefurer, iânsau- 
. cunc erreur fenfible , les Figures On- 
dû: 3 çn tirant des lignes droites, cjui 
coupent leurs finuofitez par la moiué, 
3c Qui les réduifenc par ce moyen à 
des Figures T(^Biligne:. Mais il paflc 
plus avant dans les 5 Problèmes fui- 
vansjou il enfcigne à mefurer Ics^i^r- 
faces Courues y comme celles de la Sfhi- 
te , du Cylindre droit , du Cène drQtt , 
foit entier, foît tronqué. Le 15, qui 
cil le dernier de cette I. Partie, mon- 
tre comment on doit mefurer le Pro- 
fï\ d'un Parapet > & fa Banquette. 

L'Ordre vouloit qu'après avoir par- 
lé des Superficies > on parlaft des 
Corps. C'elt ce que nôtre Auteur a 
foit dans fa II. Partie^ qu'il appelle la 
Stéréométrie , ou Mefure des solides. 
Il commence par le Pnfme^ Mais 
^quoy qu'il y en ait de pluiSeurs fortes 
il fe contente de dire que pour le me- 
furer il ne faut que multiplier la fu- 
Eerficie d une de [ies deux Bafes par fa 
auteur 3 c'cfl à dire, par la perpendi- 
culaire tirée entre ces deux Baies j 
parce que cette manière de mefurer 
çil également bonne pour trouver le 
contenu du Cuùe^ du Pârallilijfi^iey 

du 
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4u Cylindre > du Prifine TrtdnguUire , 
Çcc. Apres cela il mefure toutes les 
autres fortes de Solides , la Fyramide 
entière 3c tronquée , le Cane entier 
■& uonoué., la Sfh&e & fcs diverfcs 
Mrti^, le Sjheroide i &c. Il paffe de 
,ià à la mefure de la Solidité des Rem^ 
parts ) d'une Chaudee^ou d'une Mon- 
tagne, que Ton aura fait couper j & 
.enfin à celle du vuide d'un vaifTeau 
irr^ulier, comme font les pocs, les 
fialcons, les cruches , 3cc. Tout le 
kciGt cooiifte à remplir d'eau ce vaif- 
.feau irr^ulier,*& àivuider en fuite 
•toute cette eau dans un vaifTeau pa- 
raliélipîpede reâangle> poféde niveau 
^ en quelque endroit. Car fi Ton mul- 
,tiplie la Bafe de ce Parallélipipéde > 
• par la hauteur de l'eau qui eft dedans^ 
le produit fera la folidicé du vuide du 
Mvaiileau irr^gulier. 

La m. Pduk traître de la TriV^- 
nomt^trie. Elle eftfubdivifeé en IV. Se- 
rions. I>ans la^I. on explique en gé- 
néral la manière de connoître par le 
calcul les trois angles Se les trois 
coftcz d'un Triangle > lors que l'on 
. connoift déjà trois de ces mefmes par- 
- tics , c'eft à dire , lors que l'on connoift 
:iin angle & deux coftez , ou un co- 
. fté & deux angles , ou enfin les trois 
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'5^1 1. Nouvelles de là R^htifui 
codez. On fe fcrt pour cet effet des 
•SinuT 5 des TdngeifteT , & de« S^an- 
■ter. Mais au heu oue les Mathéma- 
ticiens modernes, arai d'éftre p4as pré- 
cis > ont ilippofé le l{ay»n , ou Sinut 
^etàl de lobooobo. dé f>artieS5 ' M. 
Du Torar , afih d'if\^()ir un calcul plus 
court, s'eft contenté de le fuppofer icy 
^Ic loooco. commfe a fiiic auffi le Ca- 
non Manuel de PMfcus. De là il paf- 
fe, dans fa II. Seiftion , an calcul des 
Triangles R^an^ier : en fuite <lequoy 
il parle dans la fll. de Tautîre forte de 
Triangles qu'il appéUe Obtiqu^n^ies. 
Enfin dans la ïV. Seftion , il -vient a 
la Lfmgimetrie > c-eft à dire, à 1* Art de 
mefurcr les Lignes, eu égard à leur 
•diverfe pofition par rapport à rHorifoo» 
auquel elles font, ou farallt'less oa 
•firpendiculaires > on fur lequel elles 
font i«c/;we''x. Mais comme celles qm 
font acceffibles , fe peuvent niefurer 
hiéchaniquemencavec la Toife> ou avec 
une autre mefure : il ne s'attache qu'à 
celles qui font inac^ejJlhlcF ^ (bit en 
tout , foit en partie , ^ qui par cette 
raifon ne fe peuvent mefurer que par 
Taicie d*un Inilrument Mathématique. 
Comme le plus en ufage eft le Demi- 
Cercle 3 que quelques uns ont appelle 
Crapho?nch'Cy c'til auflî celuy dont M - 



D91 Toiar mécead te fervk. U a'elt 
Ms b^foin 4e, dise. qu'il ly^ mefure les, 
tigpes ii^ccïc^âSMc^ .^2<s par de^» fia- 
tions. On fçaît aflfez qu'elles ne fc, 
meftirfllic pokv autrement^; m^ ajuili 
qoe cette méthode eft infaillible, pain 
qo qup pm: ce moyen oa connoift fu-» 
tsmentjes trob aii^e^ & ua codé du 
Tiiangle, dans leq^d entre la ligne; 
q|u*oa veut meruref, &. dont. elle fait 
un cofté. 

. Comme l'Art de Uver les Plaru 
<^nfîfte preique uniquement à repré- 
(epiter ^u ji^e la longueur des codez 
des PUces, & l'ouverture de leurs 2xu 
gles^ ce qui (e ÊUt aifement par le k^y 
coms' de la TrigQmmurie ^ & de la 
Lpvgimetrie : «n ne pouvoit pas 
mieux {dai^er ce Traiicté qu'en cet en- 
diroîi. Auffi nacre Autheur en ait -il 
la IV> PéTiii de fon Ouvrage. Il y 
ipotiore ie moyen de lever le Plan des 
Place.s wn^ aoceffibles qa'inacceffihles* 
Et p^rce qu'ilvy en a d'irrégulicres , 
qui Qm. qv^lquesfi^is 4e^ an^es teller- 
ment aîfu^9^&; d'auccesr tellement ob-i 
tus, que roaçe, peut ^'empêchçr d'y 
perdfic beaucoup de tempss il dit qu'il 
R'ai rien lîroiivé de plus commode pour 
kyqr pKynptement & exaâement le 
Pba M <k0S fiim» de Places^ que k| 
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Table de M. le. Comte de iPagan , h- 
quelle il a inférée, icy 5 & îly a joint 
à la fin une briévc explication de ibo 
Hfâge. 

Mais il rfauroît pas crû avcrir fatif- 
fait à rengagement où il s'eftoit mis 
de donner une Géométrie Pratique » 
s'il avoit oublié de parier du Nivttit- 
ment y qui en eft une des Parties les 
plus importantes, & qu'un -Ingénieur' 
doit; fçavpir parfaitçment.. C'ell pour-^ 
quoy il eh traitte auffi ians la D&mi^" 
re Pdrtte de fon Ouvrages où après 
avoir taché d'en faire bien compren* 
dre rutîlité, & avoir remarqué que 
de tous les . Inftrumens que les Sça^ 
vans ont inventé pourfervîr à cetuià- 
je, il n'en trouve, aiicun fi propre- que 
çdny'èc'M.'flu^ens quî-luy:pâroift' 
le plus jufte> il en donne fort aukxig^ 
la defcription, à laquelle tl a fkio join- 
dre, la nguie. En fuite de quc^ il 
montre la manière de s'en fervir. 

Le Tt i/c' des Boû ti'^ft iqû'an Ap- 
pendice <fc cet Ouvragé; Dtàbord on* 
y feit quelques Remaràïkes^ irénémtes 
poor bien preridre fes^^rMiTes à toi- 
fer les bois équarrez ^ cftr à cquarrer. 
Après cela on enfeigne la méthode 
de réduire toute force de bols à ta 
Pièces qui eft de 51S4. pouctfl^ ^.£9 
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Ton finit par la reduétion des bois 
quarrez & de fçîage , félon la coutu- 
me de Paris, 



ARTICLE VIII. 

Let Oeuvres Pofihumet de M. CtAU* 

. DE. Tome IV. A Amfterdatn, 

chez Pierre Savourée in 8. Pagg*. 

• 

IL n'jr a point de matières , ni pluç 
diffiaks 9 ni plus curieufes^ que celr 
les que M. Claude craitte dans la- 
plufpan des Ouvrages que l'on donne 
IC7 y & il n'en auroit fçu choifir de 
plos propres pour exercer la fubtilicé 
& la pénétration de fon erprit > ^ la 
force de fon génie. On en peut ju- 
ger par celuy de ces Ouvrages qui s'y 
préfente le premier, qui eft un Traita 
ti du ?ilché contre le St. EJfrie. ■ B 
cft divifé eo trois Paities. Dans la 
L il examina quelle eft la Nature Ida 
U F$y À lempT » de laquelle' il pré^ 
tend qu'on déchoit par le Péché con- 
tre le St. Efpric. Dans le IL il ex- 
plique tiuelle eft la Natuie de la Chu* 
ie,m\xm £ûbé .mefmewM fie dans, la 
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fil 6 N^mvelhs de URifuHi^He 
\lh quelles en font les Suites. Il 
fwi^ tardher de donner en deux mots 
une idée générale de toutes ceschofes. 

Pour Iz première, comme la Pa- 
role de l'Evangile , qui contient la 
Promcflc du Salut par Jefus-Chrift, 
n'eft pas moins rob>ét de la Foy à 
Temps , que de la Foy Salutaire j 
M. ClAudé fuppofe d^âbord que cette 
Parole pecK élire coafidérée à 4. égards. 
I, Comiftc une Paroié , c'eft à <Urc , 
comme un Syftéme de plufieur-s Pro- 
pofîtions. 2. Comme une Parole Veri- 
wWe>d'uae vérité certaine & divine* 

3. Comme une Parole ficnnej&rqiù a 
en foy des attraits pour exciternos dé- 
firs» 4. Comme une Parole jeMveraine' 
ment Benne, 8c qui contient vérîtable- 
mcnt le Souverain Bien, Apres cela 
il compare enièmble la Foy à temps 
& la vraye Foy , par rapport à ces 

4. égards , ou à ces 4. idées différen- 
ces i & il remarque que fi l*on peut 
dire .^'elks. embraflent toutes deux 
égaiiement la Parole Ëvangslî^e foos 
& doux, pretniecs ^rds , il s^en êric 
beaucoup qu'il n'en fort de nncfaie 
pour ce qui regarde les deux demiersi 
qui ibnt neantmoiûs les plus eflentiels 
& les plus iœpottans- Il fait donc 
xm p^ UQ e«»nen tres^paiciaiUer & 
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des Lettres; Aouft f588, pif 
tres-cxadl de tous les aftes, foit d'En- 
tendement , foit de Volonté , que les 
trays Fidèles d'un cofté , & les Tem- 
poraires de l'autre, produifent fur cç 
grand Objet > qn*îl y a une différence 
infinie centre laFoy des uns, &: celle 
des autres' ; celle des vrays Fidèles' 
arant après foy une véritable & en- 
tière converfion de Tamc , qui quit- 
te le Monde pour Jefus Chriftj au lieu 
que celle des Temporaires ne reçoit 
tefiis-Chrift qu'à condition de' raccor- 
der avec le Monde. D'où il s'enfuit 
Suc pour réfoudre cette fameufe Que- 
ion , qui eft agitée dans TEfebole, Si^ 
ta foy des Temporaires diffi're de cel- 
te des vrAys T iules y en dcgrffy ou en 
efface ? Il faut dire , félon M. Clau- 
cfe, qu'elle ne diftére point propre- 
ûtent , ni en degré , ni en efpece , 
mais en genre , ou mcfme plus qu'en 
genre > c'eft à dire, autant que deux 
diofes peuvent différer: Aufli mon- 
trc-t'il que cette vaine ombre de Foy 
èft fi éloignée de pouvoir paflcr pour 
une Foy véritable , qu'en quelque état 
gu'on la confidére , il luy eft toujours 
impolfible de produire aucun des effets 
ic la véritable Foy. Tout ce qu'elle 
peut,'c'eft, dit-il, de faire dans i!anie 
des Temporaire^ de" certaines impref- 
' Rr 5 fions 



fions , qui ont quelque air de celles 
que la véritable Foy produit dans les- 
vrays Fidèles, mais qui n*cn font au 
fond qu'uae fauiOfe ii^fgfj parce* qu'el- 
fe n'eft die meftne qu*unc feuflci imir^ 
tation de là.yr^jiç l^Py«i Toutxcfa efti 
confim|é ' par. quamicc. de" /Re'îflexiqnSv 
t^gajehaent &elle^ & folidés^ &' par 
l'explication des Paflages 4e l'Ecntu-. 
i:e ^ où il éft parlé de cette forte de> 
Foy. . . ^ 

De là on. vient à confïdércr la 1>Ia* 
t.ure aÎu Ft'-Jj^ fcntrç le St, Efpxity & 
en ouoy c'cft qii'il conGftc. Et pour 
en donner une idée plus exaiFe , MJ 
Claude .apporte d'iabord dîy;erfe$ Di- 
minuions aes diyerfes fortes de Pé- 
chez > & il s'attache à en de'couvrir y 
& la nature,, & le degré; .ce qui luy 
donne ocfcafîqn de débiter une- i;res- 
ftclîe & itr€;s.fcav4nfe, Thc'oldçiè.' -Il 
fait VQir^civfuJaé qu'il j co a un trcs- 
graad notî'iî>rc,'qm.q»jQy qu^its foyènc 
ipcon^patiblçi^vec la Crainte de IHeu^ 
& la vraye Piété ^ n'ont pourtant riea 
de commun, avec le P^ché contre le 
St. Efpritj & qu'il. (y en a plufieurs^ 
autres, qui.femblcnt en approcher de 
£ort pré§ , va^s qui neanqrxoins ne 
font paç encQre cet énorme & horri- 
^c P.éçhé». lï'réjcttfi. donc les Opi- 
nions 
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nions de ceux qui le font conffiler 
àams rimpîété , ou dans PInfidclité 
obftirtéc 5 dans une yiolarion de la 
toy Morale contre les , lumières de - 
la Confçience ; daiis la fdrre habitude * 
de quelque Pcché, ou dans PImpéni-' 
tcnce finale. Et f»oar expliquer là- 
dcTsùs fort fentiment, il dit que ce' 
Péché confifte ddm une DtfeBim de 
fefiif'ChriJly & de fa Communion, 
quife foie vàlimtairemenr , b* far un 
ftein & entier cmfennment du cœur i^' 
dfrù une longue & meure délibération»' 
cpntre la connoijfance & la ferfuajhn. 
au' on a que felur-ChriJi efi le Vérita^ 
ile Sauveur du Monde, lequel on re*' 
jette totalement y en renonçant à fin' 
Salut 3 & en luy pri(fiffanf le Monde y 
if fis dtiictr. 

Maî$> dît-on, cft-îl poffible qu-îl: 
y ayt des gens dans k monde > qui 
tombent effiîâivcment dans un Crime 
de cette natuïe? Car enfin il rie fcii- 
ble pas qu'un homme puiffc eftre ca- 
pable d-une pareille fureur. M. Clau- 
de répond à cela que non feulement 
ce Péché eft line cnofe très- poflSbk j. 
mais, que c'éft mefme une cnofe qui 
fi'ârrîve que trop fréauemment. H 
montre donc de quelle manière les 
Temporaires/ tombent s & bien qu'il 
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foît aflez difficile de marquer au jufte , 
toutes les Circonftances, ou tous les 
Çympt;omçs , qui précédent , qui ac- 
cocppagneat , our qui fuiyent la Chute: 
dc.ces mlférablcsji jl 9e laiffc pas de 
nous ed , i éprefçnter les plus ordinai- 
res * . & les plus . çbniiderables. Et 
p3^r faire voir la Ifoliditc de toutes 
fes Réflexions , il les confirme par di- 
vers Paflkges de TEcriture , qu'il ex- 
plique » & où il montre que la Natu- 
re & les C^^dércs de ce Péché nous- 
font enfeigneis tres^exDreffément. 
. Enfin il fait voir, aansla Trcijîàne 
Partie, quelles en font /ex SuiteXy qu*il 
xéàait.k.Ôudtre. Dont là I. eft qu'on 
n*en peut revenir par la Reçentance. 
Xa %. qu'on n'en peut obtenir le par- 
don. La J . que ce Péché fera puni 
par .des fiipplicQS extraprdin^rcs. Et 
la 4: qVU ne faut point prier pour ce. 
Péché-Jià. Il explique tout cela avec 
la mefmc netteté fiue. le refte,^par. 
des ï^aflages de l'Ecriture, accompa- 
gnez de.tres-bçaux & tres-folidcs rai* 

fonnemens. !. 

Le IL \ Traim' qu'on nous dont^ 
îpy eft .celuy de U .fujiification, Mai^ 
nous avonS| d'abord Je chagrin, de ne. 
l'y trouver que. fort incomplet. Car- 
des V. Parties dans lefq^Ùes il eft 
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divifé , on li'«n vcid icy que Icç deux . 

Eremiéresi &à confidérer fimplemeoc 
îs Titres de celles qut manquent^ 
on peut bien connoiftre que ce j)'çii, 
pas le -paolns beau de i) Picce^que^ 
uous r(^fet)C(^ Dans/ ce qui pc^us: 
en reÔc 'îcy ^ bn parlé ' d'abord. 'dc$' 
pifpûfînons kU lulHficàdon.. X'eftr 
la I. Pan'iâ d^ rOûvrage. . On dit- 
donc que, de. ces pifpofinonsr. les unes, 
font en Dieu>I&: les autres .font dans. 
PHomme. Celles que l'on confiée 
on I>ie/<^ font I . la bonté qu*il ar^e 
de côafcrrer le. Monde, nbnobftauc. 
le Péctxé de fHomînc, i. Les .foins, 
de cette Providèïw;e qu'il n'a .point; 
ceffe de déployer pour le gouverner, 
3. Le Deflein qu'il a fait d'envojrer 
ton Fils pour fonder un nouveau Droic- 
4e Grâce. 4. Et céluy-qu'il y. a ajouté, 
d'amener quelques-uns des faionames ^^ 
une jTifconciliâtiQn.aâuelle avec luy*. 
Celles qiie L'on. conçoit <îah$ VH^m-^ 
me (ont diitinguéesen j Ordres ;, £/oi- 
gnùs y Prochaine f , if Trw- Prochai- 
nef. Le^ Premières iont des i^otions 
i^dturellet'i commune; à tous les 
H.oçi|ne$ 9 ,& «pi -font ( les premiers 
ïfrîncîpcs & Içs premiers JFondemens. 
de la K&W^txi. Les ^oondes (bût les. 
pifpo5tio^ Légales , c'cft à dire ,' 

ccU«$ 



5>il Ét^wàiUèi àtU 'Riffthliqut 
celles qiie la Loy donnoit aux Juifs, 
par fcs Orticlcs > par fes Figures , & 
par toute fa Difpenfifion. Et les 
acrriiércs (ont les E^om^tti^ucf , qui 
ont ajouté cfe noûvelfe^ berfeaions 
aut Inégales* comme fcs Légales ont 
perfcflioîifné les îfetafelles. De tou- 
tes ces Difpofîtiotts , du Préparations j 
il réfiilte dans rHotttme pluficurs 
MotivemenTy qui font abfofônnent nc- 
ceifaîres pour le porter à -recourir à 
Jefiis-Chrtft , Timiàue fotrrce de la Ju- 
îtifieatiôn. On 'firit voir' en détail 
quels ils font ; & ron refoût lur tous, 
ces pokits ^iverfes ^<3[ucftionis impor- 
tantes. Entre - autres on explique à 
fond celles qui regardent la J unifica- 
tion & le âàlut des Payens par la 
voye de la Nature 5 & après avoir 
examiné tout -Ce que PÈcHture & ù 
Théologie nous préiêrttent de lumié. 
les là-dcf$ùs > on corfclut que l*tjpi- 
niôn d'une Grâeè ddnnée^ à toùS'W 
Hommes par POcconomie de la Pro- 
vidence Générale , n*a nul fonde- 
ment, ni dans-PEcriture, ni dahs PA- 
nalogie de h, Foy. 

' On vient dans la TJ. Partie k cxi-i 

miner U Nature de] la ftijlificatieni 

On fait voir qiftcîy le Terme de fu- 

\^ifct fc doit prendre, non dans urr 
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des %^^ns Aôuft 1^88. 91^ 
fcns Philofophique , comoiie on leprc- 
tend cbnsr rH^^fe Rocpaiçe s . «^ . 
dans un. refl3 plus pQfulaîco, .& com- 
me on le prend dans le Barreau* , Et . 
on le prouve par un «camcn très- 
exaâ de tous les Pa(ïages de PËcritu- 
re Sainte qui en parlent. ]NSais par- 
ce Œie les phis éclairez & les plus 
fubeâs de la Communion Romaine 
veulent. aujourd'Wy que Ton joisne 
cafemble ces deux fens > & que 1*1^* 
(tificacic» foit un Compofé de la fU- 
mifljon des PédKZ, & d^ rinfufion 
rtellc d'une Juftice inhérence j l'Au- 
theur montre qpe cet alliage & ce 
meflange ne fe peut faire, fens tomber 
dans une étran^ confufion, & fans 
aller dîrciftement contre l'Ecriture SteV 
Après quoy il avertit que (bus ombre . 
que Ton. diiputc entre PËglife Ro- 
maine & Nous toudxam: la fignifica- 
tion du Terme de fajiifier-y il ne faut 
pas $'imag;iner que no» Gontroverfes ûir 
iajoâiâcaefon nefoyent qoedeiCentro" 
vcrfesde mots^ou de |>ucs mal-entendus; 
puifqu'au contraire il cft. certain qne 
ce (oat des Controverfes tres-iéetles, 
qui rqgardena: le fond dies cho&s > Se . 
qui font tres^importantes pour ta Re- 
ligion & pour le Sake. En effet il 
rnootre qc^ l'Idée qœ TEg^fe Ro- 
maine fe forme fur la Juftiiication ^ 
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cft dircftemcnt oppofée à la vérita- 
ble, en 17. Articles, qui font renfer- 
mez 'dans cette Difpute, ou qui en 
dépendent nécef&irement. Cela fait, 
U'paffe à la confîdération de la chofè 
mefme, & s'attachant à faire voir ce 
que c'eft prccifement que la fuftificO' 
tton y il en apj^rte une Définition très 
cxaâc, qu'il' explique enfui te par par- 
ues, &. avec beaucoup d'étendue , iuA 
ques fà l'endroic où finit ce que ron 
nous donne de cette belle Diflcrta- 
tion. 11 commence donc icy à entrer 
dans le fond de cette matière auA 
difficile qu'importante ,*qu*il nous dé- 
taille à Ta manière , avec autant de 
netteté que de profondeur &: de pé- 
nétration. Il traittc divcrfcs Quc- 
ftions qui naiffenc de la Chofe mef- 
me/ & il fait par- tour des Remar- 
ques & des Cônfiderarions fi fcavantes 
&: fi belles , qu'on ne peut les lire fans 
rqprtcer encore une fois de n'avoir 
pas tout le refte expliqué de mefme 
Mon. Mais ce Traiué ne va pas plus 
loin; & tout ce que nous pouvons 
dire au Leâeur touchant les J. autres 
Parties , c'eft que la Troifidmt devoit 
parler des Cmditnm , eue Dieu fup-* 
fafe néceflàirement en l'Homme , & 
qu^'il y do^ trouver aâuellement pour 
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k juftificr 1 La Qiutrk'me des Cm- 
dinonsi qy'il /w^^/è a rHomrntc, Iprs 
qii'il le ^ufttfie ^ afin qu^il les obfcr*^ 
vc à - Pâvemr ': Et la Cinquiémt en- 
fin des Effets'^ des S«fW , . fe de ca 
qu*on appelle les Pr»PriAes[ & les Ca^ 
raSéref ae la vraye juftification. 
:« Au réfte ces- deia Traittez font" 
fiibîs de cmci:'ou 6x autres, qui ne font ^ 
pas d'un moindre prix > & uofit nous 
atîrions très-fort fouhaittc de pouvoir 
rendre conte dans un mefme Article. 
Mais le Volume , qui les contient 
[ tous , n'ayant paru que dans le temps ^ 
^ que fiôftré Mois alloit 's'achever >^Sî' 
q:ii'il nflr nous reiloit prcfque plus d'ef- , 
pacej nous fômnies. contraints de, nous * 
bprncr à ce que nous ^vons dît des ' 
deux .preipicrs , & de referyer te rcfte ] 
à une autre occaCôn., Cependant le 
Lcâeiar fç^ura que les Traittez qui *. 
reftcnt foxiiul. Une petite. Diflfcrtation , 
Lacine De; id Chute dv Mge,î, II., 
I:2a/Comtpentàic&ibrilcs.;t:oa 3 pr^ii 
miers Chapitres ds rEfûre^ux Pjh: 
mains. I IL Unï Traitté en Latin, 
rEie8m^iX'deMH$prfM}(f, jV*, 
n autre en là mefme Langue > tpu-' 
__ ant l'Etat d'Innocence du. Premier 
Homme. : V..: & ¥1. Ét^wÇqi'dçiix 
autres touchant U.j Qkut^ 4e . (?<ç P/[e- 
nâei Homme ^ MJi^ &ar(i> 
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CATÀtQGVZ ; DE LIVRES 

I. 

JANI BmCHIRQsnlï Brefe/f.Priffmii in 

j(eg. ijée.BÊ^. lumen Htfinri^ ^.^.CT 

jJV^Ttfft. fer TabXkrott^rt^a/tf^/^m^ 

^ddimr l^M^Mm MxfUMtî^ acç* Hai- 

.i»iaB>spu(i }o;Miiiem.LieW, inSol, z6S8. 

CE Livre cft un Ourragc. Pofthumc , 
mais auquel TAucheqr avpic uavail- 
lé tflcz long temps pour y avoir mis 
la clernicre main. Ceux qui nous le don- 
«n^f^f n^Mic '»(TV»fi*.ir nn'îl rcmoortc fins 

difficulté fur tout ce qui s*cft fait dans ce 
genre-là. Au reftc ce ne font pas des Ta- 
bles (culcs qu'on nous donne icy, maisdei 
Tables accompagnées d*unc eipIrcatioD 
fore éitenduë, & de diveriès Di^rtacÎMS 
contre les Chronologues modernes, & par- 
ticaliérement%(>otre k tt. Simon » & cooctc 

Traikê Stnnilitr dts t^dès , m des Droits 
du Ksy r^ '^ Bénéfices EctleÇtafti^ues » 
ÇTc. %Avec les Viéces , Titres , & M^- 
mcfiresyfèr^ant de Preuves. Bar M. Finfjon, 
A Pans thàt, y.-GmgjtOitd^ i^M. in 
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VOli on cftvtage d*Tine proéigfctt- 
fè gr0frccir. On ^oid bien par le 
Titre feul qu'il a^é ifait fdnsles 
^ufpfces 'de la CoUr de Crante. Aufli eft- 
'il àéêÀé 'vtx ^&f. Nous ¥bfrèiis%'îl 7 ^- 
ta lieu d'en parler dans le Mois lUmot, 

IIL 

fhf^oirt des J^fiàtiw$ des .BgU(es Protef- 
4antex. Par ) a q.u b s B st< i Gf< b fiov 
'SU'ETi BvefquedeMeaux O'c» Tomef. 
CriL A Paris. Chez la Veuve Scb.M. 
Oramoify -1 6tt . in 4.Pagg:. 5 1 é. & 6%o* 

CE n'cft pis icy un Livre dont il ne 
faille parler qb'en courant! Il porte 
en teite un nom trop c^lefbre , & 
^ i! traitie une matière ou tout le monde 
prend trop -d* in téreil, pour n*en pas faire 
wi Article de nos Nouvelles. Ainfi nous 
>le deftinoBS pour le mois prochato. 

ÎV. 

»PfcTllt LAimiyWBBRGII Chroniui ; 
cxhihcns ab Qrhe coniito HifhrUm Bc- 
cUftalK Cr 0\iiem -, cnm Notis ÇT ^ddi- 
tiénibus Dan, Hartnacci , &c. Hambur- 
gi> Sumpt. Goth. Liebexeic^ 168 8. ia 
8. 1 Voll. Pagg. II IX. 

VOicy deux Authcurs joints en(êm. 
ble dans un mefine travail , qui 
paroiAcnt ayoir eu des. vues bien 
. pppofôcs. L'un voulant doQucc unAbré. 

ié 



f^é de i'Hilloire , a cr(l qu*il qc £e pou- 

voic aficz reflerrcr 3 & l'autre a luge que 

. pour rendre cejC Abr^g^ phis utile , il fal- 

.Joie rérendfe. ÇcH; ce qui a hit qaele 

Jèconda cpfnfuçuc^ ie fxemiç^r. Il cft 

.yray qu^il r a auffi ajouté u^ç ÇàntinH'a- 

tion jufqu*a cette apnée 1*6 8 8. qui pa- 

roiflpic afléz ncfceflaire : fàus parler des 

"Tkhtes Chronologiques qu'oti trouve à la 

- fin du dernier Volume $ & des Vcrsy à /a 

.vérité un peu moins clégans que ceux de 

. Vixgile , où l*on s*cft donné la peine de 

.renfecmer .les principaux événemeDS de 

l'Hidoire, & les SuccefiioDS des Kois & 

-dc^ Empereurs/ 

■ V. • ' 

V Origine des E?lifes de France prouvée fit 

ia Succejjion & fes Evef^ues. ty^vec la Fie 

< deSt, ^afiremoiney Premier ^pollre O* 

Ptimat des^ t^quitaines, A Paris » chez 

£. Michallet. i ^81. in 8. Pagg. 521. 

UN Livre intituW r^Jp^ê^^ de St. 
Martial iç^é l*e><?cafîon de ccluy- 
cy. On n'a pu foofirir cju'on y 
~ euft traitté dlgnorans ceux qui tiènDent 
^ ^ue les 7. premiers Evcfqucs de France 
n'y Tinrent que loKis TEropire de-Dectus. 
Ced ce qui a mis la plume à la main de 
* cet Anthcur, qu' a crû qu'il feroit plai- 
f7r an Public de joindre à cette Critique 
une Hiiloire Chronologique de IVrablit 
ièmcnc des plus anciennes Egliles de Fran- 
ce. 



des Lettres. Août i688. <>2p 

ce. Cela fufEt pour faire voir que l'on 
doicrroaver dans ce Livre beaucoup de 
cho(cs curieufès. 

VI. 

' J.'CvpRiAiMi in ^cad. Lipf, fhyf. frof. 

Hi^. t^nim. â W. Fran^io fcript. conttn, in 
. Comment CrSupplem^Scc. Lipf.& Fr. Imp. 

M.G.Hubucri. i^lt.iû g.Pagg. 59t. 

LA matière de ce Livre a cfté traittéc par 
-bien des AuthcurSjOUtreiriWW/.Mait 
on l^aitqircilccû de celles qui ne sVpui- 
..ftqt jamaisi & où les derniers venus pea- 
vcnt toujours cnchcfrir fur ceux <jui les ont 
?Jj Ain/î ce Continuateur ayant put- 

lé dans de bonnes fourccs j on ne peut dou- 
eer qu'il n'ayt pu faire un fort bon Ouvra- 
Ç^j/" «>*»n'«ntânt ceiuy de ^ranms. La 
Préface nous avertit que ce n'en eftrcyquc 
le LToflacj &cn nîcfmetcmps elle nous 
. promet que ie IL fuivra de fort pré»^ 

II vient de fortir de dcffous la Preflc 
un Livre inritulé, Lé^ Manière d^dmçiiirlef 
Os y O-c. Far M. Papin Doâ. en Med. & 
Membre de U S. H^ D. L. NêU^elle Ed^tm 
augmentée d'une IL Partie, m 11, A Amftcr- 
dam> chez H. Desbordes. 1688. Nous 
eu pourrons parler dans le Mois pro. 
chaio^aufli-bien oac d^uu autre, qui sVh^. 
. vc d'imprimer chez le mefroe, & qui a 
pour Turc , Vlrrévocah'hté de lEdit de 
Nantes .Jyrouvée far les Principes du Df9it 
Cr de la Politique, PIN. 
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